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PREFACE . 

E N terminant  ma  Préface  d.c 
l’Hiftoire  du  Chevalier  Bayard , 
j’ai  contracté  avec  le  public  un 
engagement  qu’il  eft  temps  de 
remplir  : j’ai  dit  : « Si  mon  zele 
eft  récompenfé  par  le  fufFrage 
du  public  , &:  lur-tout  de  ceux  à 
qui  j’ai  eu  principalement  deffein 
de  plaire  & d’être  utile  , je  ne 
diff  érerai  pas  long-temps  à leur 
préfenter  un  fécond  ouvrage  aulîi 
mtéreffant  bc  aufli  inftru&if  que 
la  vie  de  Bayard. 

Je  ferois  bien  ingrat  , ff  je 

manquois  à témoigner  ici  toute 

ma  reconnoiffance  au  public , 

aux  littérateurs , &.  fur-tout  aux 

Militaires^,  de  l’accueil  dont  ils 

ont  honoré  ce  premier  ouvrage  : 

j’ai  eu  même  la  fatisfaétion  d’être 

• • 
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invité  dans  les  termes  les  plus 
flatteurs , par  les  Journaliftes  les 
plus  délicats , à tenir  ma  parole , 
6c  à donner  au  plutôt  le  fécond 
ouvrage  que  j’annonçois. 

Des  occupations  indifpenfa^ 
blés  ont  arreté  l’empreflement 
que  j’avois  de  fatisfaire  à mon 
engagement  : j’ai  même  appré- 
hendé de  ne  pouvoir  y parvenir  : 
mais  enfin  j’ai  profité  d’un  inter  - 
valle  de  tranquillité  pour  tra- 
vailler à mettre  au  jour  l’Hiftoi- 
re  du  Connétable  du  Guefclin , 
la  plus  intércflante  certainement 
que  puifTe  fournir  à un  Ecrivain 
toute  l’Hiftoire  de  France. 

Son  étendue  6c  le  mérite  du 
Héros  auroient  du  m’efïrayer , 
mais  le  courage  l’a  emporté  fur 
mes  allarmes , 6c  il  m’a  fallu  re- 
doubler de  zele  6c  d’attention 
pour  remplir  de  mon  mieux  une 
carrière  digne  d’une  meilleure 
plume  ; & quoique  d’habiles 
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gtns,  auxquels  j’ai  communiqué 
mon  Manufcrit , m’àyent  rafïm- 
ré  fur  ma  timidité , je  crois  cepen- 
dant devoir  reclamer  l’indulgen- 
ce de  mes  Lecteurs  fur  ce  qu’ils 
trouveront  de  foible  dans  mon 
ouvrage , & les  prier  de  le  pardon- 
ner à un  Auteur  prêt  à terminer 
fon  quatorzième  luftre* 

J’ai  dédié  mon  Hiltoire  de 
Bayard  à M M.  les  Eleves  de  . 
l’Ecole  Royale  ôc  Militaire  , ôC 
eh  leurs  perfonnes  à toute  la  jeu- 
ne Noblelfe  du  Royaume,  dans 
l’intention  de  leur  donner  un  mo- 
delé capable  de  leur  infpirer  tous 
leurs  devoirs  , foit  comme  Gen- 
tilshommes , foit  comme  guer- 
riers ; ils  y trouvent  des  exem- 
ples de  valeur  , de  fagefle , de 
mœurs  èc  d’humanité , & de  tou- 
tes les  vertus  Chrétiennes,  civi-r 
les  & militaires  ; je  puis  de  mê- 
me offrir  PHiftoire  de  du  Guef- 

clin  aux  Officiers  fupérieurs , ôc 
' - • • • 
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à ceux  que  leurs  dignités  peuvent 
conduire  au  commandement  gé- 
néral. 

Bayard  n’a  que  très-peu  com- 
mandé en  cher  ; i’àge  où  il  effc 
mort  (i),  le  nombre  des  grands 
Hommes  lous  qui  il  a fervi  (i)  , 
&.  lur-tout  la  jaloulie  de  quel- 
ques-uns ( 3 ) , l’ont  empêché  d’y 
parvenir.  Du  Guefclin  au  con- 
traire a commandé  dès  l’entrée 
de  fa  carrière  (4) , & les  Maré- 
chaux  de  France  même  { 5 ) , fer- 
voient  fous  lui , &:  s’en  faifoient 
honneur  bien  long-temps  avant 
qu’il  fi  t Connétable  ( 6 ). 

Quelques  perfonnes,  & même 


• ( 1 ) Il  mourut  en  1714,  âgé  de  48  ans. 

( z ) Duc  de  Nemours , Comte  deLautrec, 
les  deux  Trivulccs,  Chabannes  & autres. 

( 3 ) Entre  autres  Bonnivet Favori  de 
François  I. 

( 4 ) A peine  âgé  de  34  ans. 

( j ) Les  Maréchaux  de  Sancere,  de  Blain- 
ville  & d’Andreham. 

( 6 ) En  1370  , âgé  de  jo  ans. 
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quelques  Jour  nu  liftes , ont  trou- 
vé le  ftyle  de  mon  Hiftoire  de 
Bayard  trop  uni  6c  trop  peu  rele-r 
vé  pour  un  ftyle  d’Hiftoire  : d’au-: 
très  y ont  trouvé  des  longueurs 
de  narrations.  Je  répons  aux  uns 
Sc  aux  autres:  i°.  Que  quoique 
le  plus  grand  nombre  de  mes  Lee?, 
tcurs  ayent  été  contens  du  ftyle 
de  mon  premier  Ouvrage , & que 
je  ne  puifle  convenir  que  le  ltyle 
hiftorique  doive  être  trop  recher^ 
ché  , je  me  fuis  cependant  rendu 
aux  reproches , êc  j’ai  tâché  de 
donner  à celui  que  je  préfente 
aujourd’hui  un  peu  plus  d’élegan- 
ce  8c  de  vivacité  , mais  fans  don- 
ner dans  le  ftyle  fleuri  qui  n’apr 
partient  qu’aux  harangues  ôc  aux 
panégyriques. 

z°.  Que  j’ai  pareillementévité 
de  tomber  dans  la  prolixité.  Ce^ 
pendant  quelques  Lecteurs  en 
trouveront  peut-être  encore  , 6c 
je  leur  répons  : ? 
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3 °.  Que  comme  on  n’écrit  point 
la  vie  des  hommes  ordinaires , on 
doit  à ceux  qui  méritent  cet  hon- 
neur-là un  détail  de  tout  ce  qui 
tend  à leur  gloire  , & de  ce  qui 
exprime  la  valeur  des  uns , la  fa- 
geife , la  fcience , ou  les  talens 
des  autres.  Il  n’en  eft  pas  de  mê- 
me d’un  Auteur  qui  écrit  l’Hif- 
toire  d’une  Nation  ou  d’une  Pro* 
vince  ; celui-là  pécheroit  contre 
toutes  les  réglés  & contre  le  bon 
fcns  , s’il  s’appefantifloit  fur  les 
détails  d’un  Héros  ou  d’un  au- 
tre Perfonnage  qu’il  rencontre- 
roit  fur  fon  chemin.  Une  Hif 
toire  générale  ne  permettroit  pas 
de  tels  écarts. 

4°.  Que  comme  j’écris  pour 
tout  le  monde , j’ai  au  travailler 
à contenter  tous  les  goûts , èc 
qu’i ci  telle  tirade  paroîtra  longue 
à un  Leéleur  ordinaire , à laquel- 
le j’ai  volontairement  donné  une 
étendue  qui  plaira  à l’Officier 
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fupérieur  , & qui  fournira  des 
exemples  ôc  même  des  leçons  au 
jeune  Militaire  intelligent , qui 
les  faifira  avec  plaifir  , & en  fera 
ion  profit  : tel  autre  endroit  pa- 
roîtra  trop  long  au  Militaire , qui 
fera  lu  agréablement  par  l’hom- 
me de  lettres.  On  trouvera  en- 
core deux  diflcrtations  politi- 
ques , l’tine  ( p.  35)  premier  vol. 
lur  l’état  des  affaires  de  Bretagne 
à l’arrivée  de  du  Guefclin;  l’au- 
tre ( p.  367.)  même  vol.  fur  celles 
d’Efpagne.  Quelques  longues 
qu’elles  parodient  , le  Lecteur- 
doit  les  lire,  &:  même  avec  la 
plus  grande  attention  , . parce 
qu’elles  lont  néceffaires  pour  l’in- 
telligence de  ces  deux  traits 
d’Hiftoire  , &:  des  événemens 
très-intérefTans  qui  les  fuivent. 

Peut  - être  encore  quelqu’un 
me  reprochera-t’il,  un  objet  qui 
paraîtra  fuperflu  à quelques  Lec- 
• rcLirs  : je  parle  de  l’énumération 

a v 
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que  je  fais  des  noms  des  Sei- 
gneurs ou  Capitaines  quiont  part 
aux  opérations  que  je  rapporte  ; 
voici  ma  réponfe  : comme  la  na- 
tion Bretonne  contribua  plus 
qu’aucune  autre  , ( tomme  on  le 
verra  ) aux  exploits  de  du  Guef 
clin  , fur -tout  avant  qu’il  fut 
Connétable , j’ai  cru  devoir  ren- 
dre unhommage  à cette  illuftre  6c 
belliqueufc  Noblefle,  6c  donner 
aux  Seigneurs  6c  Gentilshommes 
qui  en  defeendent  le  plaifir  de 
voir  les  noms  6c  les  faits  d’ar- 
mes de  leurs  ancêtres  , marcher 
avec  ceux  d’un  Héros  qui  a fait 
tant  d’honneur  à leur  patrie. 

Je  ne  dois  pas  obmettre  de 
prévenir  mes  Le&eurs  fur  un 
grand  nombre  de  harangues  éma- 
nées de  la  bouche  de  du  Guef- 
clin  fans  préparation  , pour  ani- 
mer fes  troupes  avant  quelque 
affaire  ou  bataille  : ainfi  que 
ics  difeours  , foit  aux  Héraults 
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des  Généraux  ennemis , foit  aux 
Commandans  des  places  qu’il 
fommoit  de  le  rendre.  On  pour- 
roit  croire  , qu’à  limitation  de 
Tite-Live  , j’ai  paré  mon  ouvra- 
ge de  pièces  d’imagination  : on 
le  tromperoit  : je  n’ai  pas  ajou- 
té un  mot  aux  Originaux  , j’en 
ai  feulement  rajeuni  le  langage. 
C’eft  encore  un  trait  du  mérite 
fupéricu-r  de  du  Guefclin  % au- 
quel il  ne  paroît  pas  que  fon 
éducation,  telle  qu’on  la. lira, 
ait  fourni  le  talent  de  parier  im- 
promptu avec  élégance  de  digni- 
té , de  avec  une  précilion  admi- 
rable. On  eft  moins  étonné  de 
le  voir  répondre  jufte  , de  réfu- 
ter ( p.  43  3 ) , le  parallèle  de  Gy- 
rus  , de  la  comparaifon  de  Célar 
de  d’Àppius , (p.  i z6  ) , parce  que 
dans  des  intervalles  de  repos  ou* 
de  trêves , il  a pu  faire  une  étu- 
de de  l’Hiicoire  Ancienne  ; ce 
qui  n’cft  pas  même  fans  didicui- 

a vj 
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té  , l’art  de  l’Imprimerie  n’étant 
encore  qu’au  berceau  du  vivant 
de  notre  Héros. 

Quant  à lui , je  me  difpenfe 
d’entrer  ici  , comme  font  affez 
odinairement  les  Ecrivains,  dans 
des  éloges  exceflifs  , pour  don- 
ner une  grande  idée  de  leur  ob- 
jet. Il  n’y  a point  de  Lecteur  a f- 
fez  peu  verfé  dans  l’Hiftoire  de 
notre  nation  pour  n’avoir  pas  de 
cet  homme  merveilleux  la  plus 
• grande  idée  : mais  je  n’hélite 
point  à dire  que  quelque  opinion 
qu’on  en  ait,  il  eft  impoffible  que 
l’expofition  toute  finfple  de  fes 
vertus  &c  de  fes  faits  ne  donne 
la  plus  grande  admiration.  On 
verra  un  homme  infatigable  qui 
entreprend  tout,  Sc  réuffit  par- 
tout : qui  voit^  les  plus  grands 
dangers  , ôc  les  affronte  fans  les 
craindre  : qui  ne  trouve  ni  place 
trop  forte  pour  balancer  à l’at- 
taquer &,  la  prendre  , ni  armée 
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trop  nombreufe  pour  héfiter  à la 
combattre  &:  la  défaire  : on  le 
verra  mettre  deux  fois  un  Roi  fur 
leThrone  & l’y  maintenir  : faire 
trembler  de  fon  nom  feul  une 
nation  jufques-là  victorieufe  , 
déjà  en  poflefiîon  d’une  partie  de 
la  France  , &c  en  état  de  s’empa- 
rer du  refte  : on  le  verra  donner 
fans  relâche  la  chalTe  aux  An- 
glois , & délivrer  le  Royaume  en 

fénéral , &;  en  particulier  nom- 
re  de  Provinces  &C  de  Villes, 
de  la  plus  dure  domination.  On 
le  verra  enfin  couronné  de  gloi- 
re mourir,  au  milieu  de  fes  lau- 
riers , pleuré  des  Anglois  mêmes , 
triompher  encore  dans  le  cer- 
cueil , recevoir  des  honneurs  fu- 
nèbres fans  exemple  avant  lui , 
ôc  la  fépulture  Royale. 
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LA  Bretagne  a été  de  touc  temps*, 
& de  l’aveu  de  tous  les  Ilifto- 
riens  , l’une  des  Provinces  de  France  de 
même  de  l'Europe  les  plus  abondantes 
en  Noblefle  ; de  comme  il  eft  certain 
que  la  Noblefle  doit  fon  origine  à l’état 
Militaire  , il  eft  conféquent  que  la  na- 
tion Bretonne  a toujours  été  Tune  des 
plus  belliqueüfes.  Ses  diverses  lîtuations 
y ont  donné  lieu  : tantôt  pofledée  par 
fes  Princes  particuliers  , qui  avoient 
perpétuellement  à fe  défendre  des  en- 
rreprifes  de  leurs  voifns  , tantôt  fou- 
mife  aux  Rois  d’Angleterre , ou  difpu- 
tée  par  nos  Rois } il  éroit  impoflible  que 
tous  les  habitans  n’y  fuflent  exercés  à la 
guerre  } aufil  a-t’elle  produit  cette  mul- 
titude innombrable  de  Nobles  de  de  guer- 
riers , dont  elle  a toujours  été , de  eft  en- 
core une  pépinière. 

Dans  ce  grand  nombre  plufieurs  fe  font 
diilingués  plus  que  d’autres  , ou  ont  été 
plus  heureux  , & ceux-ià  ont  laifle  à leur 
poftérité  ces  grands  noms  qui  fubfiftent 
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encore  figlorieufement.  D’autres,  quoi- 
qu’aufli  anciennement  nobles  8c  guer- 
riers , contens  de  jouir  de  ces  deux  qua- 
lités , ne  font  pas  parvenus  aux  grandes 
dignités , ni  aux  fortunes  éclatantes  des 
premiers  ; 8c  c’eft-là  fans  contiedit  le 
plus  grand  nombre. 

Telle  a été  la  Maifon  du  Guefclin  , 
dont  l’origine  conftamment  des  plus  an- 
ciennes , eft  par-là  meme  impoüible  à 
üxer. 

J’ai  entre  les  mains  un  Manufcrit , 
gros  in-quarto  très-minuté  , qui  conduit 
la  filiation  jufqu’à  la  fin  du  dix-feptieme 
fiecle. 

Cet  Ouvrage  s’accorde  avec  les  Hif- 
toriens , (entre  autres  avec  Hay  du  Châ- 
telet , auteur  d’une  vie  très- détaillée  de 
notre  Héros  ) , pour  donner  à fa  Mai- 
fon' une  origine  qui  tient  de  la  fable , 
ou  du  roman  , fuivant  le  goût  des  an- 
' ciens  Ecrivains.  Ils  difent  tous  que  vers 
l’an  775  , fous  le  régné  de  Charles-Ma- 
gne  , un  . Roi  de  Bugie  en  Afftique  , 
pafla  en  Europe  , fe  fixa  fur  la  Cote  Ar- 
morique avec  fa  famille  , y bâtit  une 
place'  forte  , Sc  qu’il  fut  défait  & chafie 
par  cet  Empereur  } que  ce  R.oi  Maure 
fe  nom  moi t Aquin  , 8>c  qu’il  donna  le 
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nom  de  Glay  à fon  Çhâreau  ; & que  de 
ces  deux  mots  on  a formé  le  nom  de 
Gléaquin  , qui  a réellement  fubfifté  juf- 
ques  dans  le  feizieme  fiecle  , conjointe- 
ment avec  ceux  de  Gléafquin  , Guéa- 
quin,  du  Guefclin  & autres.  Le  Prince 
Maure  , ajoute  l’Hiftoire  , défait , ( non 
par  Charles-Magne  , mais  par  un  de  fes 
Lieutenans  , car  il  eft  Confiant  que  cet 
Empereur  n’alla  jamais  en  Bretagne  ) , 
fe  lauva  fi  précipitamment  dans  fon 
vaifîeau  , lui , fa  femme  , fes  enfans  & 
tout  fon  monde  , qu’ils  oublièrent  ou 
abandonnèrent  un  enfant  d’environ  un 
an.  Le  vainqueur  le  fit  baptifer  & lui 
donna  le  nom  de  Glay-acquin  } & telle 
efl  , difent  les  Ecrivains  , l’origine  du 
nom  & de  la  Maifon  du  Guefclin  , for- 
tie  de  cet  enfant.  Tout  cela , fans  être 
impoflible  , paroît  trop  fabuleux  pour 
que  nous  nous  y attachions.  , 

D’autres  prétendent , avec  plus  d’ap- 
parence que  cette  Maifon  eft  une  bran- 
che détachée  de  celle  de  Dinant , très- 
ancienne  & très-illuftre , tombée  en  que- 
nouille , & fondue  avec  fes  grands  biens 
dans  celles  d’Avaugour  &c  de  Laval. 
( Du  Châtelet  certifie  cette  origine , & 
dit  que  les  titres  en  font  au  tréfor  de 
l’Evêché  de  Dol  ). 
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Quoi  qu’il  en  Toit  de  Fune  ou  de  l’au- 
rre  opinion  , l’Hiftoire  nous  apprend 
quelque  choie  de  plus  réel  & de  plus 
vraifemblable  \ c’eft  que  dès  l’an  1096. 
Olivier  & Bertrand  du  Guefclin  , déjà 
qualifiés  Chevaliers  Bannerets  (1) , firent 
le  voyage  de  la  Terre -Sainte  dans 
la  Croifade  de  Godefroy  de  Bouillon 

Îrui  fut  la  première  de  routes.  V.  Froif- 
ard  , d’Argentré  , HéifF  , Hiftoire  de 
l’Empire  x page  z 1 & fuiv. 

Pour  abréger  , nous  dirons  ici  que 
la  Maifon  du  Guefclin  s’eft  divifée  en 
cinq  branches  , dans  lefquelles  les  gé- 
nérations ont  été  multipliées  à tel  point , 
qu’on  comprend  à peine  , que  ces  cinq 


( 1 ) C’étoit  la  première  clalTe  de  Cheva- 
liers , ainfi  nommés , parce  qu'ils  avoient  le 
droit  de  faire  porter  devant  eux  leur  baniete 
particulière  à la  guerre.  Ce  titre  n’apparte- 
noit  qu’aux  aînés  des  plus  grandes  Maifons  : 
enfuite  étoient  les  Chevaliers  Bacheliers , dont 
les  cadets  ne  prenoient  que  la  qualité  d’E- 
cuyers.  Les  Bacheliers  11e  paroilfent  dans  l’hif- 
toire  que  Commandansen  fécond,  & leur  paye 
étoit  moindre  que  celle  des  Bannerets.  Il  y a 
à la  Chambre  des  Comptes  des  milliers  de  quit- 
tances qui  en  font  foi.  Le  titre  de  Banneret 
n’eft  plus  d’ufage  en  France , mais  les  Anglois 
l’ont  confervé. 
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branches  fe  foient  réduites  à deux  , & 
que  ces  deux  ne  confident  chacune  que 
dans  une  feule  tête  , celle  d’Anjou  ou 
de  BauflTé  en  la  perfonne  de  Gabriel- 
Henri- Bertrand  , Marquis  du  Guefclin  , 
Capitaine  dans  le  Régiment  de  Noail- 
les , Cavalerie  : & celle  de  la  Roberic 
en  la  perfonne  de  Dame  Françoife-Ma- 
rie  du  Guefclin  , époufe  de  Louis-Joa- 
chim-Paris  Potier  j Marquis  de  Gê- 
vres , Gouverneur  de  l’Ifle  de  France  , 
en  furvivance  de  N.  Potier  , Duc  de 
Trefmes , Pair  de  France  , &c.  fon  pere. 

On  comprend  aifément  qu’une  Mai- 
fon  aulfi  ancienne  , & toujours  féconde 
en  guerriers  , a contraélé  dans  tous  les 
temps  les  plus  glorieufes  alliances  : c’eft 
ce  que  témoigne  le  Manufcrit  que  nous 
avons  fous  les  yeux  , où  il  femble  que 
l’on  pafle  en  revue  les  noms  des  plus 
grandes  & des  plus  illuftres  Maifons  de 
la  Bretagne.  Cela  nous  difpenfe  d’entrer 
.dans  un  détail  qui  conviendroit  plutôt 
à un  Génealogifte  qu  a nous  : mais  nous 
ferions  tort  à notre  Héros  & à la  gloire 
de  fa  Maifon , G nous  pallions  fous  lîlen- 
ce  l’alliance  contraétée  en  1405.  entre 
Catherine  , fille  unique  de  Bertrand  du 
Guefclin,  ( coufin  du  Connétable  ) , 
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d’Ifabeau  d’Ancenis , ( celle-ci  fille  d’I- 
fabeau de  ClilTon  ) , ôc  Charles  de  Ro- 
han-Guemené  , fils  de  Jean  II.  du  nom , 
Vicomte  de  Rohan  , & de  fa  fécondé 
femme  , Jeanne  de  Navarre  , laquelle 
droit  fille  de  Philippe  Comte  d'Evreux , 
ôc  de  Jeanne  de  France,  Reine  de  Na- 
varre fa  femme. 

Cette  Jeanne  de  Navarre , Vicomtefie 
de  Rohan  avoit  pour  frere  , Charles  II. 
Roi  de  Navarre  , dit  le  Mauvais  , dont 
notre  Hiftoire  fera  de  fréquentes  men- 
tions , & pour  fœurs  , Blanche , Reine 
de  France  , veuve  de  Philippe  le  Long, 
Marie  , Reine  d’Arragon  , ôc  Agnès , 
femme  du  Comte  de  Foix. 

Du  mariage  de  Charles  de  Rohan, 
ôc  de  Catherine  du  Guefclin  , fortit 
Louis  , Vicotnre  de  Rohan  I.  du  nom  , 
lequel  époufa  en  1443  Maurice  , fille 
unique  Sc  héritière  de  Jean  de  Montau- 
ban  ( x ) , Amiral  de  France , dont  elle 
porta  les  grands  biens  à fon  mari  3 ÔC 
d’eux  font  ilfus  les  Princes  de  Rohan- 


( 1 ) Il  étoit  d’une  branche  cadette  de  Ro- 
han , & portoit  les  mêmes  armes  , furmontécs 
pour  brifure  d’un  lambel  d’azur  à quatre  pan 
Yers  le  chef. 
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Guemené  , ceux  de  Rohan-Montbazon 
de  ceux  de  Rohan-Soubife. 

Tout  le  monde  fçait  que  la  Maifon 
de  Rohan  ne  le  cede  à aucune  autre 

Pour  l’ancienneté  &c  l’illuftration  : que 
Hiftoire  de  Bretagne  , dans  les  énu- 
mérations des  grandes  Maifons , la  nom- 
me toujours  la  première  , & qu’elle 
jouit  du  même  honneur  en  France  fans 
contredit  j qu’enfin  fa  première  origine 
fe  perd  dans  l’immenfité  des  temps. 

Mais  notre  objet  eft  d’écrire  l’Hiftoire 
du  Connétable  Bertrand  du  Guefclin  , 
de  c’eft  ce  qui  doit  nous  occuper. 

Nous  avons  dit  que  l’opinion  la  plus 
vraifemblable  eft  que  fa  Maifon  eft 
émanée  de  celle  de  Dinant  , de  voici 
comme  les  Chronologiftes  nous  l’expli- 
quent. Un  cadet  de  Dinant  nommé 
Salomon  , fut  Seigneur  du  Château  de 
Guarplic  , prit  le  nom  de  du  Guefclin, 
( fans  avoir  Maifon  ni  Seigneurie  de  ce 
nom  ) , quitta  les  armes  de  fa  Mai- 
fon originaire  ( i ) , s’en  fit  de  nouvel- 


( i ) Elle  portoit  de  gueulles  à quatre  fufées 
d’hermine  en  face  , accompagnées  de  fix  bc- 
faccs  d’hermine  rangés , trois  en  chef,  trois  en 
pointes. 


te 
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les  (i)  , fuivant  le  mauvais  ufage  des 
cadets  de  ce  temps- là  , ufage  qui  a con- 
fondu bien  de  grandes  Maifons.  Ce  nom 
fe  trouve  écrit  , comme  nous  l’avons 
dit , de  bien  de  différentes  maniérés  , 
mais  celui  que  portoit  le  Connétable 
doit  nous  fixer  dans  fon  Hiftoire. 

Quoi  qu’il  en  foit , ce  nom  , qui  n’a 
été  pendant  cinq  ou  fix  fiecles  connu  que 
dans  fa  Province  , eft  devenu  illuftre , 
& l’un  des  plus  illuftres  de  l’Europe  , 
par  l’éclat  que  lui  a donné  l’un  des  rejet- 
tons  de  la  Maifon  , dont  les  faits  font  fi 
beaux , fi  extraordinaires , & en  fi  grand 
nombre  , qu’ils  fouffrent  à peine  que 
l’on  trouve  dans  toute  l’antiquité  un  Hé- 
ros à mettre  en  parallèle  avec  Me  s sire 
Bertrand  du  Cuesclin  , Comte 
de  Longueville  , Connétable  de 
France, 

Son  pere  & fon  ayeul  avoientnom  Ro- 
bert. L’édition  de  i6t8  dit  Régnault, 

»'  i ' . "j  . ' i ■ ■ •"  «i  1 ■»—■  ■■■ 

( i ) Les  armes  qu  il  prit  & qui  n’ont  plus 
changé  , font  d’argent  à l’Aigle  de  fable  , 
éployée  à deux  tctes  , becquée  &c  membrée  de 

fueulles  , à la  cotiçe  de  gueulle  mife  en  ban- 
e,  brochant  fur  le  tout , ce  qui  femble  êtrç 
une  brifure  de  cadet. 
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d’après  celle  1383.  Robert  II.  fut  héri- 
tier univerfel  de  fon  pere , fuivant  la  loi 
de  l’Aflife  (1)  : il  époufa  Jeanne  de  Ma- 
lemains , Darne  de  Sens  près  Fougères  ; 
la  derniere  &z  l’héritiere  d’une  très-il- 
luftre  & très-ancienne  Maifon  de  Nor-* 
mandie.  Ils  eurent  dix  enfans , quatre 
fils  & fix  filles  , dont  laine  fut  le  Hé- 
ros dont  nous  donnons  l’Hiftoire. 

Le  fécond  fut  Olivier  qui  le  fuivit 
dans  toutes  fes  courfes  , & approcha 
beaucoup  de  fa  valeur  : il  fut  en  gran- 
de partie  héritier  du  Connétable  , Com- 
te de  Longueville  ite.  Connétable  de 
Caftille  après  fon  frere.  Les  deux  au- 
tres furent  Guillaume  Sc  Robert , dont 
l’Hiftoire  ni  le  Manufcrit  que  j’ai  cité 
ne  font  aucune  mention. 

Des  fix  filles  , trois  furent  mariées , 


( 1 ) Nommée  l’A/Tifc  au  Comte  Geoffroy. 
C’eft  une  Loi  de  l'année  1185,  rendue  en  fon 
Parlement , où  aflîfterent  nombre  d’Evêques  & 
de  Barons  : par  laquelle  il  eft  décidé  que  les 
aînés  des  familles  nobles  auroient  en  entier 
les  Baronics  & Seigneuries , à charge  de  fairç 
aux  cadets  afiez  de  revenu  pour  vivre  & fer- 
vir  avec  décence..  Voyez  l’hiftoire  de  Breta- 
gne , année  1185. 
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la  quatrième  fut  Abbefle  de  Saint  Geor- 
ges de  Rennes.  ( Voyez  page  7 9.)  La 
cinquième  fut  Abbeflfe  , ou  Prieure  per-  . 
pétuelle  des  Coüets , près  Nantes.  La 
/ixieme  mourut  jeune. 
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Errata  du  premier  Volume . 


ÏJP Age  50  , ligne  12  , ôte\  le. 

Pag.  61  , ligne  27  , Edourd  , life: £ 
Edouard. 

Pag.  6 4 ligne  derniere  de  la  note  t life ç 
de  Canolle. 

Pag.  9 2 , ligne  18,  lif  de  Penhouet. 
Pag.  201  , ligne  1 1 , voulu,  life^  valu. 
Pag.  20  6 y ligne  1 o , à faire , lif.  affaire. 
Pag.  217,  ligne  2 de  la  note  ( 1 ) , ote^ 

III. 


Pag.  235.,  ligne  1 4 , life % tons. 

Pag.  248  ligne  10  , dans  quelques 
' exemplaires  , /i/qr  préfage. 

Pag.  252,  ligne  1 2 , lifez  d’ Albret. 
Pag.  257,  ligne  derniere , l'armée ,,  Hf\ 
les  François. 

Pag,  2 (j  o , ligne  23  , reviendrons  , Hfe^ 
retournerons. 
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jŸaiJfance  de  Bertrand  du  Guefclin.  Pro - 
nojiics  qui  l’ont  précédée.  Songe  de 
fa  mere.  Son  enfance  & fon  carac- 
tère indocile , Préfiges  de  fa  grandeur 
future.  Son  changement  de  caractère. 
Hïfloire  d’une  Religieufe,  Son  éduça ■* 
Tomé  I,  A 
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tion.  Son  goût  pour  les  combats , S*é- 
chappe  de  la  maifon  paternelle . EJl 
blejje.  Ses  bonnes  qualités  fe  dévelop- 
pent. fêtes  eh  Bretagne.  Tournois  3 ce 
que  c étoit,  Bertrand  y remporte  le  prix 
fans  être  connu.  Joie  de  fon  pere.  Dif 
cours  fur  les  affaires  de  Bretagne  & la 
guerre  qui  s’en  enfuivit.  Intrigues  du 
Comte  de  Montfort  & de  fa  femme , 
Mort  du  Duc  Jean  III.  Le  Comte  de 
Montfort  cité  à la  Cour  des  Pairs  de 
France , Vient  à Paris • Perd  fon  pro- 
cès, Eft  pris  dans  Nantes,  Le  Roi 
d’ Angleterre  va  à fon  fecours,  Philip- 
pe de  Valois  marche  contre  lui.  La 
guerre  fe  continue  pendant  huit  ans 
fans  que  l’Hifloire  pat  le  de  la  part 
que  du  Guefcliny  prit,  Le  Comte  de 
Blois  prifonnier  à Londres  ef  délivré 
& comment,  Bertrand  va  à Londres 
avec  fept  autres  Ambaffadeurs.  Paro- 
les hardies  quil  dit  au  Roi,  Il  défait 
des  Anglois  en  Bretagne,  Eloge  de  la. 
Comteffe  de  Montfort,  Siège  de  Ren- 
nes. Exploits  de  du  Guejclin,  Prend 
le  Château  de  Fougeray  par  frata- 
g&me,  Surprend  le  Gouverneur  & le 
tue.  Suite  du  fiége  de  Rennes.  Mira - 
fit  à ce  fujet.  Les  Affiégés  fe  déter-t 
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minent  à fe  rendre.  Trait • admirable 
d'un  habitant.  Son  fuccès . Bertrand 
met  le  défordre  & le  feu  -dans  le  camp 
Anglais.  Il  leur  enleve  un  convoi  de  vi- 
vres 3 & le  conduit  dans  la  Ville.  ii  y 
entre  & rend  le  courage  aux  ajjîegés . 
Plaifant  ftratagême  par  lequel  il  en- 
leve 1000  porcs  aux  Anglois.  Le  Duc 
de  Lancajlre  l'invite  à le  venir  voir 
dans  leur  camp.  Il  y ejl  reçu  honora - 
. blement . Un  Anglois  l'appelle  en  duel. 
Sa  générofité  ^ & fa  piété.  Il  combat 
T Anglois  & le  tue.  Machine  dont  on 
fe  fervoit  alors  pour  les  ajfauts.  Ber 
tfand  la  brûle  y & bat  les  Anglois  deux 
fois  dans  le  même  jour.  Le  Duc  de 
Lancajlre  fe  réfout  à lever  le  fiége.  On 
lui  permet  de  planter  fon  enfeigne  fur 
une  des  portes.  Treve  de  trois  ans.  Ber* 
trand  eft  appellé  en  duel  par  un  autre 
Seigneur  Anglois  3 malgré  les  déjenfes 
du  Duc  de  Lancaftre.  Cérémonies  oh* 
fervées  dans  les  Duels.  L' Anglois  ejl 
vaincu  3 S Paye  ioo  Florins  d'or.  Gé- 
nérofité  de  Bertrand  envers  un  prifon* 
nier  de  guerre.  La  guerre  recommence 
en  Bretagne  3 & entre  la  France  & 
l'Angleterre.  Siège  de  Dinan  parles 
Anglois.  Trcye.  Du  Guefclin  efi  infuUé 
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encore  par  un  Anglois  j qui  lui  demande 
le  combat.  Bertrand  l'accepte  ejl  vain- 
queur. Ejl félicité  avec  éloge  parle  Duc 
de  Lancajlre  j qui  punit  févérement 
l'aggrejfeur  & le  condamne  à 1000 
Florins  d’or.  Le  Roi  d' Angleterre  jait 
une  defeente  à Calais.  Il  ordonne  au 
Duc  de  Lancajlre  de  quitter  la  Bre- 
tagne j & de  le  venir  joindre  avec  toutes 
fes  troupes.  Le  Comte  de  Montfort  ejl 
çbligé  d' abandonner  Iç  Jiége  de  Dinan. 

| Ertr  and  du  Guefclin  naquit 
\ vers  l’an  1310  ( car  aucun 
^ Hiftorien  n’a  daté  l’année  ni 
J le  jour  de  fa  nailïance  ) dans 
le  Château  de  la  Motte  Broon  près  de 
Rennes  , où  on  a confervé  pendant  plus 
de  trois  fieçles  par  refpeét  la  chambre 
où  fa  mere  le  mit  au  monde-  Il  fut  l’ajné 
de  dix  enfans.  Sa  nailïance  fut  précédée 
Sc  accompagnée  de  pronoftics  & de  cir- 
conftances  que  l’Hiftoire  a conferyées, 
i°.  Merlin  , le  fameux  Aftrologue  , (1) 
Avoit  annoncé  il  y avoit  long-temps  qu’il 
fortiroit  un  jour  de  la  Bretagne  un  Aigle 


{l)  Jl  vivpic  en  430 , vpyti  Hmrij 
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qui  prendroit  fon  vol  par  la  France  , ÔC 
palferoit  les  Pyrennées  , accompagné 
d’un  nombre  infini  d’Etourneaux.  Les 
cvénemens  ont  donné  l’explication  de 
cette  centurie  j qui  s’eft  accomplie  en 
la  perfonne  de  du  Guefclin , avec  d’autant 
plus  de  juftefie  , qu’elle  fe  rencontre 
avec  le  blafon  de  fes  armes. 

i°.  Sa  mere , dans  les  premiers  jours 
de  fon  mariage  , fongea  la  nuit  quelle 
tenoit  une  boê'te  de  bijoux , dans  laquelle 
elle  voyoit  le  portrait  de  fon  mari  & le 
•lien  :'qüe  cette  bocte  étoit  couverte  par 
un  côté  d’une  feule  piece  qui  lui  fembloit 
un  caillou  , tant  elle  étoit  brute  j que  de 
l’autre  étoient  trois  diamans , trois  éme- 
raudes trois  perles , enchaflees  con- 
fufémerit  : quelle  vouloit  faire  ôter  par 
un  ouvrier  cette  pierre  brute  qui  lui  dé- 
plaifoit , mais  que  le  Lapidaire  le  refu- 
foit , & lui  confeilloit  au  contraire  de  la 
conferver  précieufement , & de  la  tenir 
bien  propre  : que  l’ayant  elïuyée  elle- 
même  , cette  pierre  devint  un  diamint 
fi  beau  , fi  éclatant,  fi  précieux,  qu’elle 
n’en  avoir  jamais  vu  un  pareil  ; mais 
elle  s’apperçut  tout  de  fuite  quelle  avoit 
perdu  une  de  fes  perles  : & elle  fe  rc- 
yeiiia.  -- 


Ôigitized  by  Google 


£ Hifioire  de  Bertrand 

Cette  Dame  avoit  trop  de  raifort  & 
de  piété  pour  chercher  l’explication  d’un, 
rêve  ; cependant  celui-ci  lui  refta  dans 
l’efprit , malgré  fa  raifon  qui  s’y  oppo- 
foit. 

Peu  de  mois  aptes  , elle  mit  au  mon- 
de Bertrand  fon  fils  aîné  , qui  eut  pour 
param  Bertrand  de  S.  Pern  (i)  j lequel 
lui  donna  fon  nom.  Jamais  un  Gentil- 
homme n’eut  une  éducation  plus  dure 
& plus  bifarre  que  du  Guefchn  ç il  étoic 
né  fi  difforme  & d’une  humeur  fi  farou- 
che , qu’il  fe  faifoit  haïr  de  pere  & de 
mere  , freres  & fœurs  , domeftiques  , 
&:  généralement  de  tout  le  monde.  A 
peine  commença-t-il  à marcher  3 qu’il 
avoit  toujours  le  bâton  à la  main , & 
frappoit  fans  diftinétion  tous  ceux  qui 
l’approchoient.  On  lui  donna  enfuite  un 
Précepteur  , qui  perdit  fes  peines  après 
lui , Sc  le  quitta  , rebuté  de  ne  pouvoir 
adoucir  ce  caraétere  féroce  , ni  lui  faire 
connoître  feûlement  les  lettres.  Cela 
1^  rendoit  fi  odieux  à tout  le  monde  » 
qu’il  n’effiiyoit  que  des  duretés  de  fes 

ç 

( i ) Cette  Maifon  très-ancienne  & très-ik* 
luftre  en  Bretagne  , fubfiftc  encore.  * 


( 
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parens  , & des  domeftiques  mêmes  , 
ce  qui  le  rendoit  encore  plus  farouche  ; 
en  force  que  maltraité  de  tous  , ilj£| 
vengeoit  de  tous  avec  fon  bâton , & en 
revanche  recevoit  fans  celle  autant  uc 
coups  qu’il  en  avoit  donnés } ce  qui  fai- 
foit  une  circulation  de  coups  reçus  &c 
rendus  j dont  il  portoit  lui  feul  autant 
que  tous  les  autres  enfemble. 

Ce  caraélere  défoloit  fa  mere  , qui  ne 
pouvant  croire  que  cet  enfant  fut  à elle , 
parvint  à fe  perfuader  qu’il  étoit  un  en- 
fant changé  par  fa  nourrice  , & perdit 
enfin  toute  tendrt-ffe  maternelle  pour  lui  : 
elle  fouhaita  mille  fois  que  la  mort  la 
défit  d’un  tel  monftre  , elle  ne  le  fouf-* 
frit  plus  à table  avec  fes  autres  enfans , 
& le  fit  manger  à part  comme  un  pefti- 
féré.  Ces  traitemens  , qu’il  n’avoit  jaf~ 
ques-là  que  trop  mérités  , ajoutèrent  en- 
core à fa  férocité  j & la  firent  éclater 
jufqu  a l’excès.  Un  jour  entre  antres  , 
voyant  fes  freres  & fes  fœurs  à table  , 
bien  fervis  &:  bien  careflTés , il  fortic  de 
fon  coin  comme  un  furieux  , n’ayant 
encore  que  fix  ou  fept  ans  , leur  déclara 
qu’il  étoit  leur  aîné  qu’il  ne  vouloir 
pas  qu’ils  fe  mifTent  à table  avant  lui  4 
ni  au-delïus  de  lui , Ôc  qu’il  prétendoit 

A iv 
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qu’ils  lui  cédaflfent  à l’inftanc  la  placé 
qui  lui  appartenoit , qu  autrement  il  l.t 
^endroit  par  force.’  Ces  enfans , qu’il 
avoit  accoutumés  .à  Je,  craindre  , fe  ran- 
gèrent Bien  vite  , en  forte  qu’il  fe  trou- 
va placé  auprès  de  fa  mere  , qui  n’avoit 
encore  -fait^que  rire  de  cette  faillie  5 
mais  à- peine, fut-il  à table  , qu’il  porta 
la  main  à-  tous  les  plats  fi  groflierement 
& fi  mâl-proprement  quelle  le  fit  ôter  , 
le  menaçant  de  ne  le  plus  faire  man- 
ger qu’à  la  cuifine.  Bertrand  irrité  , fe 
rapproche  Sc  avec  une  force  que  la 
colere  lui  donnoit , pouffe  la  table  con- 
tre les  autres  enfans  , la  renverfe  fur  eux 
avec  les  plats  & tout  le  fervke. 

( Nous  avons  rapporté  ces  minuties 
avec  un  peu  de  détail  , en  abrégeant 
même  beaucoup  le  récit  des  originaux  , 
pour  faire  contrafte  de  ce  caraâere  in- 
domptable , avec  le  changement  pref- 
que  furnaturel  qui  arriva  dans  ce  mo- 
ment-là. même.  ).  • ....  , 

Comme  la  Dame  du  Guefclin  fe  dif- 
pofoit  à punir  fon  fils,  de  cette  incarta- 
de, elle,  en  .fut. détournée  par  l’arrivée 
d’une  Religieufe  de  fes  amies  qui  entra 
dans  la  faire.  C’étoit*  là  . fille  :d’ùn  favant 
Médecin  Juif , fort  inftruit  dans  l’Afiro- 
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logie  , la  Cabale  & là  Divination  des 
Hébreux  & des  Caldéens.  II  avoit  en- 
feigné  à-  fa  fille  une  grande  partie  de 
fes  fciènces  & de  fesfecrets  j & comme 
elle  avoit  beaucoup  d’efprit  ôc  d’intel- 
ligence , elle  avoit  très-bien  profité  des 
leçons  de  fon  pere  , & en  avoit  fait  de 
fort  heureufes  expériences.  Elle  s’étok 
convertie  à la  Foi  Catholique  , ôc  avoit 
pris  l’habit  dé  Religieufe  , comme  Sœur 
donnée  , dans  une  maifon  où  la  clôture 
n’étoit  pas  un  devoir  de  rigueur  : d’ail- 
leurs fes  talens  & l’exercice  qu’elle  en 
faifoit  lui  donnoient  le  privilège  de  for- 
tir  librement. 

Pendant  quelle  converfoit  avec  la 
Dame  du  Guefclin  , elle  apperçut  Ber- 
trand caché  dans  un  coin  , encore  ému 
de  ce  qui  venoit  de  fe  pafier.  S’étant 
approchée  pour  le  confidérer , elle  fut 
tout-à-coup  frappée  de  lui  trouver  dans 
la  phifionomie  quelque  chofe  de  grand 
& d’heureux  , le  carefia  & lui  dit  quel- 
ques douceurs  : mais  il  étoit  fi  peu  fait 
à ce  langage  , qu’il  crut  quelle  fe  moc- 
quoit  de  lui  & la  rebuta  , il  leva  mê- 
me fon  bâton  pour  la  frapper  , & la 
menaça  de  lui  cafler  la  tête  , fi  elle  con- 
tinuoit.  La  Religieufe  ne  s’en  étonna 
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pas  , & le  prit  par  la  main  pour 
.confidérer  avec  plus  d’attention  : après 
quoi  étant  fûre  de  fon  fait  & de  fonr 
jugement , elle  le  pria  de  s’adoucir  , ôc 
d’entendre  une  grande  nouvelle  qu’elle 
alloit  lui  annoncer.  Elle  lui  prédit  tout 
de  fuite  qu’il  feroit  le  plus  grand  per- 
fonnage  de  fon  fiecle.  Le  Maître-d’Hôteî 
qui  l’entendit , fe  mocqua  d’elle  , & lui 
dit  quelle  entendoit  bien  à endormir 
des  enfans  , qu’il  n’y  en  avoit  pas  un 
dans  le  monde  plus  mauvais  éc  plus; 
incorrigible  que  celui-là  , & qu’il  n’y 
avoit  rien  de  bon  à en  efpérer. 

La  Religieufe  qui  ignoroit  encore 
que  cet  enfant  fut  le  fils  de  la  maifon  , 
demanda  à la  Dame  à qui  il  appartenoit  t 
celle-ci  lui  répondit  , les  larmes  aux 
yeux  , que  c’étoit  fon  fils  aîné , qui  étoit 
fi  méchant , fi  fauvage  , qu’il  ne  fe  por- 
tait qu’au  mal , & quelle  craignoit que 
tôt  ou  tard  il  ne  deshonorât  la  famille  i 
qu’il  étoit  pour  fon  pere  un  objet  odieux» 
jufqucs-là  que  pour  ne  le  voir  que  le 
moins  qu’il  pouvoir , il  quittait  fouvent 
la  maifon  , 8c  lui  raconta  tout  ce  qui 
était  arrivé  à Bertrand. 

Cette  fa  vante  fille  l’écouta  tant  qu’elle 
foulut  parler  > pour  apprendre  d’elle* 
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même  tant  de  circonftances  intéreflantes 
fur  l’enfant.  Enfuite  prenant  la  parole  , 
Madame  , lui  dit-elle , au  lieu  de  vous 
plaindre  d’être  mere  d’un  tel  fils  , re- 
merciez le  Ciel  de  vous  l’avoir  don- 
né , c’eft  un  tréfor  dont  vous  ne  eon- 
noifTez  pas  le  prix  : voyez  en  lui  dès  ce 
moment  le  plus  grand  homme  du  Royau- 
me , le  plus  vaillant  Capitaine  & le  plus 
redoutable  Chevalier  de  toute  la  Chré- 
tiermeté  : il  fera  l’honneur  de  votre  nom , 
l’appui  de  fes  freres  & fœurs  , & il 
élevera  votre  Maifon  au  rang  des  plus 
illuftres  , des  plus  puiffantes  & des  plus 
refpedées  du  Royaume  de  France.  À 
cela  elle  ajouta  beaucoup  de  chofès  à 
l’avantage  du  jeune  homme  , avec  tant 
d’afïurance  & de  bon  fens  , que  la 
Dame  commença  à changer  d’opinion  ÿ 
&:  à fe  flatter  de  tout  ce  qui  venoit  de 
lui  être  annoncé. 

Le  lendemain  la  Religieufe  fe  trouva’ 
à dîner  au  Château  , & l’on  apporta  ur* 
Paon  , qui  éroit  alors  un  manger  à la 
mode  : Bertrand  l’ayant  apperçiv,  quitta 
fa  place  précipitamment , prit  le  plat  des 
mains  du  Maître-d’Hôtel  , & vint  1© 
préfenter  à la  Religieufe  avec  une  grâce 
qu’il  n’avoit  pas  encore  laifle  voir  , la 

A vj 
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priant  d’oublier  cc  qu’il  lui  avoit  dit  de 
défobligeant  la  veille  , & de  le  lui  par- 
donner , & l’aflurant  qu  a l’avenir  il 
fe  comporteroit  à la  fatisfaélion  ' d.e  tout; 
le  monde  : tout  de  fuite  il  alladu  buffet^ 
fit  verfer  du  vin  dans  une  coupe  J- le -lui 
apporta  , & la  pria  de.  le  hoirs  pour 
f amour  de  lui. 

La  Religieufe  charmée  d’un  fi  grand 
changement  qui  .étoit  fon  ouvrage,  re- 
doubla fes  carefles  lui  répéta  ce 
qu’elle  lui  avoir  prédit  * qufil  feroitun 
jour  le  plus,  .grand*  homme,  da  fon  fie- 
cle  , qu’il  fortoit.d’un  fang  trop  noble 
& trop  illuftre . popr>  dcinéntir  jamais 
fon  origine., • & que  ce  quelle  venoit 
de  voir  de  fa  part  confirmoit  fes  con- 
je&ures.  Hélas!  répondit  Bertrand , avec 
un  foupir  , .je  ne  refpere  pas , mon  édu- 
cation eft  trop,  négligée  , .je  fuis  ici  le 
jouet  de  tout  le  monde  , & le  derpier 
valet  de  la  maifori  m’infulté  'impuné- 
ment 1 

La  mere  furprife  à l'excès  de  l’en- 
tendre  parler  fi  raifonnablèinent  & pour 
la  première  fois-,  fit  compliment  à lai 
Religieufe  d’avoir  opéré  un  fi  grand  mi- 
racle , lui  dit  quelle  ne  Toublieroit  ja- 
mais , & quelle  lui  en  auroit  toute  fa 
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vie  obligation.  Bertrand  l’entendit , & 
lui  fit  cette  réponfe  que  l’on  n’attendoit 
pas  d’un  enfant  de  fon  âge  , & encore 
moins  de  lui  , qui  n’avoit  jamais  parlé 
fagement , que  cependant  tous  les  Ecri- 
vains ont  rapportée.' » Le  fruit , dit-il  , 
» qui  ne  meurit  jamais  ne  vaut  rien  , 
« mais  celui  qui  meurit; tard  eft  tou- 
» jours  bon.  » 

La  Dame  du  Guefclin  plus  étonnée 
qu’auparavant , flotcoit  encore  entre  l’ef- 
pérance  que  la  Religieufe  venoit  de  lui 
donner , qùë  l’aétion  & les  paroles  de 
fon  fils  fembloienf  confirmer-,  & l’in- 
certitude d’un  heureux  avenir  fi  éloigné 
de  fà-penfée;  la  tendrefle.  maternelle  la 
faifoit- pencher- vers  la  confiance  , mais 
elle  n’ofdit  s’y  livrer. 'D’un  autre  côté 
le  nombre  dé  fes  erifans  qui  'éfoit  déjà 
de  fe’pt  î lui  -faifoit  fouhaiter  que  l’ho- 
rofco'pe-de  - i’aîné  s’accomplît  j&r  qu’il 
devint : le  • fdutiém  de  là  maifon  , & un 
fecon'd  pere  pour  fes  cadets  j;  mais  élfe 
n’avoit  yû’ jufquës-là  de  fa  part  rren  <^ue 
de  vicieux  j en ‘forte  quelle  né  pouvoit 
fe  fier  à la  prediétion  , 'ni  croire  m/uh 
changement  fi  fubit  puf  être  dufable. 
Dans  cette  variation,  d’idées , elle  fit  en- 
trer la  Religieufe  dans  un  cabinet,  & f 
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mena  le  jeune  Bertrand.  Elle  avoua  à 
. cette  fille  fon  incrédulité  fur  ce  quelle 
lui  avoir  dit  de  flatteur.  Celle-ci  recom.- 
mença  à confidérex  l’enfant , fes  traits  , 
fes  mains  , 8c  dit  très-fenfément  à la 
mere  : » Madame  , il  eft  vrai  que  la 
» chiromance  8c  la  phifionomie  font  des 
»>  fciences  conjecturales  y Dieu  s’eft  ré- 
»>  fervé  à lui  feul  la  connoilïance  de 
» l’avenir  : tout  ce  que  nous  favons  , 

» c’elt  que  le  vifage  eft  le  miroir  de 
»>  lame  , 8c  que  les  traits  de  la  main 
» ont  une  grande  relation  avec  les  prin- 
» cipales  parties  du  corps  : c’eft  par-là 
>»  que  nous  jugeons  du  tempérament  , 

»>  des  inclinations  8c  des  pallions  des 
»>  hommes  : l’expérience  confirme  fou- 
» vent  nos  conjectures  , & ce  que  je 
» viens  d’obferver  encore  fe  rencontre 
» tellement  avec  nos  principes , que  je  * 
v n’héfite  point  à vous  certifier  que  cet 
» enfant  deviendra  un  homme  d’une 
»>  vertu  & d’une  valeur  extraordinaires  : 

» qu’il  fera  capable  de  concevoir  les 
»>  plus  grands  projets  8c  capable  de  les 
» exécuter  : qu’il  eft  impoflible  qu’en- 
»»  fin  tant  de  mérite  8c  tant  de  qualités 
»>  excellentes  ne  le  conduifent  à la  plu* 
v haute  fortune.  » 
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La  mere  commença  à ajouter  foi  à 
ce  dernier  difcours  : elle  raconta  à la  Re- 
ligieufe  le  fonge  fingulier  qu’elle  avoir 
eu  étant  grofie  de  fon  aîné , ( & que 
nous  avons  rapporté  page  5.  ) celle-ci 
lui  dit  que  les  circonftances  de  ce  fonge 
ne  fervoient  qu’à  confirmer  fes  bonnes 
conjectures.  Que  quoique  les  rêves  ne 
fuflfent  que  l’effet  des  vapeurs  corporel- 
les , & qu’il  y ait  de  la  fuperftition  à 
y donner  fa  confiance  , cependant  il 
étoit  confiant  que  quelques-uns  ont  quel- 
que chofe  de  furnaturel  & comme  de 
divin  y qu’ils  font  des  efpeces  d’avertif- 
fement  de  la  Providence  fur  l’avenir  ; 
que  l’expérience  en  étoit  journalière  , 
& que  l’Ecriture  Sainte  même  en  pré- 
fentoit  des  exemples  fans  nombre  : que 
celui  quelle  venoit  de  lui  raconter  de- 
voir être  regardé  du  côté  avantageux  , 
& comme  un  pronoftic  alluré  de  l’étaç 
futur  de  fa  famille.  Enfuite  elle  le  lui 
expliqua  en  détail  : la  bocte  , dit-elle  , 
où  étoit  votre  portrait  & celui  de  vo- 
tre mari , fignifie  votre  Maifon  & vo- 
tre famille  collectivement , & les  pier-r' 
xeries  qu’elle  contenoit  , vos  enfans 
nés  & à naître  : mais  ce  grand  diamant , 
qui  de  brute  qu’il  paroiffoit  > eft  devenu 
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fi  éclatant , défigne  infailliblement  votre 
fils  aîné  , que  vous  devez'  él'èvef  avec 
tout  le  foin  & l’atterition  poflibW  , ; fi 
vous  voulez  le  voir  un  jour  dans -tbüt 
fon  brillant.  ' Les  trois  autres  dianians 
font  fes  trois  cadets  , qui  tous  auront: 
leur  mérité  j m^is  n’approcheront' pas, 
du  lien  : les  trois  émeraudes  vous  an» 
noncent  que  vous  aurez  trqis  filles  ma- 
riées , qui  feront  des  modèles  de  vertu 
& defagefle  , dont  la  couleur’de  l’eme- 
raude  eft  le  fymbole  : & les  trois  per- 
les lignifient  trois  autres  filles  qui  vi- 
vront dans  l’état  de  virginité  , mais  celle 
des  trois  qui  a difparu  à vos  yeux  vous 
marque  que  vous  aurez  la  douleur  d’en 
perdre  une.  Enfin  , ajouta-t’elle  , je  re- 
viens encore  à votre  aîné , ce  que  nous 
venons  de  voir  vous  & moi  de  fa  part  ; ce 
changement  miraculeux  de  caraétere 
comparé  à celui  qu’il  a laide  voir  juf- 
qu’ici , confirme  abfolument  ma  bonne 
opinion  de  l’avenir. 

La  Dame  déjà  flattée  par  la  tendrelTe 
maternelle  , acheva  de  fe  perfuader  , 
elle  fe  livra  avec  plaifir  aux  prédirions 
avantageufes  que  la  Reiigieule  lui  aflii- 
roit  fi  pofitivement , & pour  commen- 
cer à les  faire  réufiir , elle  défendit  à 
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tous  fes  domeftiques  de  fe  corpporter 
vis-â-vis  de  Bertrand  comme  ils  avoient 
fait  jufqua^ce  jôurTlà  & leur  ordon- 
na de  le  ' traiter  avec*  douceur  & ref- 
ped.  : - - : *•  ‘ ; • 

Celui-ci  commença  dès  le  moment  â 
être  un  àutré  énfant  :‘de  jour  en  jour  un 
nouveau  Varâdere  fe  développa  : il 'de- 
vint doux  , ‘ docile  •&  même  prévenant 
avec  ceux  mêmes-  qui*  l’avoiént  tant  de 
fois  offenfé  » & la  mere  de  fa  part  fe 
confirmoit  avec  une  fatisfadion  inex- 
primable dans  des  efpérances  fi  flat- 
teufes. 

Quelques  jours  après  cet  événement, 
le  Seigneur  du  Guefclin  qui  étoit  ab- 
fent , revint  au  Château  après  un  voyage 
allez  long  , fans  penfer  au  plaifir  qui 
l’y  attendoit  : il  trouva  fon  aîné  fi  diffé- 
rent de  ce  qu’il  l’avoit  laide , qu’il  le 
comprenoit  à peine.  Sa  femme  lui  rendit 
compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  pâffé  de- 
puis peu  de  jqurs  , & du  brillant  ho- 
rofcope  'que  la  Religieufe  avoit  tiré  & 
confirmé  : il  en  fut  d’abord  peu  flatté 
croyantqü’il  y auroit  de  la  fuperftitibni* 
& de  la  pet'teffe  d’efprit  à fai  fi  r' de  pa- 
reils augures  \ Ôc  particulièrement'' celui 
qui  promettoit  à Bertrand  qu’il  feroit 
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le  plus  grand  homme  de  fon  fiecle  & 
le  plus  grand  Seigneur  : cela  révoltoit 
fon  imagination  de  fa  raifon  : il  y voyoit 
une  impollibilité  plus  décidée  que  tous 
les  horofcopes  du  monde.  Cependant  ce 
changement  extraordinaire  dont  il  fut 
témoin  , de  qui  ne  varia  plus , commen- 
ça à le  perfuader  : de  jour  en  jour  il  en 
conçut  des  efpérances  plus  fiatteufes , 
voyant  que  l’efprit  de  Bertrand  étoit 
devenu  doux  , que  fa  conduite  n’avoit 
plus  rien  de  bas  , de  que  fon  jugement 
fe  développoit  de  jour  en  jour  très-avanta- 
geufement.  Sur  ces  douces  obfcrvations , 
il  fe  détermina  à prendre  lui  - même  le 
foin  de  fon  éducation  , de  d’apporter 
toutes  fes  attentions  à cultiver  l’heureux 
naturel  qu’il  découvroit  dans  fon  fils , 
joint  à des  talens  qui  fe  montroient  peu 
à peu , de  qui  promettoient  les  plus  gran- 
des fuites  pour  l’avenir. 

Dès -lors  il  commença  à l’entretenir 
des  guerres  où  il  s’étoit  trouvé , des  faits 
qui  lui  étoient  perfonnels  , & de  ceux 
dont  il  avoit  été  témoin  , & qui  méri- 
toient  d’être  racontés  : enfuite  il  lui  fai- 
foit  récit  des  conquêtes  d’Alexandre,  de 
Céfar  & des  autres  grands  Capitaines 
anciens  & modernes , de  il  remarquoit 
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avec  plaifir  que  les  yeux  de  l’enfant  s’ani- 
moienc  , & que  fon  attention  fe  fixoit  à 
fes  difcours , au  point  de  s’écrier  quel- 
quefois avec  enthoufiafme  : Ah  ! que  ne 
fuis-je  en  âge  djimiter  de  fi  grands  hom- 
mes & de  fi  belles  aétions  ! 

Quand  il  eut  atteint  quelques  années 
de  plus , & allez  de  forces  pour  les  exer- 
cices , fon  pere  lui  apprit  à tirer  de  l’arc , 
& fuccefîivement  à fe  fervir  de  la  hache  , 
de  l’épée  & de  la  lance  , enfuite  à mon- 
ter à cheval , lutter  , fauter  , jetter  la 
barre , & enfin  à ranger  des  foldats  en 
ordre  de  bataille  , foit  infanterie  ou  ca- 
valerie. Le  pere  qui  préfîdoit  toujours 
aux  exercices  du  jeune  homme  étoit 
tranfporté  de  joye  du  goût  qu’il  le  voyoit 
y prendre  , de  fon  application , & de  fes 
difpofitions  fupérieures  à fon  âge. 

A peine  Bertrand  eut-il  quatorze  ans , 
qu’il  s’effaya  à mettre  en  pratique  les 
leçons  qu’il  avoit  reçues  : il  forma  un 
petit  régiment  de  deux  ou  trois  cens  en- 
fans  de  fon  âge  , fe  fit  leur  Général , les 
partagea  en  compagnies  , & leur  donna 
de%  loix  : il  leur  enfeigna  les  marches  2c 
contre-marches  , à fe  ranger  en  batail- 
le , à combattre  & à aller  à l’afiaut , au 
moyen  de  petits  forts  qu’il  avoit  fait  conf 
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truire  & qu’il  faifôit  attaquer •&  défen- 
dre : enfin  il  leur  enfejgnoit?  tout  ce 
qu’il  avoir  appris  , a tirer  dé'  l’arc  , & 
tous  les  autres' exercices  militaires..  Il 
fembloit  que  la  nature  en  lui  avoir  pré- 
venu les  talens  que  la  pratique  feule 
donne  à d’autres  : il  récompenfoit  fes 
foldats  & les  punifloit  avec  une  auto- 
rité de  fa  part  , &c  une  obéilfance  de  la 
leur  , qui  avoient  quelque  chofe  de  fin- 
gulier  , & qui  préfageoient  bien  ce  qui 
devoir  un  jour  en  réfulter  : tant  cette 
petite  troupe  étoit  bien  inftruite  , fou- 
mife  , difciplinée  & obéifToit  avec  ref* 
pe&. 

Cependant  ces  exercices-là  ne  fe  fai*, 
foient  pas  fans  dangers  il'  y avoir  tous 
• les  jours  quelqu’un  de  bielle  & mèmè 
grièvement.  Le  Général  lui - meme  en 
avoit  fi  fouvent  fa  part  , que  rarement 

11  fortoit  du  champ  de' bataille  fans  être 
couvert  de  fang  & de  meurtrifiures  : 
fes  parens  ne  s’en  effrayoient  point , au 
contraire',  ils'  comparoient  fôn  tempé- 
rament guerrier  à celui' de  Cyriis”,  à 
qui  onavôit  prédit  la- MonaYchie»  de 
l’Orient y ‘en  cônféquon'ce  de  l’empire 
qu’il  exerçoit  fur  de  jeunes  Bergers  : de 
même  le  Seigneur  du  Guêfclin  fe  con- 
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firmoit.dans  lés  grandes  efpé  rances  qu’on 
lui  avoir  données  de  ;fon/fils.ï  .&  , de  fa' 
grandeur  future.  . , ... 

Mais  comme  les  parèns  des  enfans 
blelfiés  lui  faifoient  tous  les  jours  des 
plaintes  de ‘ l’état  où  ondes  rappôrtoit  à. 
la  maifon  y 8c  que  ce  Seigneur  jugeoit 
de- là  que  fon  fils  y étoit  expofé  comme 
les  autres-,  & que  quelque  accident  pour- 
voit renverfer  fes  efpérances  , non-feu- 
lement il  lui  défendit  ces  exercices  mi- 
litaires , mais  il  fit  la  même  défeçfe  à 
tous  les  Sujets  de  fa  d’y  laifler, 

jrevenir  leurs  enfans.  La  Dame  avoit 
encore  des  allarmes  plus  vives  &c  plus 
tendres  , par  l’afliirance  dont  elle  fe  flatf 
toit  que  Bertrand  feroit  infailliblement 
l’honneur  de  fa  Maifon  , & une  fource 
de  fortune  pour  fes  autres  enfans  , que 
par  conféquent  elle  & fon  mari  rie  pou- 
yoient  veillet  trop  foigneufemerit  à fa 
confervation, 

Bertrand  forcé  d’obéir , parce  que  l’oç- 
cafion  de  combattre  ne  fubfiftoit  plus , 
& par  le  refus  des  peres  d’y  expofer 
leurs  enfans  , n’en  perdit  pas  le  goût 
•pour  cela  : il  s’étoit  bien  corrigé  de  fes 
anciens  défauts  , mais  fon  inclination 
jijijitjUFç  l’emporçoit , & n’éçoit  pas  m 
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vice  : aufli  depuis  les  défenfes  de  fon 
pere  d’aflembler  fa  petite  armée , quand 
il  rencontroit  quelqu’un  de  fes  anciens 
foldats , il  s’en  dédommageoit  en  le  for- 
mant à lutter  contre  lui  à coups  de  poings 
ou  de  bâton  , & fouvent  il  renvoyoit 
fon  athlète  avec  un  bras  cafle.  Les  pa- 
rens  firent  de  nouvelles  plaintes , en  for- 
te que  fon  pere  , voyant  qu’il  ne  gagne- 
roit  rien  par  des  remontrances , prit  le 
parti  de  le  renfermer  dans  une  cham- 
bre bien  sûre  , & dont  il  ne  pût  s’é- 
chapper , fans  cependant  le  priver  des 
vifites  des  Gentilshommes  fes  amis  ou 
fes  parens,  qu’il  chargeoit  de  lui  remon- 
trer qu’il  fe  deshonoroic  en  fe  battant 
avec  des  Payfans  , nés  pour  le  refpe&er 
& pour  le  fervir  : que  cela  étoit  trop 
au-deflous  d’un  Gentilhomme  , dont 
toute  la  conduite  doit  avoir  l’honneur 
pour  objet  ; & on  ne  manquoit  pas  de 
lui  rappeller  cette  belle  parole  d’Alexan- 
dre , dont  l’Hiftoire  lui  avoir  fait  tant 
de  plaifir  à entendre  : ce  Prince  étant 
un  jour  preflc  par  Philippe  Roi  de  Macé- 
doine fon  pere , de  fe  mettre  en  rang 
avec  les  jeunes  Citoyens  d’Athènes  pour* 
le  prix  des  Jeux  Olympiques  , lui  ré- 
pondit qu’il  le  feroit  volontiers  ? s’il  fe 
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trouvoit  là  quelque  Roi  ou  fils  de  Roi , 
avec  qui  il  lui  convint  de  difputer  le 
prix.  Par  cette  glorieufe  comparaifon 
on  lui  faifoit  fentir  combien  fes  procé- 
dés avoient  été  jufques-là  au-deflous  de 
fa  naiflance , & capable  de leloigner de 
lia  grande  élévation  que  le  Ciel  lui  def- 
tinoit , & à laquelle  lui-même  fe  fiat- 
toit  de  parvenir. 

Bertrand  fenfiblement  pénétré  de  ces 
remontrances  , promettoit  bien  d’en 
faire  fon  profit  & de  ne  plus  s’attirer  les 
mêmes  reproches , mais  fon  pere  ne  s’y 
fioit  pas  encore  , tellement  qu’il  le  tint 
quatre  mois  entiers  dans  cette  efpece 
de  prifon , où  il  fe  déplaifoit  fi  fort  qu’il 
faifit  la  première  occafion  qu’il  trouva 
de  s’en  échapper  ; une  fervante  de  la 
maifon  vint  dans  fa  chambre  pour  lui 
rendre  quelque  fervice  ; Bertrand  for- 
tit  brufquement , enferma  la  fille  à la 
clef,  & dans  un  clin  d’œil  gagna  la  cam- 
pagne. Le  premier  homme  qu’il  ren- 
contra fut  un  valet  du  Château,  condui- 
Tant  une  charette  attelée  de  deux  ju- 
mens , dont  l’une  étoit  fans  Celle  , fans 
bride  fans  fers  : Bertrand  la  prit , 3c 
fans  autre  équipage  qu’une  corde  pour 
liçol  j fauta  dçfliis  $c  prit  Je  plus  dilir 
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gemmentfqiul  put  le  chemin  de  Ren- 
.nes.,<  ponri  fe, réfugier,  chez.  un  oncle  , 
frere.de  fon  pere , qui  y réfidoit , & du- 
qivel.il  favoit  être  tendrement  aimé,  &c 
-efperoit  par  fon  entre-mife  faire  plus 
aifément  fa  paix  avec  fes  parens. 

.-L’oncle  ne  fe  trouva  pas  à.  la  {naifoii 
quand  il  arriva  ,-jnais. feulement  fa -fem- 
me , qui  jugea  à l’équipage  à l’ha- 
biüemènt  du  jeune  homme  qu’il  ne  s’é- 
toit  f^uvé  de  la  • maifon  paternelle  que 

{>ar  libertinage  ,*&:  fe  djipqfoit  déjà  à 
e renvoÿer  , lqrfque  l’oncle  rentra  de 
la  ville  , •&  trouva  fon  neveu  , qui  lui 
conta  le  fujet  de  fon  évafion  lui  de- 
manda un  azile.  Le  Gentilhomme  l’em- 
bralTa  , le  reçut  très-bien  , & lui  pro- 
mit de  le  réconcilier  avec  fon  pere. 

Bertrand  palfa  trois  mois  à Rennes , 
Ans  qu’il  lui  arrivât  rien  de  digne  de 
l’Hiftoire  : au  bout  de  ce  temps  il  fut 
qu’il  devoit  fe  faire  dans  la  grande  place 
le  Dimanche  fuivant  un  combat  â la 
lutte  , & fe  promit  bien  d’être  de  la 
fête.  La  tante  qui  connoifloit  fa  paflïon 

Î>oiu*  ce  genre  d’exercice  , réfolut  de 
en  empêcher  , &c  pour  cela  le  mena 
avec  elle  â PEglife  pour  l’y  arrêter  pen- 
dant les  Vêpres  &:  le  Sermon  ; il  Py 

açcompagn^ 
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accompagna  en  effet , mais  bien- tôt  il 
lui  échappa  , la  laifTa  dans  l’Eglife  8c 
courut  ou  fongoût  dominant  l’appelloit. 
11  eut  la  confiance  de  regarder  tranquil- 
lement les  combatcans  s’çfcrimer  , fans 
aucun  defTein  de  fe  mettre  de  la  partie  : 
mais  l’ufl  d’eux  avoit  déjà  vaincu  douze 
«des  plus  forts  athlètes  , ôc  s’attiroit  les 
regards  &:  les  applaudifTemens  des  fpec- 
tateurs  , lorfque  Bertrand  fe  fentit  piqué 
,&  jaloux  de  la  gloire  de  ce  vainqueur.  Il 
oublie  toutes  les  promefTes  faites  à fon 
pere  de  ne  fe  jamais  compromettre  en 
de  pareils  combats  , s’avance  vers  ce 
combattant  & fe  préfente  pour  lutter. 
Celui-ci  marche  à lui  d’un  air  audacieux , 
comptant  qu’un  enfant  de  feize  ans  ne  lui 
couteroit  qu’un  tour  de  main  : mais  il 
en  fut  tout  autrement  z cet  enfant  le  ter- 
rafla  après  avoir  foutenu  long-temps  le 
combat , & lui  arracha  la  viéloire  & le 
prix  de  la  lutte  qu’il  croyoit  déjà  tenir , 
prix  qu’il  paya  bien  cher  , car  en  renver- 
sant fon  homme  avec  tous  les  efforts  dont 
il  étoit  capable  , il  fe  donna  fi  violem- 
ment du  genouil  contre  une  pierre , qu’il 
faillit  s’évanouir  de  la  douleur  qu’il  ref- 
lentit , fon  genouil  étant  entamé  très- 
profondement  , en  forte  qu’il  fallut  le 
Tome  J.  B 
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reporter  à bras  d’hommes  jufques  chez 
fon  oncle  3 où  il  Te  mit  au  lit. 

Quand  la  tante  revint  de  l’Eglife , & 
quelle  le  vit  en  fi  mauvais  état s elle  ne 
manqua  pas  de  le  haranguer  par  une  vi- 
ve mercuriale  de  s’être  échappé  d’avec 
elle , pour  aller  fe  faire  eftropier , au  lieu 
d’aflîller  au  Service  Divin.  11  n’avoit  rien 
à oppofer  à de  fi  juftes  réprimandes  , 
finon  de  protefter  avec  ferment  de  ne 
-fe  plus  compromettre  avec  des  gens  fi 
fort  au-deflbus  de  lui , & de  lui  deman- 
der pardon  de  fa  faute. 

Cependant  fa  blefiiire  fut  aflez  con- 
sidérable pour  le  tenir  neuf  jours  au  lit , 
«près  lefquels  il  patfa  encore  un  mois  à 
Rennes  efiez  fagement  pour  recouvrer 
•les  bonnes  grâces  de  fon  oncle , qui  ob- 
tint fa  réconciliation  avec  fon  pere  au- 
quel il  le  renvoya. 

Le  Seigneur  du  Guefclin  reçut  fon  fils  , 
«vec  beaucoup  d’amitié  , & lui  donna 
•un  cheval  & des  armes , avec  permiflion 
de  fe  trouver  aux  fêtes  des  Gentilshom- 
mes , c’eft-à-dire  , aux  Tournois  & au- 
tres exercices  militaires  , mais  fous  la 
condition  exprefle  qu’il  n’y  combattroit 
point , &c  le  pere  eut  encore  la  précau- 
tion d’en  prévenir  tous  fes  amis , & de 
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les  prier , attendu  la  grande  jeuneflfe  de 
Bertrand  , de  ne  le  point  admettre  aux 
aflauts  , qu’il  n’eut  acquis  plus  d’âge  ôc 
plus  de  force.  ( On  fait  ce  que  c’étoit 
que  les  affauts , c’étoit  des  exercices  vio- 
lens  où  les  Gentilshommes  combattoient 
homme  à homme  dans  la  barrière  avec 
la  lance  mornée  &:  l’cpée  rabbatue  , ar- 
més de  toutes  pièces  , pour  faire  mon- 
tre de  leur  force  , de  leur  valeur , & de  • 
leur  adrefle.  Ils  fe  don  noient  fouvent  en 
l’honneur  des  Dames  , & chaque  com- 
battant portoit  les  couleurs  de  la  fienne.  ) 
Bertrand  avoit  atteint  fa  dix-feptieme 
année  , & étoit  devenu  fi  différent  de 
lui-même  , de  ce  que  fes  premières 
années  avoient  donné  lieu  d’attendre  de 
lui , que  ce  n’étoit  plus  le  même  hom- 
me. De  farouche  ôc  groffier , il  s’étoit 
rendu  doux  , civil , obligeant  Ôc  préve- 
nant pour  tout  le  monde , Ôc  fur-tout  tel- 
lement charitable  pour  les  pauvres , qu’il 
n’en  refufoit  aucun , jufques-là  qu’il  fe 
dépouilla  fouvent  de  fes  propres  habits 
pour  en  couvrir  l’indigent.  Un  Ecrivain 
contemporain  ajoute  à ces  bonnes  qua- 
lités que  jamais  perfonne  n’éprouva  de 
fa  part  une  parole  défobligeante , ôc  n’en- 
tendit de  fa  bouche  un  mot  de  médifan- 
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ce  , ou  qui  tint  du  jurement  ou  du  blas- 
phème. Audi  s’acquit-il  l’amitié , l’eftime 
& le  refpeét  de  tout  le  monde , mais 
fur-tout  la  tendrede  de  fon  pere , qui 
voyoit  de  jour  en  jour  fe  développer  ces 
beaux  fruits  qui  dévoient  produire  un 
jour  fon  élévation  prédite  : en  un  mot  , 
autant  fon  afpect  lui  avoit  été  autrefois 
odieux  , autant  tout  dans  cet  enfant  lui 
certifioit  l’événement  de  fes  efpérances. 
Il  le  voyoit  bâtir  fa  fortune  & fa  grandeur 
future  & la  gloire  de  toute  fa  Maifon  , 
fur  le  fondement  de  toutes  les  vertus  hu- 
maines , avec  une  joie  que  rien  n’altéra 
pendant  trois  années  que  ce  cher  fils 
paffa  auprès  de  lui , c’eft-à-dire  , jufqu  a 
ce  qu’il  eut  atteint  fa  vingtième  année 
accomplie. 

1338.  Dans  le  te mps  dont  nous  venons 
de  parler  , toute  la  Province  de  Breta- 
gne étoit  en  fêtes  & en  magnificences  au 
fujet  du  mariage  de  Jeanne  héritière  du 
Duché  , Comtede  de  Penthievre , fur- 
nommée  la  Boiteufe  , avec  Charles  de 
Châtillon , Comte  de  Blois.  Le  Seigneur 
du  Guefclin  & nombre  d’autres  Che- 
valiers Bretons  firent  publier  un  Tour- 
noi en  l’honneur  des  Dames  : ils  en- 
voyèrent leur  cartel  par  coure  la  France 
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& en  Angleterre  , pour  inviter  les  bra- 
ves des  deux  Nations  à venir  y com- 
battre. Le  rendez-vous  étoit  à Rennes , 
& le  prix  étoit  un  diamant  de  grande 
valeur,  que  le  victorieux  devoit  rece- 
voir de  la  Dame  la  plus  qualifiée. 

Le  Seigneur  du  Guefclin  fe  rendit  a 
Rennes  au  jour  iprefcrit  avec  le  plus 
fomptueux  équipage  qu’il  lui  fut  poffi- 
ble,  laiffantfon  fils  au  Château.  Il  étoit 
impoflible  qu’un  jeune  homme  dont  la 
pafiion  de  tels  exercices  s’étoit  tant  de 
fois  déclarée  , pût  réfifter  à la  tentation 
de  fe  trouver-là.  Le  pere  ayant  emmené 
tous  fes  chevaux  , Bertrand  n'eut  d’au- 
tre relfource  qu’une  jument  du  haras  , 
avec  laquelle  il  fe  rendit  à Rennes  dans 
un  équipage  pitoyable  , que  fa  diffor- 
mité ne  relevoit  pas  à beaucoup  près  s 
elle  lui  attira  au  contraire  les  regards 
de  tout  le  monde  & les  railleries  de  ceux 
qui  ne  connoiffoient  ni  fon  mérite  ni  fa 
naiffance,  mais  ceux  qui  l’avoient  connu 
pendant  le  féjour  qu’il  avoit  fait  à Ren- 
nes , le  vengeoient  avantageufement , en 
publiant  fes  vertus  & fes  rares  qualités. 

Dans  le  mauvais  état  où  nous  venons 
de  le  repréfenter , il  fe  mit  dans  la  foule 
des  fp«6tateurs.  Là , quand  les  combat- 
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tans  parurent,  montés  fut  des  chevaux 
fuperbes  & richement  harnachés  \ les 
hommes  couverts  de  lambrequins,  (i) 
où  lor  & les  pierreries  éclatoient,  & 
chargés  de  plumes  \ que  les  trompettes 
&c  tous  les  inftrumens  fonnerent , le 
cœur  lui  trefTaillit  d’une  violente  force. 
Les  acclamations  des  fpe&ateurs  à l’ar- 
rivée des  Champions  , achevèrent  d’a- 
giter ce  cœur  né  pour  la  gloire , & lui 
firent  fentir  durement  les  obftacles  que 
fôn  état  & fa  figure  lui  oppofoient  : hé- 
las ! difoit-ii , pourquoi  fuis-je  né  fi  dis- 
gracié que  je  ne  puifTe  plaire  aux  Da- 
mes ? Cê  n’eft  que  pour  cela  fans  doute 
que  mon  pere  n’a  pas  voulu  me  mettre 
d’une  fi  belle  fête  , & me  donner  moyen 
de  montrer  dès  aujourd’hui  ce  que  je 
fais  faire  ? 

Bertrand  s’occupoit  de  ces  triftes  ré- 
flexions en  regardant  les  courfes  & les 
beaux  faits  dont  il  étoit  témoin  , & fes 
regrets  de  n’être  que  témoin  n’en  étoient 


{ i ) C*étoit  de  grandes  bandes  d’étoffe  on 
de  rubans  brodés  ou  trflus  d’or  & d’argent , qui  * 
defeendoient  de  l’armet  ou  cafque  du  Cava- 
lier jufques  fur  la  croupe  du  cheval.  Les  Rois 
& Princes  les  garniffoient  de  pierres  précieufes. 
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que  plus  vifs  , lorfque  fa  bonne  fortune 
le  fervit  à fon  gré  , & lui  procura  un 
moyen  inefpéré  de  fat  is  foire  fa  paffion 
pour  l’honneur  , ôc  d’entrer  dans  la  car- 
rière à fon  tour. 

Il  yit  un  Gentilhomme  qui  ayant  four- 
ni les  courfes  d’ordonnance , ( 1 ) quit- 
tait les  rangs  & fe  retiroit  en  fa  maifon  : 
Bertrand  le  fuivic,  monta  à fa  chambre , 
& fe  jetta-à  fes  genoux  j le  conjurant  de 
hii  prêter  un  cheval  & des  armes  pour 
qu’il  eut  l’honneur  d'entrer  dans  la  lice  3 
il  fe  nomma , & protefta  de  11’oublier 
jamais  une  fi  grande  faveur  , & de  la 
reconnoîrre  toute  fa  vie  & en  toutes  ren- 
contres. Le  Gentilhomme  , à qui  le  nom 
de  du  Guefclin  étoit  fort  connu  , fut  fort 
ravi  de  voir  une  fi  belle  émulation  dans 
un  fi  jeune  Ecuyer  ; ( 1 ) il  l’en  applaudit 
& lui  accorda  fa  demande  avec  joye, 

-*  1 n 

( i ) C’étoit  certain  nombre  de  courfes  que 
le  juge  du  camp  fixoit , tantôt  trois  , tantôt  fix  j 
& fouvens  neuf  coups  d'épées,  de  lances  , 3c 
de  bâche. 

( z ) Nous  avons  déjà  dit  que  le  titre,  de 
Chevalier  n’appartenoit  qu’aux  aînés  des  gran- 
des Maifons  j tant  que  le  pere  vivoit , le  ms  aî- 
né ncprenoit  que  la  qualité  d’Ecuyer. 
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l’arma  lui- meme  , & ordonna  qu’on  lui' 
équipât  un  cheval  frais  le  plus  leftement 
qu’il  feroit  poffible. 

Il  feroit  difficile  de  peindre  ici  la  fa-' 
tisfaétion  du  jeune  homme  , jamais  il 
n’en  avoit  goûte  une  pareille , & fa  joye 
ne  pou  voit  être  égalée  que  par  l’efpé- 
rance  du  fuccès. 

Bertrand  animé  de  ces  fenrimens  en- 
tre dans  la  carrière  , & fe  met  en  rang- 
A l’inftant  un  Chevalier  du  parti  des  te- 
nans  fe  préfente  à l’autre  bout  de  la  car- 
rière , Bertrand  hauffie  la  main  pour  li- 
gnai qu’il  accepte  le  combat,  les  trom- 
pettes fe  font  entendre , 6e  les  deux 
Champions  fe  joignent  à bride  abattue  y 
& s’abandonnent  l’un  contre  l’autre.  Dès 
le  premier  coup  de  lance  Bertrand  enle- 
va la  vilicre  à fon  ennemi , ( ce  qui  étoit 
le  chef-d’œuvre  de  ce  genre  de  combats , 
ou  il  étoit  d’ordonnance  que  le  cafque 
ne  fut  pas  attaché  ) : & du  même  coup 
heurte  fi  violemment  le  cheval  qu’il  le 
renverfe  avec  Ion  Cavalier , que  l’on  en- 
leve  évanoui  de  la  chute  , & le  cheval 
tellement  maltraité  qu’il  en  mourut. 
L’athléte  revenu  de  fon  évanouiffement 
veut  avoir  fa  revanche  , & n’eft  pas  plus 
heureux , en  forte  qu’il  fe  retire. 


du  Guefclin . Lrv.  I.  33 

, ■ Le  Seigneur  du  Guefclin  , qui  étoit 
auflx  l’un  des  tenans  , fortit  alors  des 
rangs , pour  fournir  la  fécondé  courfe  du 
vainqueur  ; Bertrand  fe  préfenta  pour  le 
fourenir  , mais  reconnoilfant  fon  pere 
à fon  Ecu  & à fa  cotte  d’Armes  , il  s’ar- 
rêta tout  court , bailTa  fa  lance  , 6c  fit 
une  profonde  inclination  à fon  adverfai- 
re  : cette  aétion  furprit  toute  l’afiem- 
blée , & l’on  penfa  que  c’étoit  un  effet  de 
la  réputation  que  le  Seigneur  du  Guef- 
clin s’étoit  acquife  d’être  l’un  des  plus 
forts  , des  plus  vaillans  & des  plus  re- 
doutables Chevaliers  qu’il  y eut  au 
monde.  f ■ 

Un  troifieme  combattant  du  même 
parti  fe  préfenta  pour  venger  là  défaite 
du  premier , & n’eut  que  le  même  fuc- 
cès.  Du  premier  coup  le  jeune  homme 
lui  enleva  fon  cafque , qui  tomba  douze 
pieds  plus  loin  , & renverfa  l’homme 
de  deüiis  fon  cheval.  Enfin  Bertrand  , 
Toujours  inconnu , fournit  quinze  cour- 
fes  pareilles  Ôc  avec  la  même  fortune  , 
& donna  à toute  l’alfemblée  autant  d’ad- 
miration que  d’impatience  de  favoir  qui 
il  étoit , en  forte  qu’on  engagea  un  feizie- 
me  athlète  à fe  mettre  fur  les  rangs  & 
à tâcher  de  lui  enlever  la  vifiere.  C’étoit 

B v 
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tin  Chevalier  de  Normandie  , général©^ 
ment  reconnu  pour  le  plus  adroit  de 
toute  1 Europe.  Le  Chevalier  fe  préfente, 
demande  la  courfe , Bertrand  l'accepte  , 
& ils  s’approchent.  Le  Normand  reuffit 
& enlevela  vilure  de  ce  vidtorieux  , qui 
fut  vu  & reconnu.  ( Quelques  Ecrivains 
ont  dit  que  dans  la  première  rencontre 
Berrrand  l’avoir  ferré  de  fi  près  que  de 
fon  bras  gauche  il  l’avoir  enlevé  de  la 
felle  , & porté  ainfi  jufqu’au  bout  de  la 
lice  , mais  cela  n’eft  ni  vraifemblable  ni 
confirmé  ).  Quoi  qu’il  en  foit , la  vic- 
toire du  jeune  Héros  fur  confommée  par 
cette  derniere  courfe  , les  applaudifTe- 
mens  retentirent  de  toutes  parts  , & les 
plus  hardis  commencèrent  à le  redou- 
ter. 

Mais  , qui  pourroit  exprimer  la  fur- 
prife  du  Seigneur  du  Guefclin , fâ  joie  , 
lbn  admiration , fes  mouvemens  de  ten- 
drefle  à la  vue  de  fon  fils , de  cet  incon- 
nu dont  il  avoit  vu  avec  raviflement 
les  exploits  fans  le  connoître  ? 11  courut 
d lui  avec  vivacité  , le  ferra  dans  fes 
bras , le  félicita  de  la  gloire  dont  il  ve- 
noit  de  fe  couronner  en  préfence  des 
Princes  & de  toute  leur  Cour  , & l’alTu- 
la  qu’en  toute  occafion  il  le  mettrait  en 
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état  de  foutenir  un  fi  glorieux  commen- 
cement. 

Toute  la  Noblefle  prit  parta  la  joie 
du  pere  8c  au  triomphe  du  fils  , à qui 
le  prix  du  Tournoi  fut  adjugé  d’une  voix 
unanime  & fans  jaloufie.  Il  fut  conduit 
à la  Cathédrale  par  tous  les  Chevaliers , 
fuivis  d’une  foule  de  peuple  , il  rendit 
grâces  à Dieu  d’une  fi  heureufe  journée  3 
& du  meme  pas  fa reconnoilTance  le  con- 
duifit  chez  le  Gentilhomme  fon  bienfai- 
teur , qui  lui  avoit  procuré  tant  d’hon- 
neurs : fon  pere  & lui  exprimèrent  leurs 
fentimens  dans  les  termes  les  plus  ’tou- 
chans , 8c  lui-même  fentoit  une  joie  8c 
une  fatisfa&ion  inexprimables  d’avoir 
contribué  à leur  gloire.  De-là  toute  la 
compagnie  conduifit  Bertrand  dans  la 
faile  du  feftin  , où  le  Duc  lui  même  joi- 
gnit fes  applaudilTemens  à ceux  des  Prin- 
ces 8c  Seigneurs  de  fa  Cour  j 8c  de  tous 
les  Ordres  de  la  Ville. 

Peu  de  temps  après  ce  que  nous  ver 
nons  de  rapporter  , il  furvint  une  guerre 
qui  agita  route  la  Bretagne  violemment , 
ôc  par  contre-coup  la  France  & l'Angle,- 
terre , parce  que  ces  deux  Couronnes  pri- 
rent intérêt , l’une  pour  un  parti , l'autre 
pour  l’autre.  Comme  du  Guefclin  tut 
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beaucoup  de  part  dans  les  opérations  do 
la  France , fon  hiftoire  nous  oblige  à en- 
trer dans  un  détail  que  nos  Le&eurs  ne 
nous  reprocheront  pas , tant  parce  que 
ce  trait  hiftorique  intérefie  la  Monar- 
chie , que  parce  que  notre  récit  épargne- 
ra aux  curieux  la  peine  de  le  chercher 
ailleurs. 

Il  s’agiflbit  de  la  pofleflion  de  la  Bre- 
tagne entre  deux  concurrens  , Charles 
de  Châtillon  , Comte  de  Blois , comme 
mari  de  Jeanne  la  Boiteufe  Comtefle  de 
Penthievre , fille  de  Guy , & Jean  Comte 
de  Montfort-l’Amaury  de  fon  chef. 

Mais  pour  l’intelligence  d’une  quef- 
tion  fi  eflentielle  , & qui  a fait  répan- 
dre tant  de  fang  , il  faut  établir  la  filia- 
tion , & la  mettre  fous  les  yeux  du  Lec- 
teur. 

On  voit  par  cette  filiation  que  d’Artus 
fécond  font  ifliis  quatre  fils  , trois  de 
fa  première  femme  & un  de  la  fécondé  : 
Jean , mort  fans  enfans,  Guy,  mort  avant 
lui , laifiant  Jeanne  qui  donne  lieu  à cet 
article  , Pierre , mort  fans  alliance , &: 
Jean , Comte  de  Montfort  a caufe  de  fa 
inere  : il  eut  cinq  filles  de  Jeanne  fœur 
du  Comte  de  Flandres. 

Cela  pofé  , il  faut  remuer  à Guy , 


du  Guefclin . Liv.  I.  37 

Comte  de  Penthievre  , qui  de  fa  femme 
Jeanne  héritière  d’Avaugour  , de  Di-: 
nan  , Fougères  , Mayenne  , l’Aigle  &C 
Gouello , ne  laiffa  que  Jeanne  née  en 
1319,  & mourut  en  1330,  veuf  de- 
puis l’an  1327.  Jean  III  fon  aîné  vécut 
& régna  jtifqu’en  1341  , fous  le  nom 
de  bon  Duc.  On  voit  encore  que  ce  Prince 
eut  un  quatrième  frere , né  de  la  fécon- 
dé femme , & qui  lui  auroit  fuccédé , 
{: i fon  frere  Guy  n’eut  pas  laiflfé  une  fille , 
capable  , fuivant  la  coutume  de  la  Pro- 
vince , d’hériter  de  la  Couronne  de  Bre- 
tagne. 

Jean  III  connoiffant  l’ambition  de 
ce  quatrième  frere  , & qu’il  ne  man- 
queroit  pas  après  fa  mort  de  difputer  la 
Souveraineté  à Jeanne  héritière  de  droit, 
comme  repréfentant  Guy  fon  pere  , 
aîné  du  Comte  de  Montfort  , dont  la 
femme  Jeanne  de  Flandres  fœur  du  Com- 
te Louis , auffi  ambitieufe  tout  au  moins 
que  fon  mari , & plus  capable  que  lui 
de  concevoir  de  grands  projets  ôc  de  les 
faire  réuffir  ( 1 ) le  follicitoit  déjà  à 


( 1 ) Tous  les  Hiftoriens  qui  ont  parlé  d’el- 
le la,  repréfentent  comme  douéede  tout  ce  qui 
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er  de  loin  les  moyens  d’exclure 
■ , & machinoit  elle-meme  four- 
t pour  y réuffir  : Jean  crut  devoir 
endre  des  précautions  pour  pré- 
;s  effets  de  leur  envie  de  régner.  11 
oit  que  fa  niece  dénuée  de  forces 
bcours  ne  pourrait  réfifter  aux  en- 
;s  de  fon  oncle  , & aux  intrigues 
inte , qui  enfin  s’établiraient  fur 
nés  : ainfi  il  réfolut  de  la  marier 
vivant , & de  lui  donner  un  hom- 
ez  puiffant  pour  balancer  la  force 
concurrens.  Il  n’étoit  plus  env 
é que  du  choix  : il  aurait  bien 
rouver  ce  mari  dans  les  grandes 
îs  de  la  Bretagne  , fur-tout  dans 
le  Lival  ou  de  Rohan , mais  deux 
es  s’y  oppofoient  : les  deux  Chefs 
Maifons  étoient  coufins  germains 
?rince(Te  , le  premier  par  fa  rnere 
: de  Bretagne  , fœur  de  Guy  , le 
auffi  par  fa  mere , fœur  de  J eanne 
gour.  (i)  D’ailleurs  ces  deux  Sei- 

■ ■■  ii  i - '■  ■ '■* 

grands  hommes  , prudente,  politique, 
>uc  vaillante. 

Les  difpe  îfes  pour  des  degrés  fi  jmo- 
îe  s’.accordoicnt  pas  alors,  auffi  aifé- 
’ elles  ont  été  obtenues  depuis. 


du  Guefclin . Liv.  I.  39 

gneurs  étoient  déjà  en  paroles  & même 
accordés  avec  deux  perfonnes  leurs  éga- 
les , le  Comte  de  Laval  avec  Phéritiere 
de  Craon  , le  Vicomte  de  Rohan  avec 
celle  du  Prince  de  Léon.  Quant  aux  au- 
tres grands  Seigneurs  de  Bretagne  , ils 
étoient  en  trop  grand  nombre  , & trop 
égaux  , pour  qu’il  pût  faire  un  choix  , 
fans  faire  aulli  beaucoup  de  jaloux  , & 
il  penfbit  très-prudemment  que  ces  ja- 
loux auroient  pû  dans  la  fuite  devenir 
des  ennemis  , fortifier  confidérablement 
le  parci  du  Comte  de  Montfort , & fe 
Venger  bien  cruellement  de  la  préférence. 
Le  Roi  d’Angleterre  auroit  bien  voulu 
obtenir  cette  riche  & puiflfante  Princefle 
jpour  l’un  de  fes  fils  } mais  deux  raifons 
s’y  oppofoient  , l’une , que  ces  Princes 
étoient  encore  des  enfans  en  comparai- 
fon  de  la  Princeflfe , qui  étoit  alors  dans 
£a  vingtième  année  : l’autre , que  le  meur- 
tre d’Àrtus  premier,  Duc  de  Bretagne  y 
(1)  bifayeul  de  Jeanne  alfaflîné  par  Jean 


( x ) Jean  fans  terre  poffedoit  la  Norman- 
die l’an  1 zoo.  Pour  y joindre  la  Bretagne  , il  fe 
faifit  de  la  perfonne  d’Artus  I.  fon  neveu  , le 
tint  long-temps  en  diffère  utes  prifons , enfin 


Digitized  by  Googl 


40  Hiftoire  de  Bertrand 

fans  Terre  fon  oncle,  Roi  d’Angleterre^ 
étoit  aufli  récent  dans  la  mémoire  des 
Bretons  que  le  premier  jour , & que  la 
haine  & l’indignation  des  peuples  con- 
tre les  Anglois  etoit  irréconciliable. 

Dans  cette  incertitude  , le  Duc  Jean 
jetta  les  yeux  du  côté  de  la  France  , &: 
trouva  de  quoi  choifir.  Le  premier  que 
l’on  propofa , fut  Charles  de  Navarre  , 
fils  aîné  de  Philippe  d’Evreux  , & de 
Jeanne  de  France  , Reine  de  Navarre  : 
( c’eft  celui  dont  on  verra  beaucoup  de 
faits  & de  perfidies  innombrables  dans 
Je  cours  de  cette  Hiftoire  , &c  qui  mé- 
rita le  nom  de  Charles  le  Mauvais  ) le 
projet  ne  réuflït  pas  parce  que  ce  Prince 
ne  voulut  pas  quitter  le  nom  , le  cri  , 
ni  les  armes  de  Navarre  pour  ceux  de 
Bretagne , & que  le  Duc  Jean  en  faifoit 


dans  la  grolTe  tour  de  Rouen  , & chercha  inu- 
tilement des  gens  capables  de  l’afiafliner  : Il 
prit  le  parti  de  s’en  défaire  lui-même  , l’alla  re- 
tirer de  fa  prifon,  le  conduifit  en  bateau  a 
Moulineaux  le  3 Avril  1103  , jour  du  jeucji 
faint , lui  pafla  fon  épée  au  travers  du  corps , & 
d’un  fécond  coup  lui  fendit  la  tcte  , & le  ht  jct- 
ter  à la  riviere  avec  une  pierre  au  col.  Le  corps 
fut  trouvé  quelque  temps  après , & enterré  à 
Notre-Dame  Duprc  près  l’Abbaye  du  Bec. 
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iiife  condition  abfolue.  Ce  fut  un  bon- 
heur pour  la  France  que  la  rupture  de 
ce  mariage  , parce  que  lî  Charles  eut 
joint  la  Bretagne  aux  terres  qu’il  pofTé- 
doit  déjà  dans  le  Royaume , il  auroit  été 
capable  de  troubler  toute  la  Monarchie 
& de  renverfer  le  Thrône.  Le  LeCteur 
en  jugera  par  la  fuite. 

Le  fécond  prétendant  à l’alliance  de 
la  PrincefTe  , & qui  effectivement  ob- 
tint fa  main  , fut  Charles  de  Châtillon- 
fur-Marne  ( 1 ) Comte  de  Guife  , frere 
puîné  de  Louis  Comte  de  Blois  , &c  de- 
puis lui-même  Comte  de  Blois , après 
la  mort  de  fon  frere. 

Ce  Seigneur  avoit  perfonnellement 
tout  ce  qui  pouvoir  lui  procurer  une  fî 
grande  alliance  , foit  du  côté  de  la  naif- 
fance  , foit  par  fes  grandes  qualités  : 
fa  mere , Marguerite  de  France  , étoit 
fœur  de  Philippe  de  Valois  , régnant 
alors  , 8c  par-là  proche  parent  du  Duc 
de  Bretagne  Jean  , dont  la  première 
femme  étoit  de  la  Maifcm  de  Valois. 

Quand  le  bon  Duc  propofa  ce  ma- 


( 1 ) L’une  des  plus  illuftres  Maifons  de 
l’Europe,  éteinte  en  1764. 
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riage  aux  Etats  affemblés , 8c  aux  Sei- 
gneurs , tous  unanimement  exprimèrent 
leur  répugnance.  La  crainte  que  le  Prince 
avoit  que  fou  frera  ne  s’emparât  de  fa 
Couronne  , lui  fit  concevoir  un  projet 
bien  bizarre  , qui  étoit  d’abandonner  dès- 
ce  moment  fa  Province  au  Roi  de  Fran- 
ce , à charge  de  jouir  toute  fa  vie  div 
Duché  d’Orléans,  avec  des  penfions  pro- 
portionnées à un  h grand  échange.  Les 
Seigneurs  & les  Etats  eu  ayant  été  inf- 
truits  fe  raviferent,  8c  préférèrent  l’al- 
liance de  leur  Princeffe  avec  le  Comte 
de  Blois  , à condition  qu’il  prendroit  le 
nom  j les  armes  & le  cri  de  Bretagne  , 
8c  qu’il  en  feroit  reconnu  8c  proclamé 
Duc  lors  du  décès  du  Duc  régnant , 
expreffément  du  chef  de  fa  femme. 
Cette  condition  accordée  , le  mariage 
fut  arrêté  en  pleins  Etats  dans  l’année 
1338,  & célébré  peu  après  avec  une 
magnificence  8c  unefolemnitéjufques-là 
fans  exemple  : 8c  ce  fut  à l’occafion  de 
de  ces  noces  que  fut  fait  le  Tournoi  dont 
nous  avons  parlé , & où  notre  Héros 
âgé  de  1 8 ans  fit  fon  coup  d’effai  avec 
tant  de  bonheur  8c  de  gloire. 

Le  Duc  fatisfaitdu  fuccès  de  fon  pro- 
jet , voulut  lui  donner  le  dernier  degré 
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de  folidité , en  ordonnant  aux  Seigneurs , 
aux  Barons  & aux  Etats  de  rendre  leurs 
hommages  aux  nouveaux  Epoux  , ce 
que  tous  firent  fans  exception , 8c  prê- 
tèrent ferment  de  reconnoître  Charles 
Comte  de  Blois  ( en  vertu  de  fon  ma- 
riage avec  Jeanne  héritière  préfompti- 
ve  ) pour  leur  Prince  8c  Souverain  lé- 
gitime , à l’inftant  du  décès  du  Duc 
Jean. 

Quand  ce  Prince  eut  ainfi  mis  la  der- 
nière main  à cette  grande  & importante 
opération  , & que  fon  efprit  fut  fatis- 
fait , il  fe  contenta  d’une  vie  douce  8c 
paifible  tant  qu’il  plairait  à Dieu  de  le 
conferver  en  ce  monde. 

1 j 4 1 . Cet  état  de  tranquillité  tant  pour 
le  Prince  que  pour  les  Sujets , dura  juf- 
qu’au  mois  d’ Avril  1541.  Jean  avoit 
l’année  précédente  accompagné  Philippe 
de  Valois  en  Flandres  , ( 1 ) 8c  au  com- 


( 1 ) ie  fujct  de  ce  voyage  étoit  la  révolte 
du  Comte  de  Flandres  Robert  d’Artois  , lequel 
fe  préfenta  devant  la  ville  de  S.  Orner  avec  fon 
armée , qui  ne  vouloit  pas  faire  cette  entreprife. 
( Ceux  de  Fûmes  & de  Bruges  le  lui  refulcrent 
abfolument.  ) Il  leur  perfuada  qu’il  avoit  des 
intelligences  dans  la  ville , qu’à  fon  arrivée  lçs 
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mencement  de  celle-ci , il  reprit  le  che-* 
min  de  fes  Etats  par  la  Normandie  , &C 


portes  lui  en  (croient  ouvertes  , & qu’il  feroit 
prifonniers  le  Duc  de  Bourgogne  , le  Comte 
d’ Armagnac,  & tous  les  Seigneurs  François. 
Mais  quand  il  fut  devant  la  place  , la  garnifon 
fît  une  vigoureufe  fortie  , & lui  tua  }ooo  hom- 
mes , mit  le  refte  en  fuite , & prit  les  tentes  , 
vivres , munitions  , &c.  Ce  fuccès  étoit  arrivé 
le  io  Juillet  1340  , & Robert  fe  fauva  à la 
courfe  , dénué  de  tout; 

Edouard  III , Roi  d’Angleterre  , qui  étoit 
chef  de  cette  guerre,  ayant  appris  la  défaite  de 
fes  alliés,  vint  mettre  le  (îége  devant  Tournay  , 
& le  Roi  de  France  fe  campa  à Ypres , où  il  re- 
çut une  lettre  d’Edouard , qui  commence  par 
ces  mots  : De  par  le  Roi  de  France  & d’Angle- 
terre , Seigneur  d’Irlande  ; Sire , Philippe  de 

Valois Il  lui  dit  qu’il  y a long-temps 

qu’il  le  follicite  de  lui  rendre  le  Royaume  de 

France,  quieft  fon  héritage .La  Lettre 

eft  pleine  d’injures  & de  menaces , & d’un  ton 
de  Supérieur  à fon  ValTal , & finit  par  propofer 
le  combat  de  Roi  à Roi  en  perfonne  , avec  cha- 
cun cent  combattans , linon  la  bataille  générale 
dans  10  jours. 

Philippe  lui  répondit  le  30  Juillet,  lui  re- 
procha d’ctre  entré  fans  rai  fons  fur  les  terres  de 
France , d’y  avoir  fait  tous  les  maux  polTibles  , 
& d’avoir  par-là  manqué  à ce  que  doit  un  hom- 
me lige  à l’on  droit  Seigneur  , à qui  il  a , com- 
me tel , fait  hommage ajouta  qu’il  k 
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tomba  malade  à Caen  d’une  maladie 
«fiez  précipitée  qui  en  peu  de  jours  le 
mit  au  tombeau. 

Le  Comte  de  Montfort  fai  fit  le  mo- 
ment où  ce  Prince  abandonné  des  Mé- 
decins & fans  reflource , étoit  déjà  fort 
affoibli  du  côté  de  l’efprit , pour  le  prier 
de  l’inftituer  fon  fucccefleur  à fon  Du- 
ché de  Bretagne  : il  lui  remontra  que 
s’il  perfiftoit  à maintenir  ce  qu’il  avoit 
faiten  faveur  de  laComtefiede  Penthie- 
vre , & de  fon  mari  le  Comte  de  Blois , 
c’étoit  deshonorer  la  gloire  de  fon  ayeul 
Pierre  de  Dreux  , tk  le  luftre  de  fa  pof- 
térité  ; que  certainement  la  nation  Bre- 
tonne n’obéiroit  pas  avec  plaifir  à une 
femme  , qu’une  pareille  fujétion  lui 
paroîtroit  au-defious  de  ce  génie  belli- 


cha/Teroit  de  fes  Terres  quand  il  voudrait . . , , 
lui  reprocha  d’avoir  par  cette  entreprife  inique 
pmpêché  le  voyage  d’outremer  , à l’honneur  dp 
Dieu  & delà  Religion  Chrétienne. . , . f . Enfin 
il  refufa  le  combat. 

Cependant  cette  guerre  fut  terminée  par  l’en- 
tremife  de  Jeanne  de  Valois,  fœur  du  Roi, 
femme  de  Robert  d’Artoiç , & mers  de  la  Reine 
d’Angleterre.  Elle  travailla  fi  bien  , qu’elle  ob- 
tint des  deux  Rois  une  trêve  qui  fut  plufieur$ 
fois  prolongée, 
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queux  qui  l’animoit , qu’enfin  la  domi- 
nation d’un  Etranger  au  préjudice  & à 
l’exclufion  de  la  Maifon  de  Dreux  pa- 
roîtroit  infiipportable  aux  Nobles  & aux 
Peuples.  A ces  motifs  il  en  ajouta  quan- 
tité d’autres  fi  vifs  & Il  preflans.,  que 
ce  Prince  moribond  en  fut  ébranlé  & 
même  effrayé.  Cependant  il  reprit  fes 
fens  , & répondit  au  Comte  de  Mont- 
fort  : » vous  favez  , comme  moi , que 
l’inftitution  d’héritier  n’a  pas  lieu  en  Bre- 
tagne : ce  que  j’ai  fait  n’en  eft  pas  une  , 
ce  n’eft  que  l’obfervation  de  la  Loi  , 
fuivant  laquelle  la  ComtelTe  de  Pen- 
thievre  doit  me  fuccéder  comme  pré- 
fomptive  héritière  dans  l’ordre  de  la 
naiflance } au  refte , je  n’ai  rien  fait  que 
de  l’avis  de  mon  Confeil,  Sc  avec  le 
concours  des  Etats , & la  fituation  où 
vous  me  voyez  ne  me  permet  plus  dé 
difcuter  les  confidérations  qui  m’ont  dé- 
terminé. Les  moments  me  deviennent 
trop  précieux  , pour  que  je  m’occupe 
d’autres  chofes  que  de  mon  falut  , en 
abandonnant  à Dieu  , devant  lequel  je 
Vais  bien-tot  paroître  , les  affaires  de  ce 
monde  , & ce  qui  arrivera  quand  je  n’y 
ferai  plus.  » 

11  mourut  en  effet  le  lendemain  : fon 


Die 
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corps  fut  porté  comme  il  Pavoit  ordon- 
né à Ploermel , & inhumé  (1)  avec  tous 
les  honneurs  qui  lui  appartenoient. 

A peine  les  obfeques  étoient  - elles 
achevées  , que  Jean  Comte  de  Montfort 
commença  fes  intrigues.  Il  alîembla  fes 
amis , mit  dans  fes  intérêts  la  ville  de 
Nantes , & furprit  celle  de  Rennes.  De- 
là il  courut  à Limoges  qui  appartenoit 
à la  Comtefle  de  Penthievre  , du  chef 
de  fa  grand-mere  ; faifit  les  tréfors  que 
le  défunt  Duc  Jean  y a voit  dépofés  , 
puis  il  pafia  en  Angleterre  , obtint  la 
prote&ion  d’Edouard  III , qui  ne  fouhai- 
toit  autre  chofe  que  de  brouiller  les  af- 
faires j enfin  il  revint  en  Bretagne , ou 
il  confirma  fes  amis  dans  fon  parti  , 
en  les  inftruifant  des  mefures  qu’il  avoir 
prifes  pour  réuffir , 8c  tout  cela  avec  une 
fi  grande  diligence  que  toutes  ces  cour- 
fes  & ces  opérations  ne  lui  coûtèrent  pas 
trois  mois. 

Cependant  Charles  de  Blois  étoit  refté 


( 1 ) Dans  l'Egide  des  Carmes  où  on  le  voit 
encore  fur  fon  tombeau , aimé  de  toutes  pièces  , 
fon écu  femé  de  Bretagne,  & deux  épées  dan? 
fps  mains, 
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tranquille  , fe  fiant  fur  la  folidité  de  Tes 
droits , en  force  que  fon  adverfaire  étoit 
déjà  armé  & en  campagne  avant  quil 
eut  feulement  penfc  à prévenir  fes  défi 
feins  ambitieux.  Sa  refïource  fut  d’im- 
plorer l’autorité  fouveraine  du  Roi , com- 
me fuzerain , les  Ducs  de  Bretagne  étant 
alors  Pairs  de  France  (1) , & il  fit  aJlfi 
' gner  Jean  Comte  de  Montfort  à corapa- 
roître  en  la  Cour  des  Pairs  à Paris , pour 
y voir  j le  Roi  préfent  , décider  leur 
différend. 

Le  Comte  s’y  rendit  avec  confiance, 
accompagné  de  plus  de  quatre  cens  Gen- 
tilshommes &c  d’un  train  magnifique  : 
jl  fut  reçu  à la  Couj  avec  toutes  les 
marques  pofïîbles  de  bienveillance  : mais 
pendant  i’inftrudtion  du  procès , il  s’ap  - 
perçut  que  le  crédit  de  fon  adverfaire 
prenoit  le  dejfus  (1)  j il  prit  fur  le  champ 


( 1 ) Cette  Pairie  avoit  été  érigée  par  Philip- 
pe-le-Bel. 

( i ) Le  Roi  lui  avoit  dit  ces  paroles  peu  dç 
jours  après  fon  arrivée  : Comte  de  Montfort , 
je  m’émerveille  pourquoi  & comment  vous  avez 
ofé  entreprendre  le  Duché  de  Bretagne  où  vous 
n’avez  nul  droit , car  il  y a plus  prochain  que 
tous,  que  vous  en  voulez  déshériter  $ & pour 

fon 
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fon  parti  ; & quitta  Paris  fi  fecretement 
lui  troifieme  , & fi  diligemment , qu’il 
ctoit  déjà  à Nantes  , avant  que  l’on  s’ap- 
perçut  de  fon  évafion.  De-là  il  écrivit  au 
Roi  pour  s’excufer  d’être  parti  Tans  avoir 
pris  fapermifiïon.  Ces  excufes  afiez  mal- 
fondées furent  reçues  comme  elles  le 
méritoient.  Le  Roi  ordonna  que  l’inftruc- 
rion  du  procès  fut  continuée  , en  forte 
qu’en  peu  de  jours  intervint  le  fameux 
Arrêt  de  Conflans  du  7 Septembre  1541, 
par  lequel  le  Roi  en  fa  Cour  de  Parle- 
ment prononça  lui-mçme  l’adjudication 
du  Duché  de  Bretagne  à Charles  de 
Blois  , & débouta  le  Comte  de  Mont- 
fort  de  toutes  prétentions  j & l’Arrêt 
prononcé  , le  Roi  fans  déplacer  fit  ce 


mieux  vous  en  efforcer,  vous  êtes  allé  à mon 
adverfaire  le  Roi  d’Angleterre , & l’avez  de  lui 

relevé  , ainfi  comme  on  m’a  conté. Ah  ! 

cliier  Sire , s’écria  le  Comte , ne  le  croyez  pas , 
car  de  ce  vous  êtes  mal  informé  , & fauf  votre 
grâce,  m'eftavis  que  vous  vous  en  méprenez  , 
car  je  ne  fçais  nul  fi  prochain  du  Duc  mon  frère 

dernièrement  trépaffé  que  moi Le  Roi 

lui  répondit,  fous  quinze  jours  l’affaire  fera 

jugée  par  les  Pairs  de  France Le  Duc 

fit  bonne  contenance,  mais  dès  le  jour  même  ij. 
prit  fon  parti. 

Tome  I»  C 
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Prince  Chevalier  \ 8c  celui-ci  dans  la  mê- 
me féance  rendit  hommage  au  Roi  qui 
lui  dit  : » Beau  neveu,  vous  ave^pour  vous 
jugement  de  bel  héritage.  Or  > vous  hâte^ 
de  le  conquérir  fur  celui  qui  le  tient  à tort  j 
je  ne  vous  y faudray  mie  ». 

On  ne  fait  pourquoi  quelques  Hifto- 
riens  ont  parlé  de  cet  Arrêt  comme  rendu 
précipitamment , & fans  inftrudion  fuffi- 
fante.  Il  femble  que  tant  par  l’importance 
de  l’affaire  , que  parce  que  nous  venons 
de  le  rapporter , 8c  qu’ils  nous  ont  eux- 
même  fourni , il  ne  pouvoit  en  être  au- 
trement jugé  , foit  à caufe  du  droit  de 
fucceffion  direde  , foit  par  rapport  aux 
difpolîtions  du  dernier  Duc , 8c  au  fer- 
ment des  Nobles.  , 

La  difficulté  n’étoit  plus  que  de  faire 
èxécuter  l’Arrêt  : Montfort  prétendoit 
faire  valoir  fes  droits  par  fa  valeur  8c 
par  la  force  des  armes 3 il  avoit  des 
troupes  fur  pied,  8c  il  s’étoit  fortifié  dans 
plufieurs  des  principales  places. 

1 341.  Charles  de  Blois  fe  rendit  en 
Bretagne , muni  de  l’Arrêt  de  la  Cour  des 
Pairs  , au  commencement  de  l’année 
1 3 41.  ( c’eft-à-dire  après  Pâques.  ) Il  avoir 
eu  le  temps  de  lever  une  puiffante  armée 
tant  en  France  qu’en  Bretagne  , 8c  il 
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écoit  accompagné  de  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  illuftre  &c  de  plus  brave  Noblefle 
des  deux  Nations.  (1)  Il  débuta  par  af- 
ficher la  ville  de  Rennes  , qu’il  fournit 
’ à fon  obéifTance.  Ce  fut  à ce  liège  que 
Bertrand  du  Guefclin  âgé  de  11  à ai 
ans  commençai  donner  des  preuves  d’u- 
ne valeur  héroïque. 

Le  Comte  de  Montfort  trouvé  & fait 
prifonnier  dans  Nantes  fut  conduit  à Pa- 
ris , Sc  enfermé  dans  le  Château  du  Lou- 
vre j où  il  demeura  quatre  ans  \ mais 


( 1 ) Auflî-tôt  que  l'Arrêt  fut  prononcé,  tous 
les  Seigneurs  Bretons  qui  étoient  à la  Cour  , & 
les  Princes  & Seigneurs  François  lui  offrirent 
leurs  fervices , & le  rendez-vous  fut  à Angers  , 
où  les  Duc  de  Normandie , de  Bourgogne  & de 
Bourbon , le  Comte  d’Alençon , le  Comte  de 
Blois  , frere  du  nouveau  Duc , le  Comte  d’Eu  , 
Connétable  de  France , le  Vicomte  de  Rohan  , 
fe  rendirent  en  diligence.  Ils  menèrent  yooo 
hommes  d’armes , 3000  Génois  commandés  par 
les  Nobles  Doria  & Grimaldi , & grand  nombre 
d Arbalétriers.  Ils  prirent  d’abord  Chantoceaux 
qui  étoit  une  des  clefs  de  la  Bretagne , & allèrent 
tout  de  fuite  devant  Nantes  qui  rélïfta  long- 
temps , mais  que  l’on  força  à ouvrir  fes  portes 
en  brûlant  les  maifons  de  campagne  des  Habi- 
tans.  Le  Comte  de  Montfort  qui  le  trouva  dans 
la  ville  , fut  fait  prifonnier. 

Ci; 
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il  étoic  bien  avantageufement  remplace 
par  la  ComtefTe  fa  femme  , dont  le  cou-' 
rage  & la  valeur  infatigable  la  met- 
toient  en  parallèle  avec  les  Thomiris  , 
les  Sémiramis  &c  les  autres  Héroïnes  des 
fie.cles  pafles. 

Charles  de  Blois  après  la  réduction  de 
Rennes  conduifit  fes  troupes  devant  V an- 
nés  (i)  pour  s’en  rendre  maître.  Les 
Anglois  affeniblés  en  corps  d’armée  près 
d’Rennebon  , voulurent  attaquer  fon 
çamp  pendant  une  nuit  fort  obfcure  Sc 
donner  du  fecours  aux  aflîégés  : ils  fur- 
prirent  en  effet  la  première  garde , & la 
poufTerent  en  défordre  jufques  dans  le 
camp  où  elle  donna  l’allarme  : le  bonheur 
des  afficgeans  voulut  que  cette  attaque 
fe  fit  juftement  au  quartier  de  du  Guef- 
clin  qui  fut  d’abord  fur  pieds , prit  vingt 
foldats  Bretons , la  plupart  Gentilshom- 
mes , & à leur  tête  fondit  comme  un 
lion  fur  les  Anglois , les  arrêta  tout  court , 
6c  les  repouffa  eux-mêmes  jufques  dans 


( i ) Cette  ville  eft  fameufe  par  la  conquête 
que  Ccfar  en  fit , après  une  viâoire  qui  lui  coû- 
ta fi  cher  , que  de  ion  aveu  les  Bretons  vaincus 
çn  eurçnt  autant  d’honneur  que  le  vainqueur 
jneme, 
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leur  camp  , 8c  tout  cela  en  fi  peu  de 
temps  qu’avant  que  les  Officiers  fuflent 
aimés  , il  n’y  avoit  plus  perfonne  à com- 
battre , & par  ce  trait  de  valeur  il  fauva 
peut-être  la  fortune  de  fon  parti. 

Àrnoud  ou  Raoul  d’Andreghem  , que 
l’on  prononçoit  d’Andrehan  ( 1 ) , étoit  à 
cette  armée  avec  le  Vicomte  de  Rohan 
Allain  feptieme  : comme  ce  dernier  fe 
faifoit  armer  pour  aller  011  étoit  l’allar- 
me  , un  des  gens  de  d’Andreghem  vint 
leur  annoncer  que  tout  étoit  terminé , 8c 
leur  apprit  l’aventure.  Toits  cés  braves 
Seigneurs  8c  les  Capitaines  qui  fe  trou- 
vèrent avec  eux  ne  favoient  lequel  étoit 
le  plus  étonnant,  que  les  Anglois eufient 
ofé  attaquer  un  camp  fi  bien  fortifié  , où 
la  valeur  de  ce  jeune  Gentilhomme  qui 
les  avoit  chafles  avec  feulement  vingt 
Soldats , 8c  le  Vicomte  par  un  tranfport 
d’admiration  , s’écria  , » voilà  un  Offi- 


( x ) Seigneur  Breton  déjà  trcs-diftingué  par 
fa  valeur.  Il  s’attacha  au  fervice  du  Roi , de- 
vint Maréchal  de  France , & fut  tué  en  Décem- 
bre 1 570.  On  le  loue  de  ce  qu’étant  plus  ancien 
dans  le  fervice , il  cédoit  par-tout  le  comman- 
dement à du  Gucfclin , meme  étant  Maréchal 
de  France.  Il  avoit  jadis  porté  l’oriflamme. 

C iij 


Digitized  by  Google 


54  Hifloire  de  Bertrand 

cier  qui  parviendra  bien  haut  , fi  fa 
fortune  répond  à fa  vertu  ». 

Le  Roi  d’Angleterre  , dont  le  fils  du 
Comte  de  Montfort  avoit  fiancé  la  troi- 
fieme  fille  , qu’il  époufa  peu  après  , fit 
en  perfonne  une  defcente  en  Bretagne 
pour  le  fecourir.  Il  attaqua  Vannes  au 
mois  de  Septembre  , & envoya  des 
coureurs  vers  Nantes  , dont  ils  brûle- 
ront les  Fauxbourgs  , & firent  beaucoup 
de  dégâts  aux  environs.  Le  Roi  Philippe 
apprenant  cette  nouvelle  paffa  lui-mème 
en  Bretagne  , à la  tète  d’une  puiflante 
armée  , 8c  alla  mettre  le  fiége  devant 
Hennebon  , mais  la  brave  & vigilante 
Comtefle  de  Montfort  étoit  dans  la  pla- 
ce , & la  défendit  fi  bien  que  le  Roi 
fut  forcé  de  lever  le  fiége.  Sur  ces  en- 
trefaites deux  Cardinaux  que  le  Pape 
avoit  envoyés  dès  l’année  précédente  avec 
qualité  de  Légats  pour  moyenner  la  paix 
entre  les  deux  Rois  , 8c  qui  n’y  avoient 
pas  réufli , s’entremirent  d’accommoder 
les  affaires  de  Bretagne,  8c  parvinrent’ 
à obtenir  une  trêve  de  trois  ans  , au 
moyen  de  laquelle  ces  deux  Princes  s’en 
retournèrent  chacun  chez  eux. 

L’Hiftoire  du  Connétable  du  Guef- 
clin  s’interrompt  ici , jufqu’en  l'année 
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1351,  c’eft-à-dire  huit  ans.  Il  eft  éton- 
nant fur-tout  que  Hay  du  Châtelet  qui 
en  a compofé  un  très-gros  volume  3 qui 
a écrit  avec  tous  les  renfeignemens  pof- 
iïbles  , qui  étoit  lui-même  Gentilhom- 
me Breton , &:  qui  par  toutes  ces  raifons 
étoit  plus  à portée  que  perfonne  de  nous 
inftruire  des  événemens  d’un  fi  long  in- 
tervalle , ne  nous  les  ait  pas  tranfmis  , 
& qu’il  ait  pafTé  fous  filence  la  part 
que  fon  Héros  doit  y avoir  prife  , & 
même  qu’il  ait  omis  de  nous  inftrui- 
re de  fa.  vie  privée  , s’il  étoit  poflible 
que  du  Guefclin  eut  pafte  huit  ans  dans 
le  repos. 

Le  même  Hiftorien  nous*  fournit  la 
preuve  du  contraire , dès  la  première  oc- 
eafion  où  il  remet  Bertrand  aux  prifes 
avec  les  Anglois  3 il  dit  que  fi -tôt  qu’ils 
entendirent  fon  cri  de  guerre  , Notre 
Dame  Güesclin  , ce  cri  qui  leur  étoit 
redoutable  , les  effraya  tellement , que 
tout  plia  , qu’il  en  fut  tué  un  grand  nom- 
bre , & prefque  tout  le  refte  fait  prifon- 
nier. 

Cela  prouve  évidemment  que  du  Guef- 
clin a milité  pendant  ces  huit  années , &c 
qu’il  a milité  contre  les  Anglois  dans  fa 
Province  même , puifqu’il  ne  fut  préfenté 

C iv 
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au  Roi , & n’entra  à fon  fer  vice  que  dans 
l’année  135  6.  Il  faut  donc  conclure  que 
du  Guefclin  s’étoit  fait  connoître  aux 
Anglois  pour  ce  qu’il  étoit , 8c  qu’il  les 
avoir  accoutumé  à s’allarmer  de  fon 
nom  , & de  ce  cri  de  guerre , concre 
lequel  on  verra  dans  cette  Hiftoire  qu’ils 
ne  fe  ralTurerent  jamais. 

Pour  remplir  donc  ce  vuide  autant 
qu’il  eft  en  nous  , nous  dirons  ici  ce  que 
nous  en  trouvons  de  plus  intéredant  dans 
l’Hiftoire. 

Pendant  la  trêve  de  trois  ans  dont 
nous  venons  de  parler , les  deux  Rois 
( de  France  & d’Angleterre  ) conjointe- 
ment avec  les  deux  Cardinaux  Légats  du  . 
Pape  travaillèrent  à moyenner  une  paix  ^ 
folide  , mais  non-feulement  ils  n’y  réuf- 
firent  pas  y la  trêve  même  fut  rompue  par 
les  Anglois.  ( 1 ) Alors  les  hoftilités  re- 


( 1 ) Leur  prétexte  fut  que  le  Roi  avoit  fait 
trancher  la  tête  à quelques  Seigneurs  François 
& Bretons  qui  avoient  favorifé  le  parti  de 
Montfort  & des  Anglois  , & par-là  aVoit  violé 
la  treve.  Ces  Seigneurs  étoient  Olivier  de  Clif- 
fon  , dont  le  fils  devint  Connétable,  Geoffroy 
de  Maleftroit  & fon  fils , & plufieurs.  autres  , 
dont  étoit  Geoffroy  de  Harcourt,  Seigneur 
Normand , qui  fauva  fa  tête  par  la  fuite. 
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commencèrent  en  France  plus  vivement 
que  jamais.  Le  Duc  de  Normandie  à la 
tête  de  cent  mille  hommes  entra  dans 
la  Guyenne  , où  la  guerre  fe  fit  avec  fu- 
reur j 8c  fans  avantages  décidés  de  part 
ni  d’autre. 

1 3 46.  Elle  ne  fut  pas  moins  vive  en 
Bretagne  : le  Roi  d’Angleterre  envoya 
à Jean  de  Montfcrt  un  fecours  confidéra- 
ble , le  Roi  de  France  y en  envoya  un  an- 
tre de  douze  mille  combattans  au  Com- 
te de  Blois , conduits  par  Galois  de  la 
Beaume  , 8c  par  le  Duc  de  Bourbon  , 
les  Vicomtes  de  Rohan  8c  de  Léon  9 
Charles  de  Blois  , ( frere  cadet  du  con- 
tondant ) 8c  trois  autres  Seigneurs.  Cette 
troupe  jointe  à celle  du  Comte  de  Blois 
alla  droit  à Rennes  , qu’elle  afiiégea  &: 
prit.  Enfuite  elle  attaqua  Saint  Aubin  du 
Cormier  , prit  la  place  8c  la  brûla. 

Le  Roi  d’Angleterre  de  fon  côté  , fit 
une  defcente  en  Picardie  en  perfonne 
avec  une  puiflante  armée  : Philippe  de 
Valois  en  mena  lui -même  une  plus  nom- 
breufe  à fa  rencontre  8c  lui  livra  bataille  ■ 
près  de  Crecy  , où  il  périt  vingt  mille 
François  , tant  Seigneurs  , que  Gentils- 
hommes 8c  Soldats.  Mais  cela  n’eft  pas 
de  notre  fujet , du  Guefçjin  n’ayant  au- 
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cune  part  à ce  qui  fe  pafioit  hors  de  fa 
Province. 

Pendant  que  la  guerre  fe  continuoit 
avec  chaleur  en  Bretagne , la  Comtefle 
de  Montfort , Régente  , envoya  à Lon- 
dres Amaury  de  Clilïbn  demander  la 
protedion  d’Edouard  , & lui  faire  hom- 
mage de  la  Bretagne. 

Le  Comte  de  Blois  aflîégea  tout  en- 
femble  Hennebon  & Auray , deux  des 
plus  fortes  places  de  la  Province  , 8c  qui 
tenoient  pour  Montfort.  Les  Anelois  don- 

ir  \ i ° „ r 

nerent  du  lecours  a la  première , & for- 
cèrent Charles  de  Blois  d’en  lever  le 
ficge. 

Louis  d’Efpagne , qui  fut  depuis  Con- 
nétable de  France  , prit  Guerrande  , la 
brûla  & fit  pafifer  aù  fil  de  l’épée  toute 
la  garnifon  , & tous  les  habitans  , hom- 
mes , femmes  & enfans  , 8c  brûler  juf- 
qu’aux  Eglifes. 

Il  fe  pafia  encore  en  Bretagne  quanti- 
té d’autres  hoftilités  que  les  Hiftoriens 
rapportent  très-laconiquement , fans  or- 
dre 8c  fans  dates  ; tel  fut  le  fiége  de 
Breft  par  Montfort  & fa  prife  , où  Gau- 
thier de  Cliflon  qui  y commandoit  pour 
le  Comte  de  Blqis  , mourut  de  fes  blef- 
fures  : il  s’emparà  enfuite  de  Dînant  par 
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ftratagême  : Spinefort  qui  défendoit  la 
place  fut  pris  dans  une  fortie  , Mont- 
fort  l’envoya  aux  pieds  des  murs  garotté 
en  criminel , 8c  fit  fomvner  les  habitans 
de  lui  rendre  la  place  , qu’autre  ment  il 
alloit  faire  pendre  leur  Gouverneur } 8c 
ils  obéirent. 

Il  afliégea  encore  la  Roche  d’Eriou , 
dont  il  leva  le  fiége  , 8c  alla  le  mettre 
devant  Auray  , défendue  par  Géoffroy 
de  Maleftroit  8c  Yves  de  Tréfiguidi  j 
la  place  fe  rendit  après  dix  jours  de  fiége 
8c  de  la  plus  vaillante  réfiftance. 

Le  Leéteur  comprend  aifément  qu’il 
efk  impoflible  que  la  Bretagne  étant  ainfi 
agitée  par  deux  prétendans  qui  ne  cef- 
ferent  de  fe  combattre  , du  Guefclin 
n’ait  pris  aucune  part  dans  cette  guerre  , 
fur-tout  étant  attaché  au  parti  de  Char- 
les de  Blois  8c  de  Jeanne  la  Boiteufe  fa 
femme  , par  inclination  , par  devoir  8c 
par  ferment , comme  on  l’a  vu , 8c  com- 
me 011  le  verra  par  la  fuite.  Nous  ne  rap- 
portons ce  que  l’on  vient  de  lire  qu’en 
chargeant  de  reproches  les  Ecrivains  qui 
ont  pafle  fes  faits  fous  filence. 

1^51.  Le  Comte  de  Blois  qui  avoit 
été  fait  prifonnier  à la  Roche  d’Eriou, 
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(i)  & conduit  en  Angleterre , traita  de 
fa  rançon  , & donna  pour  otages  fes  deux 
fils  , moyennant  quoi  il  eut  la  liberté  de 
revenir  en  Bretagne  , pour  y travailler 
au  payement  de  fa  rançon  , mais  à con- 
dition de  ne  pouvoir  s’armer  contre  le 
Roi  d’Angleterre  quelle  ne  fut  entière- 
ment payée.  Les  deux  jeunes  Princes 
furent  conduits  à Londres  par  une  A111- 
baflade  brillante  , dont  étoit  chef  le  Sei- 
gneur de  Beaumanoir  , Maréchal  jde 
Bretagne  , dans  le  parti  du  Comte  de 
Blois , avec  Yves  de  Cheruel , Bertrand 
de  Saint  Pern  , Martin  de  Fléchieres  , 
Penhoiiet , & du  Guefclin  , tous  qua- 
lifiés Ambafiadeurs,  Edouard  , qui  fe 
piquoit  de  magnificcncê  , les  reçut  avec 
rout  l’éclat  poflible  , leur  donna  des  fê- 
tes , &c  entre  autres  le  plaifir  d’un  Tour- 
noi dans  fa  Capitale  , mais  il  en  eut  un 
chagrin  bien  vif.  Un  Seigneur  de  fa  Cour 
qu’il  aimoit  fingulierement , fut  un  des 
Champions  , & combattit  contre  l’un 
des  Seigneurs  de  l’Ambafiade  , dont  il 
reçut  un  coup  li  violent , quoique  fans 


( i ) Le  v*ai  nom  eft  la  Roche  d’Airien. 
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dôute  involontaire  , qu’il  fut  tué  fur  la 
place.  Le  Roi  Anglois  en  eut  une  telle 
douleur  , qu’il  celfa  de  traiter  les  Bre- 
tons comme  auparavant , il  leur  lailfoit 
au  contraire  voir  ouvertement  fa  mau- 
vaife  humeur.  Un  jour  entre  autres  , il 
leur  fit  une  propofition  fur  le  projet  qu’il 
avoit  de  ménager  une  trêve  entre  Char- 
les de  Blois , 8c  le  Comte  de  Montfort , 
& leur  en  préfenta  les  conditions  leur 
ordonnant  de  les  ligner , pour  parvenir , 
difoit-il  , à une  paix  définitive.  Il  favoit 
bien  qu’ils  n’avoient  pas  de  pouvoirs  pour 
un  pareil  traité  , mais  il  commençoit  à 
s’ennuyer  d’une  guerre  étrangère , déjà 
bien  longue , & qui  lui  coutoit  trop  cher. 
Il  leur  demanda  donc  d’un  ton  plus  al- 
tier que  de  coutume  , fi  ces  propolirions 
ne  leur  paroilfoient  pas  juftes  , 8c  s’ils 
n’obferveroient  pas  la  trêve.  Tous  gardè- 
rent le  filence  , dans  la  crainte  de  l’ir- 
riter davantage  , mais  du  Guefclin  prit 
la  parole  8c  lui  dit , » Sire  , nous  garde- 
rons la  trêve  , comme  vous  la  garderez , 
fi  vous  la  rompez  , nous  la  romprons  ». 

Edouard  déjà  chagrin  & qui  cherchait 
peut-être  Poccafion  de  venger  la  mort 
de  fon  Favori  , s’emporta , 8c  répliqua 
avec  vivacité  , quelqu’un  veut-il  me  re- 
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procher  que  j’aye  violé  une  trêve  que 
j ’aurois  lignée  ou  confentie  ? On  ne  le 
peut  fans  injuftice  & fans  infolence.  Je 
prendrois  cela  pour  une  injure  irrépara- 
ble , dont  je  faurois  bien  punir  les  au- 
teurs. » Ces  paroles  lui  échappèrent  avec 
un  fi  grand  emportement , que  les  Sei- 
gneurs Bretons  en  furent  effrayés , mais 
Cheruel  lui  répliqua  refpeéàueufement 
qu’il  le  prioit  de  pardonner  cette  réponfe 
inconfidérée  à la  vivacité  d’un  jeune 
homme  qui  avoit  parlé  avant  que  de 
penfer.  Le  Roi  s’appaifa  , & après  avoir 
réfléchi  fur  cette  réponfe  , il  y trouva 
autant  de  bon-fens  qüe  de  liberté  , & fe 
tournant  vers  fes  Courtifans , il  leur  dit  : 
je  reconnois  bien-là  la  nation  Bretonne  , 
hardie  jufqu’à  l’intrépidité.  Il  fe  trouva 
par  hazard  auprès  du  Roi  un  Aftrologue 
qui  confidéra  Bertrand  avec  attention  , 
&c  dit  au  Prince  , voilà  un  jeune  hom- 
me dont  la  phifionomie  a quelque  chofe 
d’extraordinaire  , &:  promet  de  grandes 
chofes  ! Il  y a , dit  le  Roi , encore  quelque 
chofe  de  plus  grand  dans  ce  qu’il  vient 
de  faire.  Ainfi  ce  qui  avoit  offenfé 
Edourd  tourna  à l’avantage  de  du  Guef- 
clin  & de  fa  patrie. 

Les  Ambaffadeurs , après  leur  com- 
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« 

million  faite  , prirent  congé  du  Roi  8c 
retournèrent  en  Bretagne.  A peine  y 
étoient-iis  que  Bertrand  apprit  que  deux 
partifans  du  Comte  de  Montfort , Ro- 
bert Richer  , Chevalier  , du  pays  de 
Retz  , 8c  Jeannequin  la  Toigne  , An- 
glois , couroient  la  campagne  8c  faifoient 
de  grands  défordres.  Il  réfolut  d’aller  les 
combattre , & pour  cela  manda  à fes  deux 
coufins  les  Seigneurs  de  Mauny  , à Luc 
de  Maléchat , à Henry  8c  Jean  Hongard , 
au  Sire  de  Coëtquen , 8c  à Olivier  de 
Porcon  , de  venir  le  joindre  avec  ce 
qu’ils  pourroient  lui  amener  de  braves 
hommes  : quand  ils  furent  arrivés  avec 
un  nombre  de  gens  d’élite  , du  Guefclin 
les  mena  à la  rencontre  de  ces  deux  cou- 
reurs , dont  il  battit  la  troupe  , 8c  les  fit 
prifonniers  tous  les  deux.  La  Toigne 
lui  paya  pour  fa  rançon  fix  cens  florins 
en  lui  difant , gardez  bien  cet  argent-là 
pour  me  le  rendre  dans  peu , ce  qui  ar- 
riva en  effet  : cet  Anglois  furprit  Ber- 
trand quelques  mois  après  proche  Di- 
nant , fe  fit  rendre  fes  florins , 8c  fix  cens 
autres  pour  fa  rançon.  Peu  après  Ber- 
trand fit  prifonnier  un  Anglois  , 8c  en- 
fuite  fut  forcé  de.  fe  rendre  à un  autre 
nommé  Adas , Officier  dans  la  troupe 
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commandée  par  Robert  Knolles  ( i ) 
mais  il  ne  tarda  pas  à en  avoir  fa  re- 
vanche. Jeanne  de  Combourg  , Baron- 
ne deTinteniac , donnoit  une  fête  à d’au- 
tres Dames  dans  fon  Château  de  Mont- 
muran  : du  Guefclin  en  étoit  avec  Ar- 
nould d’Andréham.  Ils  furent-là  que  Hue 
deCaurelée  étoit  dans  les  environs  avec 
cent  quarante  hommes , dévaluant  tout 
le  pays  : ils  pofterent  trente  Archers  dans 
un  défilé  par  où  l’ennemi  devoit  pafler 
néceffairement.  Les  Archers  à la  faveur 
du  lieu  les  arrêtèrent  & en  donnèrent 
avis  au  Château.  Les  deux  Capitaines 
accoururent  avec  leurs  gens  , défirent  le 
parti  Anglois , de  Caurelée  demeura  pri- 
ibnnier. 

i $ 56.  Les  Anglois  depuis  la  malheu- 
re ufe  bataille  de  Poitiers  s’étoient  ren- 
dus tellement  puifTans  en  France  , qu’il 
fembloit  que  la  Monarchie  alloit  être 
renverfée.  Le  Duc  de  Lancaftre  leur  chef, 
accompagné  de  Philippe  de  Navarre , 


( 1 ) Knolles , Knovles  ou  Canollc,  grande 
le  illuflre  Maifon  d’Angleterre  où  elle  fubfifte 
encore.  Elle  avoit  de  grands  biens  dans  la 
Guyenne  } où  il  en  cftrelté  une  branche  fous  le 
nom  du  Canolle. 
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Comte  d’Evreux  , frere  de  Charles  le 
Mauvais  , ( alors  prifonnier  en  France 
pour  raifons  d’Etat  ) tenoit  la  Norman- 
• die.  Il  crut  que  les  circonftances  & les 
troubles  du  Royaume  lui  étoient  favo- 
rables pour  palier  en  Bretagne  , & pro- 
téger le  parti  du  jeune  Comte  de  Mont- 
fort  , qui  avoit  depuis  peu  époufé  la  troi- 
sième fille  du  Roi  d’Angleterre  j & par 
cette  alliance  avoit  acquis  une  puilfante 
protection.  Ce  Duc  pour  effectuer  fon 
projet , part  avec  toutes  fes  forces  , les 
conduit  à Hennebon  , où  fe  tenoit  la 
Comtefle  de  Montfort , cette  Héroïne 
dont  nous  avons  parlé  3 cette  fage  , vail- 
lante & politique  Princefle  5 elle  reçut 
ce  fecours  avec  toute  la  joye  poflible  , 
comme  une  relïource  allurée  , penfant 
que  le  Dauphin , Régent  de  France , fur- 
chargé  d’affaires  épineufes  , ne  pourroit 
favorîfer  Charles  de  Blois.  Elles  tint  fur 
cela  un  confeil  avec  le  Prince  Anglois 
& les  Capitaines  de  fon  armée  ; il  fut 
réfolu  que  l’on  iroit  alîîéger  Rennes , 
& l’on  partit  pour  exécuter  ce  projet , 
avec  cous  les  Bretons  du  parti  de  Mont-* 
fort. 

Ceux  du  Comte  de  Blois  fe  tenoient 
fur  leurs  gardes  depuis  l’arrivée  des  An- 
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glois  , & quand  ils  furent  que  la  Ca- 
pitale étoit  menacée  d’un  fiége  , les  prin- 
cipaux Seigneurs  fe  jetterent  dans  la 
place  pour  la  défendre.  Le  Sire  de  Pen- 
hoet , devenu  chef  de  l’armée  ( parce 
que  Beaumanoir  , Maréchal  de  Breta- 
gne étoit  en  l’état  de  prifonnier  , quoi 
que  libre  fur  fa  parole  , & par  confé- 
quent  ne  pouvoir  faire  fes  fonctions  ) , 
avoit  avec  lui  Bertrand  de  Saint  Pern  , 
& bon  nombre  de  vaillantes  troupes , 
tant  Capitaines  que  Soldats.  On  a dit  , 
mais  l’Hiftoire  ne  le  confirme  pas , que 
les  Seigneurs  de  Rohan  & de  Laval  s’y 
jetterent  auflî  , mais  fi  cela  eut  été  , les 
Hiftoriens  n’auroient  pas  oublié  les  deux 
plus  confidérables  Seigneurs  de  la  Pro- 
vince. 

Du  Guefclin  n’arriva  pas  à temps  pour 
s’enfermer  dans  Rennes,  comme  les  au- 
tres , mais  il  n’en  fervit  pas  moins  uti- 
lement , & peut-être  mieux  qu’il  n’au- 
roit  fait  dans  la  ville.  11  prit  la  cam- 
pagne comme  un  partifan,  côtoy-oit  per- 
pétuellement les  Anglois , défaifoit  leurs 
convois  j enlevoit  leurs  quartiers  , dé- 
troufïoit  leurs  Vivandiers  & leurs  Mar- 
chands , les  battoir  aux  fourages  , & 
leur  faifoit  tous  les  jours  des  prifonniers , 
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en  un  mot,  il  les  incommodoit  de  toutes 
les  maniérés , mais  toujours  avec  tant  de 
fagelTe  8c  de  conduite  , que  jamais  les 
Anglois  ne  purent  l’attaquer  à leur  avan- 
tage : il  étoit  tout  près  d’eux  au  moment 
qu’ils  le  croyoient  bien  loin , 8c  jamais 
ils  ne  le  trouvèrent  où  ils  le  cherchoient. 
Un  jour  entre  autres  il  fit  prifonnier-  le 
Baron  de  la  Pôolle  , l’un  des  plus  consi- 
dérables d’entre  eux , tant  par  fa  naif- 
fance , que  par  l’eftime  qu’il  s’étoit  ac- 
quife  dans  les  armes  : fur  quoi  les  Sol- 
dats de  du  Guefclin  difoient  un  allez  bon 
mot , que  l 'Aigle  Bretonne  avoit  plumé 
la  poulie  Angloife.  Bertrand  lui  offrit  la 
remife  de  fa  rançon  , à condition  qu’il 
iroit  demander  au  Duc  de  Lancaftre , 8c 
qu’il  en  obtiendroit  pour  lui  & fes  gens 
la  permillion  d’entrer  dans  Rennes  , 8c 
que  s’il  ne  l’obtenoit  pas , il  reviendtoit 
auprès  de  lui  en  fon  état  de  prifonnier» 
La  Pôolle  alla  trouver  le  Duc  qui  lui  ré- 
pondit : » je  me  garderai  bien  d’accep- 
ter une  pareille  condition , & de  donner 
un  tel  lecours  aux  alfiégés  : j’aimerois 
mieux  apprendre  qu’il  feroit  entré  dans 
la  ville  cinq  cens  Archers , que  du  Guef- 
clin tout  feul.  » La  Pôolle  avec  cette 
reponfe  revint  joindre  fon  vainqueur  8c 
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fe  conftituer  prifonnier. 

Le  fiége  de  Rennes  fut  très-long  8e 
dura  tout  l’hyver  qui  fut  fort  rigoureux  : 
malgré  cela  du  Guefclin  n’interrompit 
point  fes  courfes  : la  plupart  du  temps  , 
il  n’avoit  les  nuits  lui  8c  les  Tiens. que  le 
ciel  pour  couvert , & les  forêts  de  Ren- 
nes & de  Çhâteaubriant  pour  retraites  , 
ce  qui  fatiguoit  extrêmement  les  hom- 
mes 8c  les  chevaux  , mais  il  étoit  telle- 
ment aimé  de  fes  gens  , qu’ils  ne  fe 
fefufoient  à rien  fous  fes  ordres. 

11  projetta  d’attaquer  un  Château  ap- 
pelle Fougeray  , fitué  dans  la  forêt  de 
Teille , 8c  d’en  chalfer  les  Anglois.  L’en- 
tseprife  éroit  hardie  8c  difficile  à exécu- 
ter, Ils  y étoient  au  nombre  de  plus  de 
deux  cens , le  Château  étoit  bien  forti- 
fié 8c  muni  de  vivres  , d’armes , de  ma- 
chines , &c.  Et  fur-tout  il  étoit  comman- 
dé par  un  vaillant  8c  expérimenté  Capi- 
taine , nommé  Robert  Brembro.  Du 
Guefclin  ne  voyant  pas  d’apparence  de 
l’avoir  de  vive  force , eut  recours  à un 
llratagême  bien  hardi  8c  bien  dangereux  : 
il  fe  tint  long-temps  caché  dans  les  en- 
virons du  Château , jufqu  a ce  qu’un  jour 
il  fut  que  Brembro  étoit  forti  pour  faire 
une  courfe  avec  une  partie  de  fon  mon- 
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de  : Bertrand  prit  feulement  trois  de 
lès  hommes  des  plus  déterminés  , fe 
traveftit  avec  eux  en  bûcherons  , ayant 
chacun  une  charge  de  bois  fur  le  corps , 

Sc  après  avoir  mis  fa  troupe  en  em- 
bufcade  ôc  l’avoir  infiruite  de  ce 
qu’elle  auroit  à faire  , il  fe  préfenta 
à la  porte  du  Château , demandant  fi  on 
vouloit  acheter  leurs  charges  , ce  que  la 
faifon  & le  froid  cruel  qu’il  faifoit  fa- 
vorifoit.  Le  Portier  les  fit  entrer , acheta 
le  bois  & appella  des  hommes  pour  le 
recevoir  ■:  pendant  ce  marché  , le  pont 
croit  relié  abattu , les  quatre  aventuriers 
déchargèrent  leur  bois  au  devant  de  la 
porte  , d’un  air  iî  mal  adroit  quelle  ne 
pouvoit  plus  fe  fermer.  Dans  l’inftant 
du  Guefclin  prend  une  hache  qui  étoit 
pendue  fous  fon  habit  de  payfan  & af- 
fomme  le  Portier  , deux  de  fes  cornpa-  • 
gnons  en  firent  autant  à deux  des  foldats 
, qui  étoient  venus  pour  prendre  le  bois , 
le  quatrième  qui  ne  fut  que  bleffé  alla 
donner  l’allarme  &c  attira1  cent  foldats 
à la  porte.  Bertrand  alors  cria  Notre 
Dame  Guescltn  , cri  fi  redoutable  aux 
Anglois , & foutint  fi  vigoureufementles 
cent  hommes  , avec  fes  trois  compa^ 
gnons , qu’ils  les  pepoulferent  en  dedans 
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le  Château.  Au  lignai  qu’il  donna , la 
troupe  embufquée  parut  & entra  : enfuite 
elle  leva  le  pont  fuivant  les  ordres  quelle 
avoir , de  peur  que  Brembro  & fa  fuite 
ne  revinrent  pendant  l’expédition  & n’en- 
veloppallent  la  troupe  en  devant  & en 
arriéré.  Quand  le  pont  fut  levé  , le  com- 
bat devint  fanglant  & furieux  , il  falloit 
vaincre  ou  mourir  , n’y  ayant  plus  de 
retraite.  Sept  Anglois  s’acharnèrent  fur 
du  Guefclin  qui  n’avoit  pour  arme 
qu’une  grande  coignée  qu’il  avoit  arra- 
chée à un  des  leurs  , mais  il  s’en  fer- 
voit  fi  vigoureufement  qu’il  en  renverfa 
deux  à fes  pieds  : cela  rallentit  l’ardeur 
des  autres  qui  ne  combattirent  plus  qu’a- 
vec précaution.  Cependant  il  étoit  bleffc 
â la  tête  , & fon  fang  couloit  fur  fon 
vifage  &c  dans  fes  yeux , ce  qui  lui  of- 
.fufquoitla  vue  & le  gênoit  extrêmement: 
d’ailleurs  la  quantité  qu’il  en  perdoit , 
commençoit  à l’affoiblir  , outre  l’exer- 
cice que  lui  donnoient  tant  d’agrefleurs 
à la  fois } mais  fes  gens  le  voyant  en  fi 
grand,  danger  redoublèrent  de  courage  , 
enfoncèrent  les  ennemis  , & le  déli- 
vrèrent. Alors  tout  ce  qui  réfîfta  fut  paffé 
au  fil  de  l’épée  , & le  refte  fait  prifon- 
nier , & le  Château  demeura  aupouvoir 
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des  vainqueurs , qui  trouvèrent  le  dîner 
prêt , & fe  firent  fête  du  repas  préparé  * 
pour  Bembro  & fes  Officiers. 

Bertrand  , dont  la  blefiure , qui  au- 
roit  été  confidérable  pour  un  autre , n’é- 
toit  pas  capable  de  retarder  les  exploits 
d’un  moment,  fe  contenta  d’y  faire  met- 
tre un  premier  appareil  , & vifita  le 
Château , les  fortifications  & les  provi- 
fions  \ enfuite  , dès  que  fes  hommes  &c 
les  chevaux  furent  refaits , il  en  prit  cin- 
quante , & alla  s’embufquer  fur  la  route 
que  Bembro  devoit  naturellementpren- 
dre  pour  rentrer  dans  fa  Forterefïe  : la 
chofe  réufîit  â fon  gré , Brembro  paroîc 
fans  fe  défier  de  rien , donne  dans  l’em- 
bufcade  : le  charger  , le  défaire  & le 
tuer  lui-même  fut  pour  du  Guefclin  l’af- 
faire d’un  moment  : ceux  qui  n’y  périrent 
pas  furent  mis  à rançon,  ôc  le  butin  que  ce 
parti  Anglois  rapportoit  devint  la  proie 
des  viétorieux  , qui  le  conduifirent  avec 
les  prifonniers  dans  le  Château  même 
de  Fougeray.  Les  meubles  , effets  & de- 
niers furent  partagés  entre  les  Soldats 
( car  du  Gueiclin  ne  fe  réfervoit  jamais 
que  la  gloire  de  l’invention  & de  l’exé- 
cution ).  Après  qu’il  eut  pris  les  mefures 
nécefïaires  pour  la  confervation  de  fa 
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conquête , «5c  qu’il  y eut  mis  une  garni* 
{on  fuffilante  , ü retourna  à fes  courfes 
contre  les  Anglois  occupés  au  fiége  de 
Rennes.  , 

Il  y avoit  déjà  plus  de  lîx  mois  que  ce 
fîége  duroit  : les  alliégeans  avoient  beau- 
coup fouffert  de  la  rigueur  de  la  faifon  3 
& avoient  été  tellement  maltraités  par 
ceux  de  la  ville  , que  le  Soldat  ne  vou- 
loit  plus  entendre  parler  ni  d’affaut  ni 
d’efcalade.  Le  Duc  voyant  qu’il  ne  réuflî* 
roit  pas  dans  fon  premier  projet , & qu’il 
y avoit  déjà  perdu  beaucoup  de  monde  , 
prit  le  dernier  parti  qui  lui  reftoit , qui 
fut  de  tâcher  d’affamer  la  ville  , & il 
la  ferra  de  fi  près , que  rien  ne  pouvoir 
plus  y entrer  ni  en  fortir , encore  moins 
pouvoit-on  la  ravituailler. 

Mais  comme  le  fiége  avoit  été  prévu , 
la  place  s’étoit  auffi  tellement  pourvue 
de  vivres  , que  ce  blocus  ne  l’effrayoit 
point.  D’ailleurs  le  peuple  étoit  réfolu 
â fouffrir  les  dernieres  extrémités , par- 
tagé entre  fa  fidélité  & fon  attachement 
au  Comte  de  Blois  , à qui  il  avoit  prêté 
ferment , 8c  fon  averfion  infurmontable 
pour  la  domination  Angloife.  Ces  mo- 
tifs contribuèrent  à faire  traîner  le  fiége 
en  longueur  3 fans  que  les  aflfaillans  puf- 
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/ènt  en  appercevoir  le  terme.  Le  Duc 
de  Lancaftre  , auflî  fatigué  que  fes  trou- 
pes qui  l’étoient  à l’excès  , tint  un  con- 
seil de  guerre  dans  lequel  on  décida  de 
faire  une  mine  ou  galerie  fous  terre , que 
l’on  conduiroit  jufqu’au  milieu  de  la 
ville , & par  laquelle  on  feroit  couler  au- 
tant de  monde  qu’il  en  faudroit  pour  la 
prendre.  Le  projet  s’exécuta , & quoique 
ce  fut  une  très-grande  entreprife  , on 
y travailla  avec  tant  d’ardeur  & de  dili- 
v gence , qu’en  moins  de  fix  femaines  cette 
galerie  étoit  prefque  au  moment  d’être 
achevée , lorique  quelques  habitans  cru- 
rent entendre  un  bruit  fouterrain.  L’in- 
quiétude les  prit,  & pour  s’en  éclaircir» 
on  fit  mettre  en  divers  endroits  des  baf- 
fins  de  cuivre  , & des  balles  de  plomb 
dedans  à platte-terre  j pour  découvrir  le 
lieu  du  travail.  On  jugea  aifément  que 
les  Anglois  minoient , mais  l’embarras 
«toit  de  favoir  à quel  endroit  ils  ten- 
aient de  fe  faire  jour.  On  fit  pour  cela  des 
pneres  publiques  , les  grands  & les  pe- 
tits étoient  jour  & nuit  dans  les  Eglifes 
pour  demander  à Dieu  de  les  délivrer 
d un  danger  fi  preftant , lorfque  la  Pro- 
. vidence  opéra  un  miracle  de  fa  miféri- 
corde  à la  vue  de  ce  qu’il  y avoit  de 
Tome  I.  D 
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plus  confidérable  dans  la  ville  , miracle 
il  évident  & fi  bien  conftaté  , qu’il  fur 
ordonné  que  l’on  entretiendroit , pour 
mémoire  éternelle  de  la  prote&ion  du 
Ciel  , un  cierge  ardent  dévant  l’Image 
miraculeufe  de  la  Sainte  Vierge  , qui 
fubfifte  encore  dans  l’Eglife  de  Saint  Sau- 
veur , laquelle  étendit  un  doigt , & en- 
feigna  le  lieu  où  les  ennemis  travailloient, 
& où  par  conféquent  il  falloit  fouiller 
pour  les  rencontrer.  Bertrand  de  Saint 
Pern  qui  avoit  été  chargé  de  rechercher 
le  cours  de  la  mine  , eut  aufli  la  com- 
mifïion  dé  faire  l’ouverture  de  la  terre  ; 
il  mit  des  travailleurs  à l’œuvre  , & fe 
tint  prêt  avec  un  nombre  d’hommes  d’é- 
lite à fe  jetter  dans  la  mine  , dès  qu’elle 
feroit  découverte  fuffifamment.  A peine 
eut -on  creufé  dix  ou  douze  pieds  que 
l’on  rencontra  les  Anglois.  Saint  Pern  , 
foutenu  des  Capitaines  Dupont  & Saint 
Barthélémy , & de  tous  fes  gens  , faute 
l’épée  à la  main  dans  la  mine  , les  An- 
glois fuyenc , on  en  tue  autant  qu’on  en 
attrape  , on  poulTe  les  autres  jufqu’au 
fonds  de  la  galerie  , on  met  le  feu  aux 
mairains , ou  arcs  de  bois  qui  foutenoient 
les  terres , lefquels  étant  confumés , toute 
la  gallerie  /c  recombla.  Notre  Bertrand 
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n’eut  aucune  part  à cet  événement,  mais 
nous  avons  cru  devoir  le  rapporter , tant 
a caiife  du  prodige  , que  pour  rendre 
un  témoignage  avantageux  à Saint-Pern 
& a ceuxqui  le  fuivirent , 8c  comme  te- 
nant fa  place  dans  1 hiftoire  d'une  guerre 
où  du  Guefclin  eut  tant  de  part. 

Quand  cette  difgrace  fut  rapportée  au 
Duc  de  Lancaftre , il  entra  en  fureur , 
& dans  fa  colere , il  jura  de  ne  point 
quitter  le  lîége  , qu’il  n’eûr  lui  - même 
planté  fes  enfeignes  fur  l’une  des  portes. 

Cependant  la  longueur  de  ce  fiége , 
^ la  multitude  de  peuple  renfermé 
dans  la  ville , commencèrent  à faire  ap- 
percevoir  une  prochaine  difette  de  vi- 
vres. La  confternation  faifit  d’abord  le 
peuple  , &;  devint  Ci  grande  , & en  peu 
de  jours  fi  générale , que  Penhoüec  8c 
Ls  Généraux  de  la  garnifon  fentirent  la 
necelïïté  de  recourir  aux  expédions , 8c 
urent  fur  le  point , pour  derniere  ref- 
rource  , de  propofer  aux  affiégés , habi- 
rans  ou  foldats , de  faire  une  fortie  géné- 
rale j mais  après  qu’il  en  eut  été  mûre- 
ment  délibéré  dans  le  Confeil  de  guer- 
re , on  abandonna  ce  projet  comme  trop 

^gereux , 8c  d une  trop  difficile  exe- 
cution. 

Dij 
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On  fe  détermina  à faire  alfembler  tous 
les  habitans  dans  l’Hôtel-de- Ville  à por- 
tes ouvertes , & à lailTer  à chacun  la 
liberté  de  donner  fon  avis.  La  falle  fut 
bien-tot  remplie , & Penhoiiet  ayant  fait 
faire  filence  , parla  le  premier , comme 
Gouverneur  , & comme  Chef  des  trou- 
pes j il  propofa  en  peu  de  mots  deux  ob- 
jets : l’un  , qu’il  fayoit  que  les  vivres 
étoient  prefque  entièrement  confom- . 
mes  , & que  cda  exigeoit  une  prompte 
réfolution  : l'autre  qu’il  étoit  très-bien 
inftruit  que  les  Anglois  étoient  dans  le 
même  cas  j & ne  pouvoient  foutenir  le 
fîége  long-temps.  Sur  cela  il  s’éleva  un 
murmure  général  dans  l’aflemblée  , on 
délibéra , & le  réfultat  fut  qu’il  falloit 
fe  rendre  , en  tâchant  d’obtenir  du  Duc 
de  Lancaftre  une  capitulation  la  plus  ho- 
norable  que  l’on  pourroit. 

La  réfolution  en  étoit  prife  , on  al- 
loit  l’exécuter  & rendre  la  ville  , lors- 
qu'un Bourgeois  très  - affe&ionnc  au 
Comte  de  Blois  & à la  patrie  , fe  leva 
demanda  audience  , & l’ayant  obte- 
nue , dit  : » Meilleurs , le  parti  que  l’aS 
femblée  vient  de  prendre  me  paroît  un 
peu  précipité  , il  n’y  va  de  rien  moins 
que  de  la  ruine  fans  relfource  de  nofrç 
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Prince  & de  toute  la  Bretagne.  Nous 
ne  devons  pas  même  faire  un  pareil  traité 
fans  fa  participation  & fans  l’en  avoir 
prévenu  : voici  ce  que  j’ai  à vous  pro>- 
pofer  : je  contreferai  l’homme  qui  s’eft 
fauve  de  la  ville  pour  un  mécontente- 
ment , & me  hazarderai  à palfer  dans 
le  camp  des  Anglois}  je  leur  dirai  en 
confidence  que  l’on  attend  dans  la  ville 
à tout  moment  un  renfort  de  quatre 
mille  hommes  d’armes  François  ou  Al- 
lemands : j’enfeignerai  au  Duc  la  route 
qu’ils  doivent  prendre  , & que  s’il  veut 
aller  à leur  rencontre  & les  combattre  , 
il  les  défera  infailliblement , & qu’auflr- 
tot  la  ville  fera  forcée  de  fe  rendre.  En 
un  mot , j’efpere  réuffir  dans  mon  pro- 
jet , m’évader  enfuite  fecretement  & 
me  rendre  à Nantes  pour  inftruire  notre 
Pnnce  de  l’çtat  de  la  ville.  Je  fais  bien 
que  je  cours  rifque  de  la  vie  , & que  F» 
Duc  me  fera  mourir , fi  je  ne  le  per- 1 
fuade  pas  : mais  j’en  fais  de  bon  cœur 
le  facrifice  à Dieu , à mon  Prince  & à 
vous  : je  n’ai  qu’une  grâce  à.  demander  à 
1 aflemhlée , c’eft  que  fi  je  péris  dans  mon 
entreprife  , elle  veuille  bien  pourvoir 
aux  befoins  de  ma  femme , & à l’édu- 
cation de  mes  enfans  ». 

D ii; 
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On  conçoit  bien  qu’une  telle  propolî^ 
tion  fut  reçue  avec  un  applaudilfement 
gênerai , & pour  commencer  à la  mettre 
en  execution  9 on  fonna  toutes  les  clo- 
ches en  Jigne  de  réjouiffance  publique  , 
ôc  la  nuit  fuivante  retentit  du  fon  des 
trompettes  & hautbois.  Le  lendemain  oiï 
fait  une  fortie  , le  brave  Bourgeois  fe 
met  parmi  les  ioldats , fe  laifle  prendre 
prifonnier  ôç  demande  à parler  au  Duc 
de  Lancaftre  , à qui  il  débita  fes  plaintes 
contre  fes  concitoyens  } ôc  fit  tout  le  relie 
de  fon  projet , avec  une  naïveté  qui  trom- 
pa le  Duc  , en  forte  qu’il  fe  détermina  a. 
partir  ia  mut  liuvante  pour  aller  au  de- 
vant des  quatre  mille  nommes  préten- 
dus ôc  les  combatre  , de  pour  réullir  plus 
fû rement  il  prit  avec  lui  l’élite  de  fe$ 
troupes. 

Le  Bourgeois  pour  comble  de  borr-t 
«cor , trouva  le  moyen  d’échapper  à fes 
gardes  ôc  de  prendre  en  diligence  le  che- 
min de  Nantes.  Il  fut  rencontré  par  les 
gens  de  du  Guefclin  , qui  le  conduifirenc 
devant  lui  : le  Bourgeois  lui  raconta  fon 
lïratagême  , ôc  le  luccès  qu’il  avoit  eu. 
Bertrand  le  reconnut  pour  l’avoir  vu  au- 
trefois à Rennes , ôc  dans  le  tranfport 
de  fa  joie  j il  fe  retourna  vers  fes  gens  t 
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marchons  hardiment , leur  dit-il , nous 
entrerons  aujourd’hui  dans  la  ville } Sc 
par  précaution  & de  peur  de  furprife  , il 
fe  fit  accompagner  par  le  Bourgeois , SC 
envoya  à fa  place  un  des  liens  au  Comte 
de  Blois*  • 

Du  Guefclin  arrivé  au  point  du  jour 
près  du  camp  des  Anglois  , fait  faire 
nalte  d’une  heure  , pour  lailfer  prendra 
haleine  à fa  troupe  , fatiguée  d’avoir 
marché  toute  la  nuit } enfuite  il  va  droit 
Vers  le  camp  , où  on  ne  l’attendoit  pas , 
charge  la  garde  avancée , la  met  en  fuite  « 
& la  fuit  de  fî  près  qu’il  entre  dans  le 
camp  pêle-mêle  avec  les  fuyards.  Ce  fût 
alors  que  lui  & fes  compagnons  déployè- 
rent toute  leur  valeur.  Ils  mettent  le  feu 
aux  tentes  & aux  logemens  , maifacrent 
tout  ce  qui  fe  pré  fente  , en  un  mot  font 
du  camp  un  fpeétacle  de  meurtres , de 
feu  & de  fang. 

De-là  la  troupe  vi&orieufe  prend  le 
chemin  de  Rennes , & rencontre  fur  & 
route  deux  cens  chariots  de  farines  & de 
viandes  que  les  payfans  conduifoient  aux 
Anglois  ; Bertrand  les  fait  tous  défiler 
vers  la  ville  , & y entre  lui  * même 
& les  ftens  a la  tête  de  ce  convoi  , 
avec  les  prifonniers  ôc  le  butin  qu’il 
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avoit  faits  dans  le  camp  ennemi. 

Pour  concevoir  la  joie  qu’un  fecours 
fi  confîdérable  donna  aux  afliégés  , il 
faudroit  pouvoir  fe  repréfenter  la  défo- 
lation  d’une  grande  ville  réduite  à la  fa- 
mine , ou  s’y  être  trouvé  foi-même.  Du 
Guefclin  fut  reçu  en  triomphe  &c  aux  ac- 
clamations de  la  garnifon  (k  du  peuple  5 
tous  lui  prodiguoient  les  noms  de  fau- 
veur  de  leur  patrie  , de  leur  honneur  &C 
de  leur  liberté. 

Cette  vigoureufe  opération  eut  tout 
fon  effet  j les  Anglois  dépêchèrent  aufH- 
tot  un  courier  au  Duc  de  Lancaftre , pour 
l’en  inftruire , & lui  apprendre  que  le 
fecours  attendu  par  les  allîégés  étojt  en- 
tré dans  Rennes.  Il  crut  d’abord  que  les 
quatre  mille  hommes  qu’il  étoit  allé 
chercher  avoient  pris  un  autre  chemin 
que  celui  qu’on  lui  avoit  indiqué  : il 
retourna  à fon  camp  où  il  trouva  tout 
en  feu  ou  en  cendres , & la  terre  jonchée 
rie  morts  & de  bleffés , avec  une  allarme 
générale  & un  dégât  ineftimable.  ( Ce 
qui  bien-tôt  opéra  la  levée  du  fiége  ). 

Du  Guefclin  fut  à peine  entre  dans 
la  ville  , qu’il  commença  par  faire  payer 
aux  payfans  la  valeur  de  leurs  marcha n- 
difes , leur  difant  qu’il  vouloit  bien  pour 
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cetts  fois  feulement  leur  faire  cette  grâ- 
ce , mais  qu’ils  fe  gardaient  bien  d’y  re- 
tourner , parce  qu’autant  qu’il  lui  en 
tomberoit  a l’avenir  entre  les  mains  , 
autant  il  en  feroit  pendre.  Il  leur  ordon- 
na enfuite  d’aller  trouver  le  Duc  de  Lan- 
caftre , de  lui  remettre  de  fa  part  cent 
bouteilles  d’excellent  vin  , dont  il  les 
chargea  , de  lui  dire  que  tant  qu’il  en 
fouhaiteroit  encore , il  enauroit  toujours 
à fon  fervice  , mais  fur-tout  de  lui  dire 
que  s’il  lui  avoir  permis  d’entrer  dans  la 
ville  quand  il  le  lui  avoir  demandé  com- 
me une  grâce  , il  lui  auroit  épargné  la 
peine  de  s’y  introduire  au  prix  de  tant 
de  fang  Anglois  : qu’enfin  il  l’afTuroit  de 
fon  refpeét , & le  fupplioit  de  le  mettre 
au  rang  de  fes  plus  dévoués  ferviteurs. 

Les  payfans  s’acquittèrent  de  leur  com- 
miflion  , rendirent  compte  au  Duc  de  ce 
qu’ils  avoient  vu  , de  la  grâce  que  du 
Guefclin  leur  avoit  faite  » & qu’il  n’a- 
voit  avec  lui  que  foixante  hom  mes.  Le 
Prince  tomba  dans  un  tel  étonnqment 
qu'il  prit  pour  un  fonge  ce  qu’il  voyoit 
de  fes  yeux  ; d’un  autre  coté  il  admiroit 
la  générofité  d’un  ennemi  fi  eftimable  „ 
en  un  mot  toute  cette  aventure  enfemble 
paflbit  fon  imagination* 
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Du  Guefclin  après  avoir  congédié  les 
payfans  , fe  fit  inftruire  par  les  Capitai- 
nes de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  depuis  le- 
commencement  du  fiége  , des  aflauts  que 
l’on  avoit  foutenus  , 8c  des  forties  qu’ils 
avoient  faites.  On  lui  fit  voir  les  forti- 
fications 8c  les  machines  de  guerre  , 8c 
on  le  promena  par  toute  la  ville.  En  fai- 
fant  cette  ronde  , il  apperçut  de  defTus 
les  remparts  un  troupeau  de  plus  de  deux 
mille  porcs  , appartenans  aux  Anglois  >. 
paiflans  dans  une  prairie  nommée  le  pré. 
Raoul  tout  proche  du  fofTé  : il  imagina 
aufli-tôt  le  projet  de  les  avoir  8c  de  pri- 
ver les  ennemis  d’une  provifion  fi  con- 
fidérable  , 8c  il  l’exécuta  fans  dépla- 
cer. 

Vis-à-vis  de  ce  pré  , 8c  de  la  riviere 
qui  le  fcparoit  de  la  ville  , il  y avoit  une  • 
faufie-porte  que  l’on  tenoit  toujours  fer- 
mée : Bertrand  la  fît  ouvrir  , 8c  fit  ame- 
ner là  une  truye  , & plaça  deux  cens 
Rommes  pour  empêcher  les  Anglois  de 
traverfer  ion  opération  : alors  il  fit  tenail- 
ler bien  fort  les  oreilles  de  cet  animal 
pour  le  faire  crier  de  toutes  fes  forces 
s Ces  cris  , tous  les  cochons  fe  mirent 
à la  nage  , pafferent  la  riviere  8c  étoient 
déjà  ejatrés  par  la  porte  au  nombre  dè 
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plus  de  douze  cens  j avant  que  les  An- 
glois  s’en  apperçulTent  a(Tez  à temps  pour 
fauver  le  refte.  Quelques-uns  accouru- 
rent , mais  les  foldats  placés  pour  proté- 
ger l’opération  en  tuerent  une  trentaine 
& en  prirent  autant.  Les  alïiégés  réjouis 
de  ce  nouveau  renfort  montèrent  fur  les 
murailles  pour  infulter  les  Anglois  en 
les  appellans  beaux  gardeurs  de  cochons 
& en  contrefaifant  le  cri  de  ces  animaux» 
De  Ci  heureux  commencemens  & ces  ra- 
fr aîchiÜemens  inefpérés  fauverent  la  ville 
toute  prête  à tomber  dans  les  mains  des 
Anglois , & rehauflerent  le  courage  abat- 
tu des  habitans.  ( Quelle  différence  qu’uiv 
homme  de  plus  dans  leur  ville  ) ! 

Ce  jour-là  même  au  foir , toute  la  Cour 
du  Duc  de  Lancaftre  & fes  Capitaines- 
étant  chez  lui  , il  fut  queftion  de  Ber- 
trand du  Guefclin  : le  Baron  de  la  PboL 
le  , qui  a voit  été  quelque  temps  fon  pri- 
iônnier  , & témoin  de  fa  conduite  , ra- 
conta ce  qu’il  avoir  vu  , comment  il  fe- 
gouvernoit  avec  les  troupes  fous  fes  or- 
dres , fa  fagefle  pour  fe  préparer  a quel- 
que aétion  , & les  bons  traitemens  qu’il 
raifoit  aux  enneinîs’  vaincus.  Le  Prince 
relia  un  moment  comme  en'  extafé , 8c 
die  h Dieu  confecve  un  tel  Capitaine; 

D vj, 
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jufqu’à  r âge  d’homme  (1) , je  ne  défe£ 
pere  pas  de  le  voir  fur  lin  Thrône.  Un  fi 
beau  témoignage  dans  la  bouche  d’un 
Prince  de  grand  mérite  attira  à Bertrand 
de  la  part  des  Anglois  autant  deftime  , 
qu’ils  en  avoient  de  crainte. 

Je  voudrois  bien  , continua  le  Duc  , 
avoir  le  plaifir  de  voir  de  près  un  hom- 
me fi  extraordinaire  : je  ne  crois  pas  , 
répondit  le  Comte  de  Pembroc  , que  ce- 
la Toit  bien  difficile,  & à juger  de  lui  par 
tout  ce  que  j’en  ai  oui-dire  , & par  fa 
grandeur  d’atne , je  fuis  afluré  que  fi  Vo- 
tre Altelfe  l’en  fait  prier  & lui  envoyé 
un  fauf- conduit  , il  fe  rendra  auprès 
d’elle  à la  première  invitation.  Sur  cette 
parole  , le  Prince  fit  à l’inftant  expédier 
par  fon  fecretaire  un  fauf-conduit , pour 
du  Guefclin  , & le  lui  envoya  par  un 
Hérault  pour  lui  & trois  Officiers. 

Le  lendemain  matin  le  Hérault  fe  pré- 
fènta  à la  porte  de  la  ville  , & demanda 
à être  introduit  pour  parler  au  Capitaine 
en  Chef  de  la  part  du  Duc  \ Penhoüet 
vint  & reçut  le  me  (Page  avec  le  fauf- 


( 1 ) il  avoit  alors  trente-cinq  ou  trente-fcr 
ans. 
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conduit  ; le  Hérault  le  pria  de  le  faire 
conduire  au  logis  du  Capitaine  du  Guet 
clin  , pour  le  lui  rendre  lui-même.  Tu 
n’iras  pas  loin  pour  cela  , dit  Penhoiiet 
en  le  lui  montrant , le  voilà  qui  vient  à 
nous  , accompagné  de  quelques  Gentils- 
hommes , vêtu  d’un  jupon  noir , & fa 
hache  pendue  à fon  col.  11  n’eft  pas  pof- 
fible  , répondit  le  Hérault , que  ce  foit  là 
cet  homme  dont  on  raconte  de  fi  gran- 
des chofes , celui-là  a plutôt  l’air  d’un 
voleur  de  grands  chemins  que  d’un  Ca- 
pitaine. C’eft  pourtant  lui  j reprit  Pen- 
hoüet , mais  garde-toi  bien  de  lui  rien 
dire  de  femblable  , il  t’abattroit  bien- 
tôt la  tête  avec  fa  hache. 

Le  Hérault  profita  de  l’avis  , il  s’ap- 
procha de  du  Guefclin  , & fe  jettant  de- 
vant lui  à deux  genoux  , lui  dit  : Sire  , 
le  Duc  de  Lancaftre , mon  maître , m’en- 
voye  de  fa  part  vers  vous  , pour  vous 
prier  de  le  venir  voir  en  fon  camp , & 
vous  préfenter  le  fauf-conduit , dont  il 
m’a  chargé.  Bertrand  fît  lire  tout  haut  le 
fauf-conduit , & répondit  au  Héraulr  que 
le  Prince  lui  faifoit  trop  d’honneur,  pour 
qu’il  n’eût  pas  celui  d’aller  lui  baifer  les 
mains.  Cela  dit , il  retourna  à fon  logis  > 
pour  fe  préparer  à cette  Yifîte  , choifît 
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trois  Chevaliers  pour  l’aecompagner , 8e 
commanda  à Ton  Chambellan  de  don- 
ner au  Hérault  cent  florins  d’or  (i)  , & 
un  jupon  de  velours. 

Après  fon  dîner  , il  partit  lui  qua- 
trième , aux  termes  du  fauf-conduit , 8e 
précédé  du  Hérault  , & en  fortant  de 
la  ville  , il  trouva  quatre  Seigneurs  An- 
glois  que  le  Duc  avoir  envoyés  au  de- 
vant de  lui  pour  l’accompagner  8c  lui 
faire  honneur. 

Le  bruit  de  fa  venue  étoit  répandu' 
dans  le  camp  des  Anglois , 8c  en  avoir 
attiré  un  grand  nombre  fur  la  route  que 
du  Guefclin  devoit  prendre  , tant  iis 
avoient  envie  de  voir  ce  guerrier  fi  re- 
doutable : mais  les  difeours  qu’il  enten- 
doit  tout  en  marchant  le  divertifloient  : 
l’un  le  rrouvoit  laid  8c  bourfoufflé , un- 
autre  le  trouvoit  noir  ; d’autres  difoient 


( i ) C’étoit  une  monnoie  d'or  frappée  par 
Ordonnance  de  Philippe  de  Valois  , du  6 Mai 
1 549  , du  poids  de  6 4 au  marc  à 21  k.  au  prix 
de  51  1.  1 f.  6 d.  le  marc.  Au  temps  dont  nous 
parlons  , ces  florins  étoient  augmentés  jufqu’à 
30  f.  tournois  , ceft~à-dire  96  I.  le  marc,  & ils 
vaudraient  au  prix  de  l’or  monnoyé  aéluel  au; 
prix  de  710  1.  le  marc  , ni.  4 f.'  Ainfi  100  flo- 
rins d’or  vaudraient  aujourd'hui  mo  l 
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qu’il  avoit  les  poings  carrés , cependant 
tous  le  regardoient  avec  admiration. 

Enfin  il  arriva  chez  le  Prince  qui  l’at- 
tendoit  avec  empiétement  & qu’il 
trouva  environné  de  toute  fa  Cour  y il 
avoit  été  reçu  à la  porte  par  Jean  Chan- 
dos  & le  Baron  de  la  Pôolle  : introduit 
dans  la  falle  , il  mit  un  genou  en  terre , 
Juivant  l’ufage  de  ce  temps- là.  Le  Duc 
le  releva  promptement  » & lui  dit  : » 
Soyez  le  bien- venu , je  fuis  très  -fenfible  à 
la  peine  que  vous  avez  bien  voulu  pren- 
dre de  venir  jufqu’ici  à ma  priere.  J’ai 
oui  parler  de  vous  fi  avanrageufement 
que  je  défirois  avec  ardeur  le  plaifir  de 
vous  voir , & de  vous  afiurer  en  per- 
fonne  de  toute  mon  eftime  & de  toute 
ma  bienveillance  ». 

Bertrand  répondit  refpeéhieufement 

2u’il  fe  trouvoit  trop  honoré  de  l’occa- 
on  de  baifer  les  mains  d’un  fi  grand' 
Prince , que  fon  invitation  étoit  un  or- 
dre pour  lui  auquel  il  s’étoit  fait  un  de- 
voir d’obéir  > qu’il  feroit  toujous  prêt  à 
lui  rendre  fes  refpeéts  8c  lui  offrir  fes 
fervices  contre  qui  que  ce  fût , fauf  le 
Prince  dont  il  étoit  engagé  par  fon  fer- 
ment à fuivre  le  parti.  Le  Duc  fut  fans 
doute  piqué  de  l’exception  j 8c  demanda 
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qui  étoit  ce  Chef  de  parti , Liftant  voir 
un  peu  d’humeur  dans  fa  queftion  ; mais 
Bertrand  lui  répondit  très-librement  que 
ce  Chef  de  parti  r^toit  pas  fi  peu  con- 
nu , que  fon  Airelle  ne  fut  que  c’étoit  le 
Comte  de  Blois , à qui  le  Duché  de  Bre- 
tagne apparrenoit  légitimement  : le  Duc 
fe  radoucit  , & quoique  furpris  de  la 
hardiefte  de  la  répo  fe  , il  lui  dit  al Vez. 
doucement , brave  Bertrand  , avant  que 
cette  queftion  fe  décide  dans  le  fens  que 
vous  l’entendez  , elle  coûtera  la  vie  a. 
cent  mille  hommes.  Du  Guefclin  ne 
voulut  pas  relever  cette  répartie  de  peur 
d’aigrir  la  converfation  , & do  manquer 
à.  ce  qu’il  devoir  à un  fi  grand  Prince  , 
qui  venoit  de  le  combler  d'honneur  , il 
conclut  par  une  plaifanterie  ; Eh  bien  > 
Monfeigneur  , lui  dit-il , avec  un  air  dev 
gayeté  , il  en  contera  la  vie  à cent  mille 
nommes  , & plus  fi  vous  voulez , ce  fera 
autant  de  robbes  pour  les  furvivans.  Le 
Prince  rit  de  cette  faillie»  embralîk  Ber- 
trand , & lui  dit  : vaillant  du  Guefclin, 
fovez  des  nôtres  , je  vous  ferai  Cheva- 
lier ôc  vous  donnerai  tels  emplois  &c 
telles  dignités  que  vous  voudrez  , & 
tant  de  biens  que  vous  en  ferez  content. 

Bertrand  fe  fentit  en  quelque  forte  o£ 
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fenfé  de  la  proportion  , fa  vertu  s’en 
trouvoit  bleflee  , le  feu  lui  en  monta  au 
vifage  8c  dans  les  yeux  : » Monfeigneur , 
répondit-il , en  regardant  le  Prince  fixe- 
ment , vos  offres  me  fçroient  honneur  fi 
j’étois  en  état  de  les  accepter  , mais  ma 
foi  eft  engagée  , elle n’eft  plus  à moi , 8c 
je  me  déshonorerois  fi  je  m’oubliois  juf- 
qu’à  la  violer  : en  un  mot  j’appartiens  à 
Charles  de  Blois  tant  par  mon  ferment , 
que  parce  que  je  ne  puis  en  honneur  re- 
conuoître  un  autre  Souverain  que  lui» 
Quant  aux  offres  que  Votre  Alteffe  a la 
bonté  de  me  faire  , je  ne  puis  mieux 
lui  en  paroître  digne  qu’en  les  reralanr  » 
8c  vos  fentimens  font  fi  grands  8c  fi  no- 
bles , que  vous-même  , Monfeigneur , 
commenceriez  à me  méprifer  dès  le  mo- 
ment que  j’aurois  accepté  vos  bienfaits. 
Mais  quand  les  chofes  feront  pacifiées  , 
8c  que  je  ferai  rendu  à moi-même , fi 
Votre  Alteffe  veut  bien  me  faire  l’hon- 
neur de  fe  fouvenir  de  moi  8c  d’employer 
mon  épée  , je  fuis  tout  à fes  ordres  , 8c 
je  la  luivrai  au  bout  du  monde } heu- 
reux fi  je  puis  un  jour  contribuer  à fui 
mettre  une  couronne  fur  la  tête  ». 

Le  Duc  charmé  d’un  difcours  fi  fenfé 
ôc  fi  digne  d’un  vrai  Gentilhomme  , fe 
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retourne  vers  fa  compagnie , & dit  j voilà 
parler  en  homme  plein  de  raifon  & d’hon- 
neur. Dans  ce  moment  la  convention 
rut  interrompue  par  l’incartade  d’un 
Chevalier  Anglois  , Guillaume  Brein- 
°ro  , qui , fans  refpeder  la  préfence  du 
Prince , ni  la  circonftance  qui  avoit  ame- 
n*e-là  notre  Héros , fendit  la  prefle , vint 
droit  à du  Guefclin  , & lui  dit , Ber- 
trand , j ai  une  priere  à vous  faire  j vous 
«es  Gentilhomme  , & vous  avez  trop 
d honneur  pour  me  la  refufer  : vous  avez 
lurpris  le  Château  de  Fougerai , ôc  tué 
ce  votre  main  Robert  Brembro  mon  pa- 
rent : il  faut  Faire  raifon  ; je  vouf 
demande  que  nous  falïions  enfemble 
trois  coups  d’épée,  & j’efpere  que  Mon- 
feigneur  voudra  bien  nous  donner  fureté 
pour  notre  combat.  Bertrand  lui  tendit 
herement  la  main , & lui  dit  ; je  n’ai  ja- 
mais refufé  perfonne  j je  vous  accorde 
votre  demande  de  trois  coups  d’épée , 
6c  encore  trois  autres  , Ci  le  cœur  vous 
en  dit.  Le  Duc  , qui  n’avoit  pas  entend» 
cet  appel , le  fut  d’abord  , il  défaprouva 
le  procédé  de  Brembro  ; mais  puifque 
vous  avez  , dit-il  aux  deux  Champions, 
la  parole  l’un  de  l’autre  pour  combattre , 
je  vous  donne  jour  à demain  dans  mon 


• Digitized  by  Google 


du  Guefcürt.  Liv.  1.  9 j 

camp  & en  ma  préfence  , & tout  fera 
difpofé  pour  cela , avec  liberté  & fureté 
toute  entière  , foi  de  Prince. 

( Brembro  étoit  homme  de  qualité  : 
fon  pere  Richard  Brembro  avoit  été  chef 
de  la  troupe  Angloife  à la  mémorable 
bataille  des  trente  , (1)  comme  le  Sire 
de  Beaumanoir  l’avoit  été  de  la  troupe 
Bretonne.  ) 

Son  aétion  donna  lieu  à des  fonpçons 
défavantageux  à la  gloire  & à la  dignité 
du  Duc  de  Lancaftre  : quelques-uns  pen- 
ferent  qu’il  n’avoit  invité  du  Gueiclin 
à le  yenir  voir , de  ne  lui  avoit  fait  tant 
d’amitiés , que  pour  îe  faire  infuitef  par 
Brembro  , & le  commettre  vis-à-vis  du 
plus  vaillant  & du  plus  adroit  Gendar- 
me qui  fut  en  Angleterre.  Mais  cela  eft 
deftitué  de  toute  apparence  : le  Prince 
JouifToit  d’une  réputation  de  vertu  , 
d’honneur  8c  de  probité  , hors  de  toute 
atteinte. 

Après  que  le  combat  fut  accepté  8c 
indiqué  , le  Duc  fit  fervir  une  collation , 
& quand  du  Guefclin  prit  congé  de  lui , 


( 1 ) Je  n’ai  pu  découvrir  fi  ce  combat  s’eft 
fait  en  Bretagne  ou  en  Angleterre , ni  la  caufe* 
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il  lui  fit  préfent  du  plus  beau  8c  du  plus 
grand  de  fes  chevaux  , que  Bertrand  re- 
çut avec  reconnoi  fiance  , pour  ne  point 
laifTer  voir  de  foupçon , & même  il  pro- 
mit au  Prince  de  s’en  fervir  dans  le  com- 
bat du  lendemain  : après  quoi  il  fut  re- 
conduit lui  8c  les  fiens  avec  les  mêmes 
ceremonies  qu’à  fa  venue. 

Le  Hérault  après  le  départ  de  du  Gue£ 
clin  apprit  au  Duc  qu’il  en  avoit  été  gra- 
tifié de  cent  florins  d’or  8c  d’un  habit  de 
velours , ( générofité  alors  digne  d’un 
Roi  ) ce  qui  fut  pour  les  Anglois  un  nou- 
veau fujet  d’admiration  , fur- tout  de  la 
patt  d'un  guerrier  que  l’on  favoit  ne  pou- 
voir être  riche, 

Bertrand  rentré  dans  la  ville , raconta 
au  Chevalier  Penhoüet  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  chez  le  Duc , 8c  n’oublia  pas  le 
défi  de  Brembro  , & qu’il  avoit  accepté 
le  combat  pour  le  lendemain.  Ce  Com- 
mandant en  prit  de  l’ombrage  , 8c  crai- 
gnant que  du  Guefclin  n’y  trouvât  pas 
toute  la  fureté  qu’on  lui  avoit  promife, 
d’autant  qu’il  connoifToit  la  nation  An- 
gloife  pour  ne  rien  faire  fans  quelque 
deflein  formé , il  répondit  à du  Guef- 
clin , qu’il  ne  lui  permettait  pas  d’expo- 
fer  fa  vie  fur  la  foi  d’une  nation  ennemie  ? 
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êc  qu’il  le.  configneroit  à toutes  les  por- 
tes de  la  ville.  Bertrand  lui  oppofa  la 
parole  du  Duc  qui  avoit  trop  d’honneur 
pour  fe  prêter  à une  perfidie  , qu’au  fur- 
plus  fa  parole  étoit  donnée , qu’il  étoit 
réfolu  à la  tenir , & à s’expofer  à tout 
événement , plutôt  que  de  ne  pas  fe  trou- 
ver au  rendez-vous  , fur-tout  ayant  le 
ferment  d’un  grand  Prince.  Il  ne  rifquoit 
rien  en  effet , le  Duc  avoit  trop  de  pro- 
bité & de  générofité , dont  il  avoit  don- 
né pendant  cette  guerre  mille  preuves 
«lignes  de  fervir  d’exemple. 

Le  lendemain  Bertrand  fe  munit  des 
Sacremens  de  l’Eglife  , (1)  revint  chez 
lui  pour  fe  faire  armer , & fe  mit  en 
chemin  : mais  il  trouva  les  rues  pleines 
de  peuple  qui  s’oppofoit  à fa  fortie  , & 
au  danger  où  l’on  alioit  être  de  perdre 
une  tête  fi  chere  c cela  ne  put  le  fléchir , 
il  gagna  la  porte  de  la  ville  où  il  trouva 


( x ) Les  mœurs  font  bien  changées  depuis 
la  fageffe  & la  rigueur  avec  lefquelles  nos  Rois 
ont  réprimé  la  fureur  des  duels.  Nous  les  regar- 
dons comme  des  crimes , alors  on  s’y  préparait 
par  la  priere  , & le  vainqueur  alioit  du  champ 
de  bataille  à l’Eglife  rendre  grâce  à Dieu  d’ avoit 
pour  l'ordinaire  coupé  la  tête  à fou  ennemi» 
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Je  Seigneur  de  Penhoiiet , Gouverneur , 
accompagné  des  principaux  Capitaines 
qui  l’atrendoient  pour  lui  fouhaiter  bon 
voyage  & tout  fuccès.  Bertrand  s’adrefïa 
au  Gouverneur  & lui  dit  : » la  parole 
que  j’ai  donnée , & que  je  vais  accom- 
plir , m’oblige  d’obtenir  votre  permit 
lion  , . puifque  vous  repréfentez  ici  la 
perfonne  même  du  Duc  notre  Souverain 
légitime.  * Penhoiiet  lui  répondit , » al- 
lez , brave  Bertrand  , allez , foutenez  la 
gloire  de  votre  parti , & de  la  nation  : 
perfonne  ne  peut  mieux  que  vous  faire 
connoître  que  les  Bretons  font  invinci- 
bles »*.  Le  congé  ainfi  obtenu , du  Guef- 
clin  fe  fit  apporter  un  peu  de  vin  & de 
pain  qu’il  trempa  trois  fois  , en  l’hon- 
neur de  la  Sainte  Trinité  ( fimplicitd 
pieufe  , qui  fait  juger  des  mœurs  de  ce 
temps-là  ).  Enfuite  il  fe  fit  lacer  fon  caf- 
que  , tout  garni  de  plumes  &c  de  lam- 
brequins flottans  jufques  fur  la  croupe 
de  fon  cheval , fon  Ecu  pendu  à fon  col , 
& fon  épée  au  côté.  Prêt  à partir  , il 
falue  de  la  tête  à droite  & à gauche  toute 
la  compagnie , & il  alloit  paner  la  porte , 
lorfque  fa  tante , dont  nous  avons  par- 
lé , p.  14.  vint  pour  s’oppofer  à fon  dé- 
part , mais  n’obtenant  rien , elle  délira 
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au  moins  de  I’embrafler  peut-être  pour 
la  derniere  fois  : Madame , lui  répondit- 
il  , ayez  la  bonté  de  faire  préparer  un 
bon  dîner  j je  vous  promets  que  j’aurai 
l’honneur  de  le  manger  avec  vous. 

Enfin  il  fortit  de  la  ville  : le  Hérault 
î’attendoit  hors  des  portes  avec  les  trom- 
pettes du  camp  Anglois  qui  commencè- 
rent leurs  fanfares  dès  qu’il  parut  , ôc 
celles  delà  ville  leur  répondirent.  Brem- 
bro  étoit  déjà  fur  le  champ  de  bataille  , 
aufli-bien  que  le  Duc  & toute  fa  Cour  : 
Bertrand  arrive  , ôc  aufîi-tôt  le  fignal  efi: 
donné. 

Les  deux  Champions  étoient  armés 
de  toutes  pièces  , ôc  montés  très-avan- 
cageufement , l’Ecu  pendu  au  col  ôc  l’é- 
pée au  côté.  Ils  fe  retirèrent  chacun  i un 
bout  du  camp  pour  prendre  leur  courfe , 
le  mefurant  des  yeux  comme  deux  lions 
animés  , & jamais  combattans  ne  fon- 
dirent l’un  fur  l’autre  avec  tant  de  fu- 
reur. La  première  courfe  fut  heureufe 
pour  du  Guefclin , il  blefla  fon  ennemi 
légèrement , mais  il  reçut  fur  fon  bou- 
clier un  fi  furieux  coup  qu’il  en  fut  ébran- 
lé. A la  fécondé  courfe  il  n’y  eut  rien  de 
fait , quoi  qu’ils  filfent  fortir  le  feu  de 
leurs  armes  par  les  coups  terribles  qu’ils 
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fe  portèrent,  A la  rroifieme , Brembro 
entama  l’armure  de  fon  adverfaire , te 
l’auroic  lui-même  fendu  du  haut  en  bas3 
fi  cette  piece  n’eut  etc  de  la  meilleure 
trempe. 

Les  conditions  étoient  remplies,  te 
le  combat  devoit  finir  là  , mais  Bertrand 
dit  à Brembro  , jufqu’ici  je  vous  ai  mé- 
nagé par  égard  pour  la  préfence  du  Prin- 
ce , mais  fi  vous  le  voulez  , nous  four- 
nirons encore  une  quatrième  carrière  en 
l’honneur  des  Dames  , & vous  verrez 
tout  ce  que  je  fais  faire.  Le  Duc  l’ac- 
corda fur  les  inftantes  prières  de  l’un  te 
de  l’autre.  Brembro  piqué  de  cette  bra- 
vade de  du  Guefclin,  efpéroit  en  avoir 
raifon , & le  difpofa  à employer  toute 
là  force  te  toute  fon  adrefie  : en  effet 
il  courut  avec  tant  de  fureur  que  fon 
épée  perça  l’Ecu  de  Bertrand  fi  fort  qu’il 
ne  put  la  retirer.  Celui-ci  profita  de  l’évé- 
nement te  lui  donna  de  la  fienne  un 
coup  fi  violent  au  défaut  de  fes  armes , 
qu’il  la  lui  paffa  dans  le  corps  jufqu  a 
la  garde.  Brembro  chancella  deux  ou 
trois  fois  fur  fon  cheval , te  tomba  mort,  . 
A l’inftant  du  Guefclin  faifit  les  rennes 
du  cheval  , & ayant  encore  l’épée  de 
Jirembro  pafiée  dans  Ion  Ecu , il  fit  un 
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tour  au-devant  du  Prince  , lui  fit  un 
profond  falut  tout  à cheval , le  remer- 
cia de  lui  avoir  accordé  le  combat , & de 
fa  préfence  , & il  ajouta  j Monfeigneur  , 
je  luis  venu  avec  un  cheval  8c  une  épée , 
8c  en  voici  le  double.  Le  Prince  le  fé- 
licita du  fuccès  8c  le  combla  d’éloges  , 
tandis  que  les  Seigneurs  Anglois  étoient 
furieux  de  la  viétoire  qu’un  François 
avoir  remportée  fur  le  plus  redoutable  de 
leur  nation. 

Le  Hérault  fe  préfenta  pour  reconduire 
du  Guefclin  dans  la  ville , & reçut  pour 
récompenfe  le  cheval  du  vaincu  , 8c  ce 
fut  pour  lui  un  nouveau' fujet  d’exalter 
la  générofité  du  vainqueur.  Sa  rentrée 
dans  Rennes  fut  un  vrai  triomphe , les 
acclamations  retentilfoient  de  toutes 
parts , 8c  les  Eglifes  d’aétions  de  grâce  , 
comme  fi  cette  viétoire  eut  décidé  de 
toute  la  guerre } alors  Bertrand  tint  paro- 
le à fa  tante  , & alla  dîner  avec  elle. 

Ces  deux  événemens , la  vifite  que 
Bertrand  avoit  faite  au  Prince  , & ion 
combat , avoient  opéré  une  trêve  de  deux 
jours  , pendant  lefquels  les  Anglois  s’é- 
toient  néanmoins  difpofés  à faire  un 
dernier  effort.  Ils  s’étoient  de  longue- 
main  pourvus  de  pièces  de  bois  pour 
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conflruire  une  machine  , nommée  alors 
Beffroi  ; c’étoit  une  efpece  de  tour  quar- 
rée  de  vingt  pieds  en  tous  lèns  , de  la 
hauteur  des  murailles  de  la  place  aflîé- 
gée  : elle  avoit  plufieurs  étages , & un 
pont  roulant  que  l’on  poulToit  jufqu’au 
parapet  des  murs  , en  forte  que  les  allié— 
gés  & les  afliégeans  combattoient  de  la 
main  à la  main.  On  mettoit  dans  cette 
tour  autant  d’hommes  qu’elle  en  pou- 
voir contenir  , &c  ceux  d’enhaut  étoient 
fans  celfe  rafraîchis  & foutenus  , & en 
retirant  leur  pont , ils  avoient  une  re- 
traite pour  fe  mettre  à couvert  des 
traits  des  afîiégés  , dans  le  cas  d’une  trop 
longue  réfiftaiice.  L’utilité  de  ces  machi- 
nes étoit  d’épargner  aux  afliégeans  les 
peines  &:  le  danger  de  l’efcalade  qui  efl: 
toujours  meurtrière  , & les  travaux  de 
la  mine  & de  la  fappe.  Ces  tours  ne 
craignoient  que  le  feu  , &c  pour  les  en 
garantir  on  les  couvroit  de  fer-blanc , ou 
de  cuir  de  bœufs , mais  l’ufage  en  eft 
devenu  inutile  depuis  l’invention  du  ca- 
non. 

Le  Duc  de  Lancaftre  avoit  négligé  cet 
expédient , comptant  d’avoir  la  ville  par 
famine  ; mais  après  quelle  eut  été  ren- 
forcée par  l’arrivée  de  notre  Héros } Sç 
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qu’il  r eut  , comme  nous  l’avons  dit , 
remplie  de  vivres  , le  Duc  ne  vit  plus 
<d’autre  moyen  de  s’en  rendre  maître  , 
que  de  faire  conftruire  un  Beff  roi , ce  qui 
fut  fait  en  une  nuit , les  bois  étant  tout 
prêts.  On  conduifit  la  machine  jufqu’aux 
pieds  des  murs  à force  de  roulleaux.  Si- 
tôt quelle  fut  placée  , le  foldat  alla  à 
l’attaque  avec  fureur  , & les  afliégés  la 
foutinrent  fi  bien  , que  ce  premier  a (faut 
n’eut  d’autre  fuccès  pour  les  Anglois  , 
que  d’avoir  tué  beaucoup  de  braves  gens , 
détruit  bien  de  la  nobleffe  Françoife  , 
de  rempli  la  ville  de  confternation  & de 
douleur. 

Les  Chefs  eux-mêmes  Ce  trouvoient 
dans  le  plus  grand  embarras  , la  plupart 
de  leurs  nommes  de  guerre  étoient  morts 
ou  bleffes , & il  ne  leur  reftoir  prefque 
plus  que  de  la  bourgeoifie  , qui  ne  mar- 
choit  qu’à  fa  volonté  , & n’étoit  pas  ca- 
pable de  foutenir  des  affams  , pendant 
que  les  ennemis  étoient  en  état  de  re- 
commencer tous  les  jours  , & mêmeplu- 
lieurs  fois.  Leur  reflource  étoit  donc  de 
brûler  cette  fatale  machine  en  faifanc 
une  furieufe  fortie  , ( à fexempl  ' des 
Carthaginois  qui  brûlèrent  celles  d s Ro- 
mains. ) Mais  la  difficulté  en  étoit  bien 
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grande  : les  Anglois  avoient  mis  à la 
garde  un  corps  de  huit  cens  hommes , 
portés  à leur  avantage j pour  repoufler  les 
affiégés  s’ils  tentoient  cet  expédient. 

Il  étoit  réfervé  à du  Guefclin  de  vain- 
cre tant  d’obftacles.  Voici  comme  il  en 
conçut  le  projet , 3c  comment  il  l’exé- 
cuta. Il  fit  fortir  cinq  cens  Arbalétriers , 
chargés  chacun  d’une  fafcine  fouffrée , 3c 
il  difpofa  en-dedans  la  ville  cinq  cens 
hommes  , &c  quelque  cavalerie  pour  le 
foutenir  en  cas  de  befoin.  Au  point  du 
jour  il  fe  met  à la  tête  de  la  première 
' troupe  j Ton  épée  à une  main , 3cx  une 
torche  à l’autre.  Les  Anglois  qui  -gar- 
doient  la  tour  avec  grand  foin  voyant 
ceète  opération  font  d’abord  fur  pied  , 
Bertrand  les  charge  fi  brufquement  qu’il 
en  met  en  un  inftant  trois  cens  fur  le 
carreau , les  autres  ne  purent  foutenir 
l’impétuofité  de  l’attaque  3c  s’enfuirent. 
Aufii-tot  il  court  vers  la  machine  , brife 
la  porte  à coups  de  haches  , fait  main- 
baffe  fur  ceux  de  dedans  , y fait  jetter 
les  fafcines  , y met  le  feu  lui-même  , 
brûle  la  tour  de  fond  en  comble  avec 
une  centaine  d’hommes  , qui  avoient 
gagné  le  haut  pour  échapper  à l’épée  , 
3c  qui  périrent  par  le  feu.  llrefta  confi 
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tamment  avec  les  liens  à voir  brûler  la 
tour , pour  empêcher  les  Anglois  de  ten- 
ter d eteindre  l’incendie.  Enfin  tout  tom- 
ba en  ruines  & en  cendres. 

Le  Duc  de  Lancaftre  vit  de  loin  cette 
difgrace , & voulut  en  avoir  fa  revanche 
â l’inftant  fur  les  cinq  cens  Arbalétriers  * 
8c  réparer  la  perte  de  fa  tour  & de  fes 
foldats.  Il  commanda  au  Comte  dePem- 
broc  de  prendre  mille  hommes,  & d’al- 
ler en  diligence  gagner  l’intervalle  en- 
tre la  tour  brûlée  8c  la  ville  , pour  cou- 
per à la  troupe  de  du  Guefclin  fa  retraite 
dans  la  place.  Les  affiégés  voyant  cette 
manœuvre  firent  aulïi-tôt  fortir  leurs  cinq 
cens  hommes  de  réferve , pour  que  pen- 
dant que  du  Guefclin  combattrait  en  de- 
vant , ceux-ci  attaquaient  par  deriere  , 
& pour  le  fauver  lui  8c  les  uens  du  darr- 
ger  où  ils  alloient  fe  trouver  , 8c  ne  pas 
laifler  périr  un  chef  ii  utile  8c  des  hom- 
mes qui  venoient  de  rendre  à la  ville 
un  ferviee  auffi  fignalé.  Du  Guefclin  de 
fon  côté  reconnut  la  baniere  du  Comte 
de  Pembroc  , 8c  pénétrant  fon  defiein , 
n’attendit  pas  qu’il  lui  vînt  un  renfort 
plus  puilfant , il  dit  à fa  troupe  ce  peu 
de  mots  , il  faut  ici  vaincre  ou  mourir  : 
8c  marcha  réfolument  vers  la  ville  pour 
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attaquer  ces  mille  Anglois  qui  lui  bar- 
roient  la  retraite  , & qui  d’abord  fe  dé- 
fendirent vaillamment  : mais  quand  ils 
fe  virent  chargés  en  queue  par  les  cinq 
cens  hommes  de  la  ville  } la  terreur  les 
faifit  , à peine  firent-ils  de  la  réfiftance. 

Se  ils  refterent  prefque  tous  fur  la  place. 

Le  Duc  pour  être  plus  afluré  de  la 
viéîroire  , avoit  encore  commandé  mille 
hommes  de  pied  & deux  cens  hommes 
d’aimes  , à la  tête  defquels  il  marcha  en 
perfonne  : fon  deflein  étoit  de  mettre 
du  Guefclin  entre  lui  & le  Comte  de 
Pembroc  , & de  le  charger  en  arriéré  Se 
en  flanc  , mais  il  ne  tarda  pas  à voir 
revenir  ce  Comte  avec  le  débris  de  fes  - 
mille  hommes  , cpii  en  moins  d’un  de- 
mi-quart - d’heure  avoient  été  taillés  en 
pièces.  La  fureur  s’empara  de  lui , il  dou- 
bla le  pas  £>our  atteindre  du  Guefclin 
avant  qu’il  put  rentrer  dans  la  ville.  Mais 
celui-ci , dont  la  troupe  étoit  doublée  par 
la  jonttion  du  fecours  de  la  place  , au 
lieu  de  fuir  , comme  le  Duc  s’y  atten- 
doit , fit  volte-face  , & marcha  au-de- 
vant de  lui.  Ils  fe  joignent  s’attaquent 
avec  une  impétuofité  réciproque , quoi- 
que la  partie  ne  fut  pas  égale  , mais  du 
Guefclin  étoit  à la  tête  des  liens  a & ils. 
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fe  croyoient  invincibles  fous  fes  ordres  ÿ 
leur  confiance  Sc  leur  valeur  fupplée  au 
nombre  , jamais  le  Duc  ne  put  les  rom- 
dre  j Bertrand  fe  conduit  avec  tant  de 
fagelfe  Sc  de  prudence  j qu’il  gagne  la 
ville  par  la  plus  belle  retraite  dont  il  y 
eut  exemple.  11  eut  l’honneur  d’exécuter 
fon  projet , brûler  la  machine,  Sc  battre 
les  Anglois  deux  fois  en  moins  de  trois 
heures , d’avoir  couvert  la  terre  de  leurs 
morts , & de  n’avoir  perdu  que  cinq 
hommes. 

Il  y auroit  du  fuperflu  à décrire  ici 
la  réception  qui  lui  rut  faite  , ce  feroit 
tomber  dans  les  répétitions  j les  accla- 
mations Sc  les  éloges  fe  renouvellant  à 
chaque  opération  de  notre  Héros. 

Les  Anglois  s’en  lafferent  enfin.  Ils 
avoient  épuifé  tous  les  moyens  poflibles 
pour  fe  rendre  maîtres  de  Rennes , rien 
ne  leur  avoit  réufli , Sc  ils  jugèrent  que 
la  valeur  Bretonne  acheveroit  de  les  rui- 
ner. D’ailleurs  ce  qui  leur  reftoit  de  fol- 
dats  étoit  épuifé  de  fatigues , Sc  telle- 
ment rebuté  de  tant  de  pertes  , Sc  du 
peu  de  fuccès  qui  en  avoit  réfulté , qu’ils 
ne  vouloient  plus  entendre  parler  ni  d’af- 
fauts  ni  de  combats.  La  mifere  commen- 
çoit  à fe  faire  fentir  dans  leur  camp  y Sc 
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déjà  les  Chefs  craignoient  quelque  ré- 
volte faute  de  payement  , car  il  y avoit 
trois  mois  que  le  foldat  n’avoit  reçu  de 
montres.  Ils  craignoient  encore  que  les 
maladies  ne  fe  joigniffent  à la  mifere  y 
& que  le  refte  de  leurs  hommes  ne  périt 
à leurs  yeux. 

Le  Duc  , dans  ces  circonftances , tint 
ttn  confeil  de  guerre  où  il  fut  décidé  que 
de  toute  nécemté  il  falloit  lever  le  liège  : 
mais  le  Prince  y trouvoit  fa  gloire  com- 
promife  : il  avoit  fait  un  ferment  folem- 
nel  de  ne  point  quitter  la  partie , qu’il 
n’eût  planté  lui-même  fa  bannière  fur 
l’une  des  portes  de  la  ville  : d’un  autre 
côté  , il  lui  fembloit  bien  dur  à l’âge 
qu’il  avoit , après  avoir  toujours  combat- 
tu avec  tant  de  gloire  & gagné  tant  de 
batailles  , d’être  forcé  à renoncer  à la 
prife  d’une  ville  qui  n’avoit  prefque  plus 
d’autre  défenfe  que  fa  bourgeoise  , tan- 
dis que  fon  neveu  le  Prince  de  Galles 
à l’âge  de  vingt-fix  ans  venoit  de  s’im- 
mortalifer  auprès  de  Poitiers  par  la  dé- 
faite d’une  armée  de  quatre-vingts  mille, 
hommes , & par  la  prife  du  plus  grand 
Roi  du  monde  ( i ).  Ne  fachant  donc  quel 


( i ) La  bataille  de  Poitiers  où  le  Roi  Jean 
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parti  prendre  , voici  à quoi  il  s’arrêta. 

, Il  chargea  cinq  ou  fix  Seigneurs  de  paffer 
dans  la  ville  fous  prétexte  de  négocia- 
tions , de  fe  promener  par-tout , eux  & 
leur  fuite  , de  tout  voir  & de  tout  exa- 
miner j fans  pour  cela  porter  aucunes  pa- 
roles au  Gouverneur  ni  aux  autres  Chefs  3 
fe  réferv-ant  fur  leur  rapport  d’avifer  ce 
qu’il  auroit  à faire. 

Les  alÜégés  acceptèrent  le  prétexte  de 
la  négociation  , & reçurent  dans  leur 
ville  ces  Seigneurs  & leur  fuite  r mais 
jugeant  que  ce  n’étoit  qu’une  rufe  pour 
voir  de  près  leur  fituation  , ils  fonge- 
rent  à leur  rendre  fineffe  pour  finelTe.  Du 
Guefclin  fut  celui  de  tous  qui  propofa  le 
meilleur  expédient  : ce  fut  de  comman- 
der à tous  les  Marchands  de  chofes  co- 
meftibles  de  mettre  en  parade  fur  leurs 
boutiques  tout  ce  qu’ils  en  avoient , 8c 
pour  faire  paroître  plus  d’abondance , de 
drefler  des  tonneaux , & d’en  couvrir  le 
fond  , comme  fi  ces  tonneaux  étoient 
pleins  & comblés.  Ce  ftratagème  trom- 
pa lesÂnglois,  que  l’on  fit  exprès  pr'ome- 


fîit  pris  , fut  donnée  le  Dimanche  1 8 Septenv 
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ner  par  toute  la  ville  \ ils  crurent  qu'elle 
étoit  pourvue  de  vivres  pour  long-temps., 
& firent  au  Duc  un  rapport  qui  l’en  per- 
fuada  , comme  ils  le  penfoient  eux-mê- 
mes. 

Il  reftoit  à favoir  comment  il  fe  tire- 
roit  de  fon  ferment , & comment  il  fa- 
tisferoit  fon  honneur  & fon  fcrupule.  On 
imagina  de  propofer  aux  afliégés  de  con- 
fentir  que  le  Prince  entrât  dans  la  ville  > 
lui  dixième  , comme  s’il  eut  été  victo- 
rieux , quil  montât  fur  les  murailles  , 
& plantât  de  fa  main  fon  enfeigne  fur 
l’une  des  portes  , qu'auffi-tôt  il  leveroit 
le  fiége.  La  propofition  agréée  des  allié- 
gés  , fut  acceptée  du  Prince  qui  l’exé- 
cuta dès  le  lendemain.  Il  entra  dans  la- 
ville  , où  il  reçut  tous  les  honneurs  dûs. 
à un  vainqueur  , & â un  Prince  de  fa. 
nailfance,  & fi  refpeétable  à tous  égards.. 
Penhoiiet  fe  trouva  â la  porte  avec  du 
Guefclin  & les  autres  Chefs  , & lui  en 
préfenta  les  clefs.  Enfuite  le  Duc  fut  com- 
plimenté par  tous  les  Ordres  & Commu- 
nautés , enfin  traité  magnifiquement  L 
dîner  & régalé  de  préfens  : après  quoi 
il  monta  fur  les  murailles  & planta  lui- 
même  fa  bannière  fur  l’une  des  portes.. 
Alors  du  Guefclin  lui  demanda  agréa.-- 
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blement  où  feroit  la  guerre  après  la  le- 
vée du  ftége.  Le  Prince  lui  frappa  fur 
l’épaule  & lui  répondit  fur  le  meme  ton  : 
Vaillant  Bertrand , foyez  fur  que  je  vous- 
le  ferai  favoir.  Après  cette  cérémonie 
il  defcendit  & reprit  le  chemin  de  fon 
camp.  Comme  il  lortoit  delà  ville , quel- 
ques habitans  faillirent  à tout  gâter.  Ils 
montèrent  fur  la  porte  où  étoit  encore  la 
bannière  , & l’arracherent  en  criant  allez 
haut  pour  fe  faire  entendre  : » Il  a bien 
été  dit  qu’elle  y feroit  mife  , mais  non 
pas  quelle  y refteroir  » , &c  ils  la  jetterent 
fur  le  pont  précifément  aux  pieds  du  Duc 
qui  en  fut  vivement  offenfé  , & auroit 
voulu  pouvoir  retenir  fa  parole  , mais 
elle  avoit  été  donnée  avec  trop  d’appa- 
reil , pour  qu’il  pût  s’en  dédite. 

Quelques  Ecrivains  ont  penfé  que  le 
Duc  avoit  levé  le  fiége  en  conféquence 
d’une  trêve  de  trois  ans  , du  jour  de  la 
Saint  Jean  13  5 6 j conclue  à Bordeaux 
dan^aquelle  la  Bretagne  étoit  comprife.. 
D'autres  ont  dit  au  contraire  que  le  peu. 
de  fuccès  du  Duc  en  Bretagne,  avoit  con- 
tribué à la  trêve , Sc  à y comprendre  les 
deux  prétendans.  Quoi  qu’il  en  foit , le 
Duc  exécuta  fes  conventions  , leva  le 
liège  avec  toutes  les  circonftances  que 

Evj 
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nous  venons  de  rapporter  , & quitta  la 
Province  , emmenant  avec  lui  moins  de 
moitié  de  ceux  qui  l’avoient  fuivi  en  y 
entrant. 

D’autres  ont  dit  qu’une  des  conditions 
de  la  trêve  entre  les  deux  Rois , ctoit  la 
levée  du  fiége  de  Rennes , à la  charge  par 
ceux  de  la  ville  de  payer  au  Duc  de  Lan- 
caftre  foixante  mille  florins  d’or  \ fom- 
me  exorbitante.  11  eft  plus  vraifembla- 
ble  que  le  fiége  fut  levé  par  l’impofli- 
bilité  de  réduire  la  place , &r  par  les  au- 
tres circonftances  que  nous  avons  rap- 
portées d’après  les  meilleurs  Auteurs- 
Mais  tous  cela  , & d’autres  fentimens 
que  nous  fupprimons  , n’intérefle  ni 
l’Hiftoire  en  général , ni  celle  de  notre 
Héros  en  particulier  \ nous  retournons  à 
lui- 

1357.  Après  la  trêve  conclue  & fignée  , 
Charles  de  Blois  rentra  dans  Rennes  y 
& commença , par  des  aétions  de  piété 
à rendre  grâces  au  Ciel  de  fa  tranqjfjjli- 
té  3 il  fit  des  aumônes  abondantes , & 
des  bienfaits  aux  Eglifes  , & il  récom- 
penfa  félon  fes  facultés  ceux  quil’avoient 
bien  fervi. 

Du  Guefclin  fe  trouvant  un  jour  à fon 
lever , le  Prince  inftruit  des  chofes  met- 
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veilleufes  qu’il  avoit  faites  , lui  en  té- 
moigna fa  reconnoilfance  en  préfence  de 
toute  fa  Cour  r &c  en  même-temps  lui 
remit  la  patente  de  la  donation  qu’il  lui 
faifoit  de  la  Seigneurie  de  la  Roche 
d’Airien  , qui  ctoit  un  détachement  de 
la  Comté  de  Penrhievre  , le  priant  de  „ 
l’accepter  , non  comme  le  prix  de  fa  va- 
leur incomparable , mais  feulement  com- 
me un  témoignage  de  fa  bienveillance  , 
en  attendant  qu’une  meilleure  fortune  le 
mît , comme  il  h’efperoit , en  état  de  re- 
connoître  plus  dignement  fes  bons  fervi- 
teurs , dont  fa  valeur  même  lui  en  four- 
nirait tôt  ou  tard  les  moyens. 

Bertrand  reçut  avec  refpeél:  ce  bien- 
fait préfenré  de  la  propre  main  de  fort 
Prince , & dit  modeftement  qu’il  n’avoit 
encore  rien  fait  qui  pût  mériter  une  telle 
faveur  : que  l’honneur  d’être  né  fujet  de 
la  Duchefle  fon  époufe  , l’obligeoit  par 
devoir  à faire  beaucoup  plus  qu’il  n’en 
avoit  eu  jufques-là  les  forces  : que  ce 
bienfait  du  Prince  étoit  un  nouvel  en- 
gagement de  confacrer  toute  fa  vie  à fes 
Souverains , & de  n’en  reconnoître  ja- 
mais d’autres.  Le  Prince  l’embralîa  ten-  . 
drement , en  lui  difant  ; c’eft-là  ce  que 
j’attends  de  vous , & le  pafle  m’eft  cau.- 
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tion  de  l’avenir  y enfuite  il  le  fit  Cheva- 
lier. 

[ Nous  avons  déjà  expliqué  ce  que1 
c’étoit  que  cette  dignité  (i)  Nous  ajou- 
tions feulement  que  les  fils  de  Rois  la- 
recevoient  de  leurs  peres  , & l’Hiftoire 
nous  fournit  deux  exemples  de  Rois  qui 
l’ont  reçue  eux-mémes  , Pierre  le  Cruel 
Roi  de  Caftille  , dont  nous  parlerons- 
bien-tôt,  de  la  main  du  Prince  de  Gal- 
les , & François  I.  Roi  de  France  , de- 
celle  du  fameux  Chevalier  Bayard  ]. 

• Du  Guefclin  profita  de  cet  intervalle- 
de  repos  pour  aller  voir  fon  pere  j re- 
tiré en  fa  Seigneurie  de  la  Motte  Broon-,, 
& après  quelque  féjour  dans  la  maifon 
paternelle  , il  alla  à fa  terre  de  Pontor- 
fon  (2)  qui  lui  appartenoit  du  chef  de- 
Jeanne  de  Malefmains  fa  mere  , comp- 
tant fe  délalfer  là  des  trois  ou  quatre- 
campagnes  très-laborieufes  qu’il  venoit- 
de  faire.  Mais  un  Chevalier  Anglois  ne 
ki  en  laifla  pas  le  loifir  long-temps. 

La  nation  entière  ne  pouvoit  lui  par- 
donner la  mort  de  Brembro  , qu’ils 
avoient  regardé  comme  le  plus  brave  Sc 


(1  ) Voyez  la  généalogie, 
. (1  ) Alias  Pont-Ourfon.. 
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le  plus  adroit  d’enrr’eux  , & tons  ne 
xefpiroient  que  vengeance.  Guillaume 
Trouflel,  plus  animé  que  les  autres  con- 
tre Bertrand  , demanda  au  Duc  de  Lan- 
caftre  la  perrnillion  de  lui  envoyer  le 
cartel.  Le  Prince  qui  eftimoit  du  Guef- 
clin , non-feulement  refufa  à Trouflel  fa 
demande  , mais  encore  lui  défendit  de 
palier  outre  , attendu  qu’il  n’y  avoit  pas 
liijet  de  demander  raifon  d’un  combaa 
qui  s’étoit  fait  dans  toutes  les  réglés. 
L’Anglois  encore  plus  irrité  réfolut  de 
faire  à du  Guefclin  une  querelle  per- 
lonnelle  , pour  avoir  occafion  de  venger 
la  mort  de  Brembro  fon  ami  8c  fon  frere. 
d’armes.  Il  avoit  un  garent  prifonnier 
de  Bertrand  , & qui  etoit  auprès  de  lui 
àPont-Orion.  Il  lui  écrivit  un  billet  par 
lequel  il  lui  redemandoit  ce  parent , & 
^engageoit  à en  payer  à certain  terme  lai 
rançon  telle  qu’il  en  conviendroit  avec 
fon  prifonnier.  Du  Guefclin  ayant  VU' 
la  demande  de  Trouflel , 8c  déjà  inftruit- 
du  refus  du  Prince  , lui  renvoya  fon  bil- 
let , 8c  lui  fit  dire  qtvil  n’en  tenoit  au- 
cun compte  , & qu’il  ne  rendrait  le  pri- 
fonnier que  quand  la  rançon  aurait  été- 
payée  comptant  8c  en  entier.  C’étoit  la. 
juftement  ce  que  l’Anglois  demandoit.,. 
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il  ne  vouloit  qu’un  prétexte  pour  cher- 
cher querelle  : peut-être  aufli  du  Guef' 
clin  le  lui  fournit  - il  volontairement , 
pour  prévenir  quelque  trahifon.  Quoi 
qu’il  en  foit , Trouflel  lui  envoya  un 
Gentilhomme  lui  dire  qu’il  fetenoit  trcs- 
offenfé  du  mépris  qu’il  avoit  fait  de  fa 
lettre  & de  fes  offres  , & qu’il  lui  en  de- 
mandoit  raifonà  trois  coups  d’épée , trois 
coups  de  lance , & trois  coups  de  dague. 

Le  Maréchal  d’Andreham  étoit  alors 
Lieutenant  Général  pour  le  Roi  en  bafle 
Normandie.  Du  Guefclin  s’adrefla  à lui 

four  avoir  la  permiflion  de  combattre  & 
obtint.  Ce  Seigneur , comme  juge  né , 
aflîgna  le  jour  & le  lieu  , & impofa  pour 
condition  que  le  vaincu  payeroit  cenr 
florins  d’or  , pour  le  repas  de  la  Noblefle 
qui  s’y  trouveroit , ce  qui  fut  accepté  des 
deux  partis. 

Mais  le  Duc  de  Lancaftre  fut  très- 
irrité  de  ce  que  Trouflel  avoir  défobéi 
à la  défenfe  qu’il  lui  avoit  faite , & pro- 
voqué du  Guefclin  alors  malade  d’une 
fievre  quarte  & très-affoibli.  Il  ordon- 
na à Trouflel  de  retirer  fa  parole , ou  an 
_ moins  de  différer  le  combat , ajoutanr 
qu’il  lui  feroit  honteux  de  combattre  un 
homme  en  un  tel  état , & que  la  victoire 
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même  lui  feroit  déshonorante.  L’An- 
glois  forcé  d’obéir  en  écrivit  à du  Guef- 
clin  , dont  la  réponfe  fut  que  la  partie 
étoit  liée  , le  jour  pris  , & la  NoblelTe 
invitée  à s’y  /trouver  , qu’ainfi  il  ne  vou- 
loitp  as  de  délai , & qu’il  lui  reftoit  affez 
de  force  pour  le  fatisfaire  &c  le  vaincre  \ 
& que  s’il  manquoit  au  rendez-vous , il 
publièrent  par-tout  qu’il  étoit  un  homme 
fans  honneur  , indigne  de  la  qualité  de 
Chevalier , & de  porter  une  épée.  Trouf- 
fel  fit  voir  cette  réponfe  au  Duc  de  Lan- 
caftre  , qui  ne  put  plus  refufer  la  per- 
miflion  de  combattre. 

Le  jour  venu  , le  Maréchal  d’Andre- 
ham  fe  trouva  au  champ  de  bataille  : il 
l’avoit  fait  difpofer  avec  toutes  les  céré- 
' monies  ufitées  qui  étoient  bien  fingulie- 
res.  11  avoit  avec  lui  deux  Gentilshom- 
mes , non  fufpeéte  aux  deux  Champions , 
pour  être  avec  lui  juges  du  combat  rdeux 
Héraults  étoient  à chaque  bout  du  camp  : 
alors  les  deux  combattans , accompagnés 
chacun  de  deux  parains , deux  Ecuyers  , 
deux  couftillers  ( i ) & de  deux  trompet- 


( i ) C’ctoit  des  Officiers  à la  fuite  des  Che- 
valiers , inférieurs  aux  Ecuyers^ 
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tes  , entrèrent  dans  les  tentes  deftinée? 
pour  chacun  d’eux  , l’une  à un  bout  de1 
la  carrière  , l’autre  à l’autre  bout  : les 
armes  furent  apportées  au  milieu  de  la 

{>lace  , Sc  bénites  par  un  Prêtre  : enfuite 
es  deux  Combattans  s’avancèrent , oir 
leur  fit  le&ure  des  caufes  de  leur  combat , 
ils  les  apprguverent  & ratifièrent , après 
quoi  on  leur  entrelaça  les  deux  mains  de 
l’un  dans  celles  de  l’autre, on  les  pofa  ainfi 
fur  le  livre  des  Evangiles , Sc  on  leur  fit 
jurer  que  la  caufe  qu’ils  défendoient  étoir 
jnfte  , que  leurs  armes  n’étoient  pas  en- 
chantées , qu’ils  n’avoient  fur  eux  nr 
charmes  » ni  rien  de  magique , Sc  qu’en- 
fin  ils  fe  comporteroient  en  preux  Sc 
loyaux  Chevaliers. 

Quand  tout  cela  fut  fait , on  les  arma  y 
leurs  parains  leur  ceignirent  l’épée  , les 
Ecuyers  leur  préfenrerent  les  chevaux  Si: 
les  Couftillers  les  lances  Sc  les  dagues 
• ( poignards  ).  Alors  ils  fe  retirèrent  cha- 
cun dans  fa  tente  , les  afliftans  fe  mirent 
aux  quatre  coins , &c  les  Combattans  dans 
le  milieu.  Les  Héraults  publièrent  que 
perfonne  ne  favorifât  l’un  ou  l’autre  par 
ligne  des  yeux  , ou  des  mains , ou  de  la 
voix,  & ordonnèrent  un  profond  filence. 
Les  trompettes  fonnent  a les  athlètes  mon- 


du  Guefclin.  Liv.  I.  1 1 5 

tenta  cheval , 8c  commencent  à s’ébran- 
ler. A la  première  courfe  du  Guefclin  ne 
fut  pas  heureux  : il  reçue  dans  fon  Ecu  un  fi 
furieux  coup , qu’il  en  perdit  les  arçons  j 
& la  foiblelîe  où  U étoit  le  fit  chancelier 
fî  fort  qu’il  faillit  à tomber  : fes  amis  en 
tremblèrent,  8c  le  crurent  perdu.  ( C’étoit 
la  plus  brillante  Noblefle  de  la  Provin- 
ce , le  Maréchal  de  Beaumanoir  , Oli- 
vier de  Mauny  , Bertrand  de  Saim-Pern  , 
le  Vicomte  de  la  Belliere  , nommé  Ro- 
bert Raguenel  3 dont  la  fille  époufa  en- 
fuite  notre  Bertrand  , 8c  quantité  d’au- 
tres , tous  fes  compagnons  d’armes.  ) 
Mais  il  lesralTura  bien-tôt  , il  fe  remit 
en  felle , 8c  fournit  vigoureufement  la 
fécondé  courfe  & repara  le  défavantage 
de  la  première.  Les  Champions  couru- 
rent pour  la  troifieme  fois  , 8c  Bertrand 
du  premier  coup  de  lance  perça  fon  hom- 
me de  part  en  part  dans  l’épaule , 8c  le 
renverfa  fur  la  place  mortellement  blelfé. 
Le  vainqueur  faute  à terre , & va  à lui 
pour  lui  couper  la  tête  , mais  le  Maré- 
chal d’Andreham  , juge  du  camp  jetit 
entre  eux  deux  une  bagette  de  bois  do- 
ré , pour  ligne  que  le  combat  étoit  fini* 
Alors  les  parains  s’approchèrent  y 
Troufiel  fe.  rendit 8c  paya  les  cent  flo 
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rins  d’or , ôc  da  Guefclin  fut  proclamé 
vainqueur.  ' Enfuite  il  y eut  un  autre 
combat , mais  non  à outrance  , de  qua- 
tre Gentilshommes  Bretons  ou  Nor- 
mands , contre  autant  d’Anglois  , à lan- 
ces mornées  , & à fer  rabatu  , feule- 
ment pour  le  plaifir  de  l’affemblée  , ôc 
l’honneur  en  demeura  aux  premiers. 

Le  parent  de  TroufTel , celui  dont  la 
rançonwavoit  occafionné  le  combat , étoit 
préfent  : Bertrand  lui  adrefla  la  parole  ; 
ne  croyez  pas , lui  dit-il  > que  ce  foit  par 
avarice  que  j’ai  refufé  les  offres  de  vo- 
tre parent  pour  votre  liberté  , je  vous  la 
donne  dès  ce  moment  , allez  faire  la 
fomme  dont  nous  étions  convenus , ôc 
je  vous  donne  un  an  pour  me  payeF. 

Le  Le&eur  n’a  pu  lire  ce  que  nous  rap- 
portons fans  avoir  fait  fes  réflexions  fur 
cet  étrange  & cruel  ufage  des  duels  , ôc 
fur  la  bifarrerie  du  cérémonial  , ainfi 
nous  nous  difpenfons  de  joindre  ici  les 
nôtres  : nous  en  avons  déjà  expofé  quel- 
ques-unes dans  l’Hiftoire  du.  Chevalier 
îayard } mais  alors  les  mœurs  plus  cor- 
rigées avoient  fupprimé  ces  ridicules  fu» 
perftitions  pratiquées  deux  flecles  avant 
lui.  Elles  font  devenues  encore  plus  épu- 
rées , ôc  on  a fenti  enfin  ce  que  ces 
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combats  avoient  de  funefte  & de  con- 
traires aux  Loix  divines  Sc  à l’humanité. 
Les  loix  desPrinces  y ont  apporté  le  der- 
nier remede  , & en  ont  corrigé  notre 
iecle  entièrement , & grâces  à Dieu  , 
on  ne  voit  plus  cette  effufion  de  fang 
qui  a détruit  tant  de  Noblefle , & éteint 
tant  de  grandes  Maifons  dont  il  ne  refte 
plus  que  les  noms  dans  l’Hiftoire. 

Ce  qu’il  y avoit  de  plus  infenfé  dans 
[es  fiecles  d’ignorance  , c’étoit  la  fim- 
plicité  de  faire  fervir  ces  combats  de  dé- 
monftration  quand  les  preuves  man- 
quoient  ; c’étoit  de  les  voir  ordonner  par 
les  Juges  Eccléfiaftiques  & même  par  de 
grands  Prélats  : ( chofe  incroyable  Ci  on 
pouvoit  en  douter  : ) c’étoit  de  voir  des 
hommes  étrangers  à la  queftion  ou  au 
procès  fe  battre  pour  la  caufe  d’autrui  ; 
c’étoit  que  des  femmes  & même  des 
Reines  accufées  d’adultere  ou  d’autres 
crimes , s’en  purgeaient  ou  fuccombaf- 
fent  félon  le  îuccès  d’un  combat , la  vi- 
gueur ou  le  bonheur  de  leurs  Champions. 
Mais  ce  qui  étonne  le  plus , c’eft  que  l’on 
-trouve  encore  dans  de  vieux  Rituels  les 
-oraifons  que  l’Eglife  avoit  confacrées  à 
la  bénédiction  des  armes  , & à la  con- 

fervation  des  combattans. 

/ 
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On  s’étonne  encore  de  voir  jufqu-on  la 
barbarie  étoit  portée  dans  ces  temps-là, 

dont  nous  venons  de  donner  un  exem- 
ple. Le  vaincu  reftoit  à la  diferétion  du 
vainqueur , qui  ordinairement  lui  cou- 
poit  la  tête  , ou  l’achevoitde  tuer  autre- 
ment. L’humanité  au  moins  a prévalu 
depuis  , & s’il  arrive  encore  quelques 
combats  de  nos  jours  , l’homme  blefle 
ou  feulement  défarmé  , eft  quitte  avec 
fon  adverfaire.  Mais  retournons  à nc$-  - 
tre  fujet , & à la  guerre  de  Bretagne. 

1359.  Aufli-tôt  que  la  trêve  arrêtée  à 
Bordeaux  , comme  nous  l’avons  dit, 
•entre  les  Rois  de  France  & d’Angleter- 
re , fut  expirée , ces  deux  Couronnes  ar- 
mèrent plus  vivement  qu’auparavant  : 
les  deux  contendans  à celle  de  Breta- 
gne en  firent  de  même  , mais  bien  foi- 
blemenr , parce  que  les  forces  leur  man- 
rjuoient  à Km  & à l’autre.  Mais  le  Duc 
de  Lancaftre  entra  dans  la  Province  & 
changea  la  face  des  affaires.  Il  débuta 
par  afliéger  Dinant  9 c’étoit , &c  c’eft 
encore , une  ville  alTez  grande  dans  fon 
enceinte  , mais  fans  défenfe  , mal  peu- 
plée , & alors  fans  munitions  , fans  fol- 
dats  , & fans  Chefs  pour  y commander. 
Dès  que  le  Sire  de  Penhoiiet , q.ue  nous 
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avons  vu  commander  dans  Rennes  , en 
eut  la  nouvelle  , il  vint  fe  jetter  dans  la 
place  pour  la  défendre  : fes  meilleurs 
amis  l’y  fuivirent  de  près  3 fur-tout  du 
Guefclin  qui  étoit  en  Normandie  , & 
qui  accourut  avec  tout  ce  qu’il  put  af- 
fembler  de  Gentilshommes  des  envi- 
rons de  Pont-Orfon  (i).  La  ville  foutint 
vigoureufement  plufieurs  alïauts , mais 
pour  peu  que  l’on  y perdit  d’hommes  , 
c’étoit  toujours  beaucoup , en  forte  quelle 
étoit  tous  les  jours  au  point  d’être  forcée 
à fe  rendre , ou  à être  expofée  à fa  ruine 
à la  fureur  du  foldat.  Dans  cette 
extrémité  , les  Chefs  firent  propofer  une 
capitulation  , portant  que  fi  dans  quinze 
jours  le  Comte  de*Blois  ne  faifoit  la 
paix  , ou  ne  fe  préfentoit  en  force  pour 
faire  lever  le  fiége  , la  ville  feroit  re- 
mife  entre  les  mains  du  Duc  de  Lancaf- 
tre  : ce  Prince  accepta  la  condition  au 
moyen  de  laquelle  il  y eut  une  fufpen- 
fion  d’armes,;  le  Bourgeois  eut  la  liberté 
de  fortir  de  la  ville  & d’y  rentrer , & v 


.(1)  Ces  Gentilshommes  n’étant  pas  Bre- 
tons , & n’ayant  aucun  intérêt  dans  cette 
guerre  , ne  furent  là  que  pour  apprendre  lg 
inécier  fous  uü  fi  bpn  Manie, 
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meme  de  commercer  avec  les  Bretons 
qui  étoient  dans  le  camp  ennemi. 

Pendant  cette  trêve  du  Guefclin  fut 
encore  infulté  par  un  Anglois , & forcé 
d’en  prendre  vengeance  par  un  duel.  Ce 
fut  à l’occafion  d’un  jeune  frere  qui  fe  trou- 
voit  auprès  de  lui , & nouvellement  forti 
de  Page.  Ce  jeune  homme  fur  la  foi  du 
traite  , alla  un  matin  fe  promener  hors 
la  ville  dans  un  pré  à la  vue  du  camp 
Anglois , & exercer  fon  cheval.  Il  étoit 
très-richement  vêtu  , ôc  le  cheval  pa- 
reillement enharnaché.  Quand  il  eut 
fait  quelques  heures  d’exercice , il  reprit 
le  chemin  de  la  vjjle  , lorfqu’il  fut  ren  - 
contré  par  un  Seigneur  Anglois  de  la 
première  qualité  j Thomas  de  Kantor- 
bie, frere  de  l’Archevêque  de  Cantor-' 
bury  , Primar  d’Angleterre.  Kantorbie 
demanda  au  jeune.  du  Guefclin  d’un  ton 
très-arrogant  qui  il  étoit,  & pourquoi 
il  fe  trouvoit  là.  Le  jeune  homme  lui 
répondit  très -civilement , lui  dit  fon 
nom  , & qu’il  étoit  frere  du  Capitaine 
du  Guefclin , & que  fur  la  foi  de  la  trêve 
il  étoit  forti  pour  prendre  l’air  , & exer- 
cer fon  cheval.  Kantorbie  , qui  avoit 
avec  lui  cinq  ou  fix  de  fes  gens  , tous 
bien  armés  , prit  brufquement  le  jeune 

Breton 
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Breton  par  le  bras , en  lui  difant , je  vous 
fais  prilonnier.  Vous  n’avez  pas  ce  droit 
là  , lui  répondit  l’autre  avec  fermeté  , 
nous  fournies  en  trêve  , & vous  m’atta- 
quez trop  à votre  avantage.  Mais  la  par- 
tie n’étoit  pas  égale  , il  fallut  céder  à 
la  force  , 6c  fe  rendre.  L'Anglois  en 
chemin  l’infultoit  encore  : il  y a long- 
temps , difoit-il , que  j’en  veux  à votre 
frere  , 6c  que  je  cherche  l’occafion  de 
lui  faire  quelque  déplaifir  , en  revanche 
des  outrages  (ans  nombre  qu’il  a faits  à 
ma  nation  : je  veux  voir , comment  après 
avoir  tant  fait  parler  de  lui , il  fera  poux 
vous  tirer  de  mes  mains , car  quelque 
chofe  qui  puiffe  en  arriver  , je  ne  vous 
relâcherai  jamais  pour  moins  de  mille 
florins  d’or  de  rançon  : il  a gagné  affez 
de  bien  à la  guerre  pour  faire  cet  effort 
là  , ou  bien  il  ne  vous  reverra  plus. 

Le  jeune  homme  fage  ôc  prudent  lui 
répondit  que  £on  frété  étoit  un  pauyre 
Gentilhomme  qui  ne  faifoit  la  guerre 
que  pour  acquérir  de  l’honneur  6c  non 
pas  .des  richefles  , qu’il  avoir  autant 
d’honneur  qu’aucun  Capitaine  de  fon 
temps , 6e  qu’il  étoit  à l’abri  de  tout  re- 
proche  : que  non-feulement  fa  préten- 
tion de  mille  florins  étoit  injufte  , 

Tome  I,  F 


ï 1 1 Hiftoire  de  Bertrand 

qui!  efpéroit  bien  que  la  violence  qu’il 
lui  faifoit  feroit  blâmée  8c  déclarée  con- 
traire aux  droits  de  la  guerre  & à la  trêve 
a&uelle  : ils  arrivèrent  enfin  au  logis  de 
Kantorbie  , qui  configna  le  jeune  du 
Guefclin  , comme  prifonnier,  à deux 
archers  de  fa  Compagnie. 

Le  hazard  voulut  qu’un  Ecuyer  Bre- 
ton qui  avoit  fervi  chez  le  pere  de  du 
Guefclin  , fe  trouva  là  : il  reconnut  le 
jeune  homme  qu’il  avoit  vu  enfant , fe 
fit  conter  l’aventure  , &:  en  homme , 
affe&ionné  à la  famille  , courut  promp- 
tement en  inftruire  Bertrand.  Il  le  trou- 
va fur  la  place  à Dinant , regardant  une 
partie  de  longue  paume  : & l’ayant  tiré 
à part , il  lui  raconta  ce  qu’il  venoic 
de  voir  , &:  l’infulte  faite  à fon  * frere 
par  Kantorbie.  Du  Guefclin  furieux 
monte  à cheval , fort  de  la  ville  , 8c  en 
un  inftant  arrive  au  camp  ennemi.  A 
fon  abord  il  eft  falué  & carelfé  par  tout 
ceux  qui  le  rencontrent , mais  fans  s’ar- 
rêter il  fe  rend  au  logis  du  Duc  de  Lan- 
caftre , où  il  trouva  le  jeune  Comte  de 
Mon; fort,  Robert  Canolle  , le  Comte 
de  Pembroc  8c  tous  les  principaux  Offi- 
ciers. Tous  lui  .firent  beaucoup  de  civili* 
rés  8c  d’amitié,  Montfort  lui- même 
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( quoiqu’il  fut  fâché  de  le  voir  dans  le 
parti  de  fon  ennemi , mais  qui  ne  pou- 
voit  refufer  fon  eftime  & fon  admira- 
tion à un  homme  qui  jouilToit  de  celles 
de  tout  le  monde.  ) Introduit  auprès  du 
Duc  de  Lancaftre , il  le  trouva  jouant 
aax  échecs  avec  Chandos  , & le  falua 
un  genou  en  terre.  Le  Prince  quitte  le 
jeu , court  à lui , l’embraiTe  & le  con- 
duit dans  une  embrâfure  de  fenêtre  , 
pour  l’entretenir  plus  librement , le  re- 
mercie de  fa  vifite  & lui  en  témoigne  fa 
fatisfaélion  , fans  que  Bertrand  lui  parle 
encore  du  fujet  de  fa  venue.  Leur  con- 
verfation  fut  interrompue  un  moment  , 
& Chandos  en  profita  pour  embralTer 
du  Guefclin  , & lui  dire  les  chofes  les 
plus  ■ obligeantes  , & finit  par  l’engager 
à accepter  fon  dîner  avec  un  nombre  de 
fes  amis  , qui  l’eftimoient  & l-hono^ 
roient  infiniment.  Du  Guefclin  lui  ré- 
pondit qu’il  ne  boiroit  ni  ne  mangeroic 
qu’il  n’eût  fatisfa&ion  d’une  injure  qui 
venoit  de  lui  être  faite  par  un  Anglois. 
Quelle  quelle  foit , répliqua  Chandos  , 
notre  Prince  a trop  d’honneur , & vous 
aime  trop  pour  ne  pas  vous  rendre  juftice 
a l’inftant.  Le  Duc  entendit  cela  , 8c  fe 
fit  expliquer  le  fait  par  Bertrand  , qui 
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le  détailla  comme  nous  venons  de  le 
faire  , & il  infifta  fur  la  violation  de  lat 
trêve  & fiir  l’injufte  prétention  d’une 
rançon  de  mille  florins  d’or  ; » Meflire 
Bertrand , lui  dit  le  Duc  , vous  allez 
en  avoir  raifon  tout  à l’heure,  » Et  il 
envoya  un  Hérault  à Thomas  de  Kantor- 
bie  pour  lui  ordonner  de  fe  rendre  à 
l’in  haut  même  auprès  de  lui.  Il  arrive 
^vec  le  .Hérault , le  Due  lui  conte  la 
plainte  de  du  Guefclin  , lui  reproche 
ï’infraétion  de  la  trêve , & lui  ordonne 
de  rendre  dans  le  moment  le  jeune 
Gentilhomme  & de  réparer  l’injure.  Il 
ajouta  que  ce  procédé  n’étoit  pas  d’un 
homme  d’honneur  , êc  que  la  honte  en 
ïejailliflbit  fur  toute  la  nation. 

Kantorbie  reçut  les  reproches  du  Prin- 
ce avec  une  arrogance  infolente  , mais 
qui  bien-tôt  lui  coûta  cher.  Il  eut  l’au- 
dace de  lui  dire  qu’il  s’étonnoit  fort  que 
le  Seigneur  du  Guefclin  fe  plaignît  de  ce 
qu’il  avoit  fait , qu’il  devoit  alfez  fa  voir 
les  loix  de  l’honneur  , pour  juger  que 
fon  a&ion  étoit  dans  les  réglés  , que 
fon  frété  étoit  légitimement  ion  prifon- 
nier , & qu’il  le  foutiendroit  corps  à 
corps  contre  quiconque  feroit  affez  hardi 
pour  dire  le  contraire  ; enfin  oubliant  le 
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fefpeéb  qu’il  devoit  à la  préfence  du 
Prince  , il  jetta  à terre  fon  gage  de  ba-‘ 
taille.  A peine  le  gage  toucha-t-il  la 
terre  , que  Bertrand  le  releva  , & prég- 
nant Kantorbie  par  la  main  * il  lui  dit  i 
» Vous  avez  eu  la  témérité  de  jetter  vo- 
tre gage  de  bataille  pour  le  foutien  d’une 
mauvaife  caufe  , mais  je  vous  ferai  voit 
tout  à l’heure  que  vous  êtes  un  méchant , 
un  traître  , & un  homme  fans  foi  &c 
tous  les  Seigneurs  qui  font  ici  préfens , 
en  jugeront  ».  Et  moi  , répondit  Kan- 
torbie , je  vous  ferai  repentir  en  leur 
préfence  de  la  fauffeté  que  vous  venez 
de  dire  , que  je  fuis  homme  d’honneur , 
ôc  qu’ils  me  connoiffent  pour  tel. 

II  fortit  aufli  tôt  pour  aller  s’armer  Sc 
fe  mettre  en  état  de  combattre  : Chan- 
dos  offrit  à du  Guefclin  des  armes  & le 
meilleur  de  fes  chevaux  j l’offre  fut  ac- 
ceptée , 8c  bien -tôt  tout  fut  prêt  de 
part  &c  d’autre. 

Comme  cette  fcene  fe  paffa  dans  le 
camp  Anglois , fous  les  murs  de  Dinant , 
la  nouvelle  en  fut  bien  vîte  portée  dans 
la  ville  , & y caufa  une  aliarme  géné- 
rale, tant  on  craignoit  pour  une  tête  n pré- 
cieufe  $ mais  voici  quelque  chofe  de  bien 
/Singulier , 8c  qui  raffura  tout  le  peuple. 
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Nous avonsparlé  plus  haut , ( p.  1 1 5.) 
de  Robert  R'aguenel  , Vicomte  de  la 
Bellicjre  , Seigneur  de  très-grande  qua- 
lité , 6c  nous  avons  dit  que  fa  fille  de- 
vint femme  de  du  Guefclin  : c’éroit  un 
chef-d’œuvre  de  la  nature , dont  la  mere 
etoit  de  la  Maifon  de  Dînant.  Cette  De- 
moifelle  fe  nommolt  Tiphaine  ( StepJia - 
na  ) Raguenel , elle  étoit  ornée  de  toutes 
les  gnces  du  corps , 6c  de  celles  de  l’ef- 
prit  qu’elle  avoir  fort  cultivé  en  tous 
genres  de  fciençes  , entre  autres  celle  de 
lAPrologie  , alors  fort  à la  mode  , 6c 
elle  avoit  donné  tant  de  preuves  de  fon 
favoir  en  cette  partie  , que  fes  pronof- 
tics  étoient  regardés  comme  des  Ora- 
cles , & lui  a voient  acquis  le  nom  de  Thi- 
phaine  la  Fée. 

Cette  aimable  Fée  apprenant  la  ru- 
. - mcur  qui  agitoit  la  ville  , fortit  dans  la 
rue  , 6 c fut  à l’inftant  environnée  de  eu-* 
fieux  , à qui  elle  fit  figne  de  lui  donner 
audience  : alors  elle  leur,  dit  de  ne  rien 
craindre  , que  du  Guefclin  fortiroit  du 
combat  victorieux  , 6c  rentreroit  le 
foir  meme  dans  la  ville.  Ce  peu  de 
mots  ralTura  tout  le  monde  , ils  fu- 
rent fçus  dans  un  inftant  de  tout  le 
peuple  , &c  tout  de  fuite  la  joie  fuc- 
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céda  a la  douleur  , 8c  l’efpcrance  devine 
générale.  . . • 

Un  jeune  Gentilhomme  de  la  Corn* 
pagnie  de  Bertrand  , témoin  de  cçt  ho- 
xofeope  , 8c  qui  aimoit  tendrement  fon 
. Capitaine  , courut  l’en  inftruire , 8c  lui 
dire  que  fur  la  parole  de  la  belle  Thi- 
phaine  , il  pouvoit  combattre  avec  toute 
. aflurance  de  vaincre  l’Anglois.  Du  6uef- 
clin  fut  fenfible  au  zele  de  fon  jeune 
foldat , mais  il  rit  de  fa  fimplicité  d’a-  - 
jouter  foi  à une  prédiétion  $ cela  eft  bon , 
lui  dit-il  ,'pour  des  femmes,  mais  un 
homme  de  cœur  ne  donne  pas  dans  de 
pareilles  fuperftitions , 8c  ne  compte  que 
fur  fon  épée  , fon  coutage  , 8c  plus  que 
toùt , fur  l’alîiftance  du  Ciel. 

Penhoiiet  , Gouverneur  de  Dinant  , 

8c  Çhef  de  l’armée , voyant  que  les  An- 
glois  cherchoient  tous  les  jours  de  nou- 
velles querelles  à du  Guefclin  , 8c  qu’il 
étoit  moralement  impollible , que  quel- 
que jour  il  ne  fuccombât , fe  défia  qu’il 
pouvoit  y avoir  quelque  artifice  dans  le 
cas  préfent , 8c  il  réfolut  de  s’oppofer 
de  toutes  fes  forces  au  combat , ou  tout 
au  moins  à ne  le  permettre  que  dans 
l’enceinte  de  fa  place  , 8c  non  dans  un . 
camp  ennemi  8c  fufped.  Il  fe  hâta  d’en- 
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voyer  par  un  Hérault  une  lettre  au  Duc1 
de  Lancaftre , pour  lui  demander  en  grâ- 
ce que  le  combat  ne  Ce  fit  pas  dans  fon 
camp  f mais  dans  la  ville  meme  , ou  il 
y avoir  une  place  toute  difpofee  , & que 
s’il  vouloir  lui  faire  l’honneur  & aux 
combattans  de  s’y  trouver  , il  lui  en- 
vertoit  pour  fa  furete  autant  d otages 
qu’il  en  fouhaiteroit.  Le  Duc  comprit 
affez  le  motif  & la  juftice  de  cette  de- 
mande , pour  l’accorder  de  bonne  grâce  'r 
il  renvoya  le  Hérault  avec  ordre  de  dire 
au  Gouverneur  de  lui  envoyer  vingt  de 
fes  principaux  Officiers  pour  otages, 
qu’enfuite  il  entreroit  dans  la  ville  lui 
vingtième , & qu’il  y conduiroit  lui-me- 
me  les  deux  Champions.  Tout  cela  fe  ht 
en  un  moment , le  Prince  fut  reçu  avec 
tous  les  honneurs  qui  lui  étoient  dus  , 
il  fut  le  juge  du  combat , & donna  les- 
ordres  comme  il  auroit  fait  dans  fon 
camp.  U prévint , par  ce  trait  de  fageffe 
& d’honneur  , les  foupçons  qu  on  auroit 
pu  prendre  , fi  du  Guefclin  eut  eu  du 
malheur,  foupçons  qui  auroient  interef- 
fé  fa  gloire  & celle  de  la  nation  , & qui 
auroient  eu  bien  de  la  peine  a s effacer. 

Les  combattans  furent  bien -tôt  en 
place  , thacun  à un  bout  du  camp » & 
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n’attendoient  plus  que  le  lignai , lorfque 
le  Comte  de  Pembroc  & Chandos  s’ap- 
prochèrent de  du  Guefclin  pour  lui  pro- 
pofer  un  accommodement,  fans  en  ve- 
nir aux  extrémités  j ils  convinrent  que 
Kantorbie  étoit  dans  fon  tort  ; mais  , 
difoient-ils  , fa  faute  eft  plutôt  une  lé  - 
géreté  , qu’un  mauvais  delTein  , ainfî 
vous  devez  vous  tenir  pour  fatisfait  qu’il 
confeflTe  publiquement  avoir  failli , &c 
que  votre  frere  vous  foit  rendu  fans  ran- 
çon. » Sans  rançon , s’écria  Bertrand 
avec  véhémence  ,eft-il  prifonnier  ? Mais 
voici  ce  que  j’exige  par  oui  ou  par  non. 
Si  Kantorbie  veut  éviter  le  combat , 
qu’il  vienne  me  préfenter  fon  épée  , la 
tenant  par  la  pointe , & qu’il  fe  mette 
à ma  difcrétion.  Les  deux  négociateurs 
lui  repartirent  que  Kantorbie  n’accepte- 
roit  jamais  des  loix  li  ignominieufes. 
Tant  pis  pour  lui , dit  du  Guefclin  , il 
fera  mal  confeillé  s’il  ne  les  accepte  pas  : 
je  jure  par  le  grand  Dieu  vivant  que  je 
lui  arracherai  aujourd’hui  fon  épée  avec 
la  vie , & qu’il  fervira  d’exemple  à ceux 
qui  doivent  faire  profeflîon  d’honneur , 
de  ne  pas  violer  les  traités , ou  bien  j’y 
périrai  moi-même. 

Les  deux  Seigneurs  voyant  qu’il  n’y 
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avoit  rien  à gagner  , fe  retirèrent,  de  al' 
lerent  porter  cette  réponfe  à Kantorbie. 
Alors  le  Duc  donna  le  lignai , & à l’inf- 
tant  les  deux  combattans  fondirent  l’un 
fur  l’autre  avec  une  égale  fureur.  Les 
coups  qu’ils  fe  portoient  faifoient  voler 
les  étincelles , en  fi  grande  quantité , que 
les  fpeélateurs  s’en  étonnoient.  Bien-tôt 
l’épée  de  Kantorbie  lui  échappe  de  la 
main  , Bertrand  faute  à terre  , la  ramaf- 
fe , & la  jette  hors  de  la  barrière  , de 
comptant  la  viétoire  allurée  fur  un  en- 
nemi défarmé  , il  relie  à pied  , de  fe 
contente  de  le  pourfuivre  à la  courfe  : 
mais  il  étoit  armé  de  toutes  pièces  , de 
fentant  que  le  poids  de  fes  armes  alloit 
bien-tôt  épuifer  fes  forces  , & que  fon 
ennemi  qui  couroit  toujours  bien  mon- 
té , ne  tendoit  qu’à  le  fatiguer  pour  lui 
faire  palTer  fon  cheval  fur  le  corps  , de 
le  fouler  aux  pieds  , il  changea  de  pen- 
fée  : il  s’alfit  à terre  auffi  tranquillement 
que  s’il  eut  été  dans  fon  jardin  , de  dé- 
laça fes  genouillères  , s’attendant  bien 
que  Kantorbie  n’alloit  pas  manquer  de 
venir  fondre  fur  lui , ce  qui  arriva.  Mais 
quand  du  Guefclin  le  vit  proche , il  l’évi- 
ta adroitement  j de  comme  le  cheval 
étoit  pouûfé  trop  vivement  pour  pouvoir 
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s’arrêter  tout  court , Bertrand  lui  pafla 
ion  épée  large  de  quatre  doigts  dans  le 
ventre  jufqu’à  la  garde.  Le  cheval  fe  ca- 
bra &c  fit  tant  de  fauts  & de  bonds  que 
Kantorbie  craignit  qu’il  ne  s’abattît  Ôc 
ne  l’engageât  fous  lui  : c’eft  pourquoi 
il  mit  pied  à terre  le  mieux  qu’il  put , 
& vint  contre  Bçrtrand  avec  fureur , & 
la  dague  au  poing.  Celui-ci  l’attendit  fer- 
mement , & eut  le  temps  de  remettre 
fon  épée  dans  le  fourreau , pour  ne  com- 
battre qu’à  armes  égales  & lans  avantage. 
Alors  il  s’élança  fur  Kantorbie , & de  la 
force  de  fes  bras  il  l’enleva  de  terre  , 
comme  fit  Hercules  au  Géant  Anthée  , 
& l’ayant  tellement  ferré  que  l’autre  en 
étouffoit , il  le  jetta  contre  la  terre  fi  vio- 
lemment , qu’il  y refta  froide  & blefle 
au  point  de  ne  pouvoir  s’en  relever  : en- 
fuite  Bertrand  lui  ayant  délacé  le  cafque , 
lui  brifa  le  vifage  à coups  de  poings , &: 
de  fes  gantelets  de  fer  , dont  il  acheva 
de  l’étourdir } enfin  il  tira  fon  épée  pour 
lui  couper  la  tête.  ( O ! tempora  3 O ! 
mores . ) Mais  dix  Seigneurs  Bretons  5 C 
autant  d’Anglois  vinrent  à lui  pour  l’en 
empêcher  , & eurent  bien  de  la  peine  à 
y réuffir  , rant  Bertrand  étoit  animé  : 
laide  z-moi  faire , leur  dit-il , que  je  vous 
\ F vj 
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défafle  de  ce  faux  & perfide  Chevalier, 
je  ne  veux  le  rendre  qu’au  Prince  lui-mê- 
me , s’il  m’ordonne  de  lui  lailfer  la  vie* 
Sur  cela  Penhoüet  s’avança  & lui  die 
qu’il  le  lui  demandoit  au  nom  du  Prince. 
Bertrand  l’accorda  , &:  Kantorbie  fur 
emporté  fur  une  claye  comme  un  corps 
mort , après  avoir  confelTé  que  fa  caufe 
étoit  injufte.  ( C’étoit  encore  là  une  des 
extravagantes  loix  des  duels,  d’entraî- 
ner ainfi  fur  une  claye  le  vaincu , quand 
>le  vainqueur  lui  avoit  accordé  la  vie  , 
blelfé  ou  non.  ) 

Le  Prince  & route  l’Alfemblée 
croyoient  à peine  ce  qu’ils  venoient  de- 
voir } les  acclamations  partirent  de  tou- 
tes parts  à la  fois  pour  célébrer  une  fi 
belle  viétoire  : fa  valeur  , difoit-on  , le; 
portera  un  jour  fur  le  Throne. 

DuGnefclin  alla  d’abord  faire  la  rêve- 
renceau  Duc , & lui  dit  3 jugez  , Monfei- 
gneur , fi  la  caufe  de  Kantorbie  étoit  juf- 
te , & s’il  a été  en  droit  de  faire  mon  frere 
prifonnier.  » Vous  avez  fi  vaillamment 
ioutenu  votre  droit , répondit  le  Prince, 
que  je  vous  avoue  avec  vérité  que  ja- 
mais l’on  n’a  vu  un  combat  fi  beau  } je  pu- 
blierai par-tout  ce  que  j’ai  vu , & je  vous 
allure  que  bienheureux  eft  le  Prince  qui 
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nourrit  un  tel  Chevalier  j il  ne  peut  man- 
quer d’avoir  de  grands  avantages  fur  fes 
ennemis  ».  Aufïî-tôt  le  Duc  fit  amener 
en  fa  préfence  le  jeune  du  Guefclin , lui 
fit  rendrd  tout  fon  équipage  , & ayant 
mandé  Kantorbie , il  lui  reprocha  fa  man- 
vaife  aétion , & plus  encore  fa  témérité 
de  l’avoir  ofé  foutenir , le  condamna  à 
payer  fur  le  champ  mille  florins  d’or  au 
jeune  homme , le  fit  défarmer , donna  fes 
armes  au  vainqueur  , & enfin  le  chafla 
de  fa  Gôur  & de  fa  préfence. 

De-là  le  Prince  fut  invité  à fe  rendre 
dans  la  falle  du  feftin  , que  les  habitans 
avoient  fait  préparer  avec  toute  la  ma- 
gnificence que  leur  état  préfent  leur  avoit 
permis  ; il  y trouva  toutes  les  Dames  de 
la  ville  bien  parées , qui  l’attendoient 
pour  le  voir  fouper.  Le  repas  fini , il  leur 
fit  l’honneur  de  s’arrêter  à caufer  avec  el- 
les pendant  une  heure  , puis  il  reprit  le 
chemin  de  fon  camp  , les  principaux  de  la 
ville  l’accompagnerent  jufques  chez  lui  3 
& il  leur  rendit  leurs  otages. 

• Le  lendemain  il  reçut  un  courier  du 
Roi  fon  frere  qui  lui  mandoit  qu’attendu 
la  longueur  des  affaires  de  France  r & 
l’indécifion  de  l’Affemblée  des  Etats  Gé- 
néraux pour  la  rançon  de  leur  Roi  > il 
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avoit  pris  le  parti  de  defeendre  en  perfon- 
ne  à Calais , où  il  étoit  déjà  avec  toutes 
fes  forces , qu’ainfi  il  lui  enjoignoit  très- 
expreirément  d’abandonner  la  guerre  de 
Bretagne  , en  quelque  état  qu’elle  fut , 
8c  de  fe  rendre  auprès  de  lui  en  toute 
diligence,.  En  conféquence  de  ces  ordres  » 
fi  précis  8c  fi  pofîtifs  , il  fut  publié  dans 
tout  le  camp  , que  l’on  eut  à fe  difpofer 
à partir  , ce  qui  s’exécuta  dix  jours  avant 
l’expiration  de  la  trêve  accordée  à ceux 
de  Dinant  j en  dépit  du  Comte  de  Mont- 
fort  , qui  fit  fon  poflible  pour  retenir 
l’armée  Angloife  , jugeant  bien  que  fon 
départ  le  forceroit  à renoncer  à la  prife 
de  la  ville , que  même  il  ne  pourroit  plus 
tenir  la  campagne  fans  rifquer  fa  perte 
8c  celle  du  peu  de  troupes  qui  lui  ref- 
toient  : de  façon  que  quand  le  Duc  dé- 
campa , il  en  fit  autant  8c  partit  pour 
Hennebon  8c  fe  rendit  auprès  de  la 
Comtefïe  douairière  fa  mere.  Ainfi  le 
fiége  fut  levé , 8c  la  ville  de  Dinant  échap- 
pa au  danger  de  tomber  dans  les  mains 
ou  des  Anglois , ou  du  Comte  de  Mont# 
fort. 


Fin  du  premier  Livre. 
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du  fiége  de  Melun.  Il  va  contre  le  Roi 
de  Navarre.  Lui  prend  fes  places  en 
Normandie.  Mort  du  Roi  Jean.  Sacre 
de  Charles  V.  Bertrand  défait  le  Cap- 
tal  de  Buch < Grandes  fuites  de  cette 
victoire.  Le  Roi  lui  donne  le  Comté  de 
Longueville  avec  le  titre  & V autorité 
de  Maréchal  de  Normandie.  Ses  fuc- 
cês  dans  la  province.  Siège  de  Valogne. 
Jnfolence  du  Commandant  Anglois.  Sa 
défaite.  Malheur  de  huit  de  fes  Officiers. 
Autres  exploits  & prifes  de  Villes  furie 
Roi  de  Navarre.  Du  Guefclin  va  en 
Bretagne.  Mort  de  fon  pere.  Fin  de  la 
trêve.  Bataille  d* Aurai  oh  le  Comte  de 
Blois  ejltué.  Malheureufes  fuites  de  cet 
. événement.  Du  Guefclin  ejl  fait prifon- 
nier  de  Chandos.  Portrait  du  Comte  de 
Blois.  Ses  vertus  j & fes  fautes  à fa 
derniere  bataille.  Digreffion  contre 
V Ajlrologie  judiciaire. 

E que  nous  avons  vu  jufqu’ici 
de  notre  Héros , fuffiroit  pour 
donner  à un  guerrier  dont  la 
carrière  feroit  finie  , la  répu- 
tation d’un  grand  Capitaine  , d’un 
Officier  fage  & heureux  , mais  pour 
du  Guefclin , ce  ne  fut  que  des  coups 


Digitized  by  Google 


/ 


138  Hifloire  de  Bertrand 

d’eflais  , des  prélude?  de  fes  exploits  fu- 
turs. La  Bretagne  ne  fuffifoit  pas  à fà 
gloire.  Auflj  les  merveilles  que  nous  al- 
lons rapporter  de  lui  ont-elles  étonné 
toute  l’Europe , & porté  la  gloire  de  fon 
nom  jufqu’aux  extrémités  de  la  terrç. 

1358.  On  vient  dè  voir  qu’Edouard 
III  , Roi  d’Angleterre  , Prince  le  plus 
heureux  de  fon  fiecle  , étoit  repaflé  à' 
Calais , avec  les  Princes  fes  fils  , & tou- 
tes fes  forces.  Il  comptoit  qu’avec  fes 
troupes  toujours  vi&orieufes  , rien  ne 
lui’réfifteroit  , & qu’il  alloit  fe  mettre 
la  Couronne  de  France  fur  la  tête.  Le 
Roi  Jean  étoit  fon  prifopnier , depuis  là 
bataille  de  Poitiers.  Le  Royaume  agité 
depuis  long  temps  par  les  gens  de  guerre 
n’avoit  ni  troupes  , ni  Chefs  pour  les 
commander  , & les  divifions  inteftines , 
jointes  aux  factions  des  Grands  , & aux 
défordres  caufés  par  le  Roi  de  Navarre  , 
Charles  le  Mauvais , achevoient  de  met- 
tre la  défolation  dans  le  plus  fiorilfant 
Royaume  de  l’Europe.  Mais  le  Ciel  nous 
dofina  des  preuves  évidentes  d’une  pro- 
tection particulière. 

Les  Ànglois  ne  furent  pas  heureux  au 
fiége  de  Reims  , & moins  encore  à leurs 
tentatives  contre  U ville  de  Paris.  Ils  fu- 
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rent  quarante  jours  devant  Reims  , réfo- 
lusà  y entrer  & y faire  couronner  leur  Roi; 
mais  les  habitans  foutinrent  le  fiége  avec 
tant  de  zele  & de  vigueur , que  ce  Prince 
fut  forcé  d’y  renoncer.  De -là  il  alla  à 
Châalons,  &c  parcourut  toute  la  Champa- 
gne , jufqu’à  Sens  & Auxerre.  Les  Bour- 
guignons fe  rançonnèrent  moyennant 
deux  mille  florins  d’or  , & il  n’entra  pas 
dans  leur  Province.  Il  rançonnà  auffi  le 
Nivernois  , & prit  fa  route  par  le  Gâ- 
tinois  pour  venir  à Paris  , ravageant 
par-tout  où  il  pafloit. 

Son  fils  le  Prince  de'  Galles  afliégea 
la  forterefle  d’Ulfayes  près  Provins  , s’en 
rendit-maîrre  , & y fit  nombre  de  pri- 
sonniers de  qualité  , les  Seigneurs  de 
Bonville  , d Orgeville  , de  Braque  , des 
Barres  , tous  Chevaliers  , & quantité 
d’autres  , & à la  fin  de  Mars  de  l’année 
fuivante  , il  fe  campa  depuis  Chartres  ÔC 
Mont-l’Hery  , julqu’à  Corbeil. 

1560.  Là  , il  fut  propofé  entre 
Edouard  & le  Duc  de  Normandie  ( que 
nous  nommerons  dorefnavant  le  Régent) 
un  projet  de  pacification  par  Frere  Si- 
mon , Général  des  Dominiquains  , Lé- 
gat du  Pape  ad  hoc , qui  aflembla  les 
Députés  des  deux  parties  à Longjumeau, 
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où  l’on  ne  put  convenir  de  rien , ce  qui 
fit  qu’Edouard  s’approcha  de  Paris  avec 
toute  fon  armée  \ &c  fe  logea  à Mont- 
rouge , Vanvres , Châtillon , Vaugirard , 
Gentilly  , & autres  villages  , d’où  il  fit 
lin  grand  nombre  de  tentatives  contre 
la  capitale  , mais  toutes  fans  fuccès  > de 
quoi  irrité , il  brûla  beaucoup  de  villages, 
& fit  des  dégâts  ineftimableS.  Enfuite 
il  prit  fa  route  par  Chartres  pour  aller 
traiter  avec  la  meme  rigueur  la  Norman- 
die , & le  pays  du  Maine.  Mais  quand 
il  fut  à Chartres  , un  prodige  opéré  par 
le  Ciel  même  arrêta  fes  projets , & pré- 
ferva  manifeftement  la  France  d’une  rui- 
ne totale. 

A peine  fon  camp  fut-il  afîis  fous  les 
murs  de  cette  ville  , qu’il  furvint  un 
orage  terrible  Se  une  pluye  accompagnée 
de  grêle  d’une  grofïeur  furnaturelle , la- 
quelle avec  le  tonnerre  qui  tomboit  per- 
pétuellement lui  tua  grand  nombre  de 
foldats  , & donna  à Edouard  lui-même 
une  telle  frayeur  de  périr  là  , qu’il  fit  un 
vœu  folemnel  de  faire  fans  délai  la  paix 
avec  le  Régent , auquèl  il  députa  l’Ab- 
bé de  Cluny , auflî  Légat  du  Pape  ad 
hoc  tout  récemment  arrivé  , &c  le  char- 
gea de  porter  fa  réfolution  au  Régent. 
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Ce  Prince  ne  balança  pas  à l’accepter, 
envoya  dix  Ambafladeurs  pour  trai- 
ter Jean  de  Dormans , Evêque  de  Beau- 
vais , Chancelier  de  France  , Jean  de 
Melun , Comte  de  Tancarville  , le  Ma- 
réchal de  Boucicault  , les  Seigneurs  de 
Montmorenci , de  Vignay , de  Grollée 
(1)  j avec  quatre  des  principaux  Bour- 
geois de  Paris  , qui  tous  fe  rendirent  à 
Bretigni  près  de  Chartres  $ & de  la  parc 
du  Roi  d’Ano-leterre , s’y  trouvèrent  le 
Duc  de  Lancaftre  , les  Comtes  Nor- 
thempton  , de  Warwik  , de  SufFolc  &c 
autres  Chevaliers. 

( Quoique  cette  digrefîion  n’intérefle 
pas  diredement  l’Hiftoire  de  du  Guef- 
clin , nous  prions  le  Ledeur  de  nous  la 
permettre  , tant  à caufe  de  la  liaifon 
quelle  a avec  le  régné  dont  nous  parlons , 
qu’à  caufe  de  celle  quelle  aura  avec  les 
faits-  d’armes  de  notre  Héros  que  nous 
allons  rapporter.  ) 

L’appointe  ment  fe  fit  le  8 Mai  1360, 
& portoit  : que  l’on  abandonneroit'  à 
Edouard  pour  la  rançon  du  Roi  Jean , le 


(1)  Une  des  plus  anciennes  & des  plus  il- 
Juftres  Maifon  du  Dauphiné  , éteinte  depuis 
j?eu  d’années. 


141  Hifloire  de  Bertrand 

Poitou  avec  les  Seigneuries  de  Thouars 
& Belleville , les  Provinces  de  Guyenne , 
Agenois , Périgord  , Limofin , Gaure , 
Quercy , Bigorre , Tarbes , Rouergue  & 
Angoumois  en  toute  fouveraineté  , & 
hommage  des  Seigneuries  en  relevantes  : 
de  plus  , Montreuil  fur  Mer , Calais , 
Guynes  , le  pays  de  Merc  , Boulogne  fur 
Mer  , Saugate  , Ham  , Vallès  & Oi- 
gnies  : en  outre  trois  millions  d’écus 
d’or  ( 1 ) : payables  à divers  termes.  Qu’au 
moyen  de  ce  traité  le  Roi  d’Angleterre , 
& le  Prince  de  Galles  fon  fils , renonce- 
roient  à toutes  prétentions  , droits  & ti- 
tres fur  le  Royaume  & Couronne  de 
France  , à la  Souveraineté  fur  le  Duché 
de  Normandie , l’Anjou , la  Touraine  Sc 
pays  du  Maine  , & à l’hommage  des 
Duché  de  Bretagne  & Comté  de  Flan- 
dres. Qu’enfuite  de  ce  traité  ratifié  par 
le  Dauphin  Régent  ^ on  ameneroit  le 
Roi  à Calais , & que  là  on  feroit  le  pre- 


(1)  Ecu  d’or.  C’étoit  une  Monnoye  d’of 
fin  de  64  au  marc  , par  Ordonnance  du  Roi 
Philippe  de  Valois  de  1349  , qui  vaudrait  au- 
jourd’hui au  prix  courant  de  710  1.  le  marc 
d’or  monnoyé  ni.  5 f.  ainli  trois  millions 
d’Ecus  d’or  monteraient  à 337/0000  1. 
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mier  payement  de  fix  cens  mille  écus 
d’or  , 8c  le  refte  aux  termes  convenus , 
moyennant  plus  de  trente  otages  qui  fe- 
roient  livrés  pour  être  conduits  en  Angle- 
terre , entre  autres  les  deux  fils  du  Roi , 
le  Duc  de  Bourgogne  fon  frere , & les 
autres  choifis  parmi  les  plus  grands  Sei- 
gneurs du  Royaume. 

Le  Comte  de  Warwick  refta  en  Fran- 
ce pour  faire  exécuter  le  traité  de  Bré- 
tigny  , mais  les  Anglois  l’obferverent 
bien  mal , & au  contraire  continuèrent 
à courir  les  grands  chemins , détroufTeç 
les  voyageur; , voler  8c  tuer  fur  les  rou- 
tes , brûler  les  villages , 8c  faire  plus  de 
maux  que  d’autres  que  des  Anglois  n’au- 
roient  fait  en  pleine  guerre. 

Cependant  le  Roi  Jean  fut  amené  a 
Calais  , & rentra  dans  Paris  au  mois  de 
Décembre  fuivant , ce  qui  donna  lieu 
à de  grandes  fêtes , qui  n’étant  pas  de 
notre  fujet , nous  retournons  à notre  His- 
toire 8c  à du  Guefclin. 

Le  traité  que  nous  venons  d’expofer 
étoit  fi  violent  8c  fi  impraticable , que 
les  Etats  Généraux  en  refuferent  l’exécu- 
tion. Le  Roi  alors  ne  douta  plus  d’avoir 
à rentrer  en  guerre  avec  les  Anglois.  Il 
fongea  de  bonne  heure  à fe  pourvoir  de 
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Serviteurs  & de  Généraux  capables  de 
bien  commander  fes  armées  , tous  les 
anciens  étant  morts  ou  hors  de  fervice. 
Le  Maréchal  d’Andréham  fe  trouva  alors 
auprès  du  Roi , & prit  occafion  de  lui 
parler  de  du  Guefclin  comme  dJun  hom- 
me extraordinaire  , & raconta  ce  qu’il 
lui  avoir  vu  faire  en  Bretagne.  Le  Roi 
en  avoir  entendu  parler  en  Angleterre 
comme  de  la  terreur  de  la  nation  An- 
gloife  , il  fouhaita  de  le  voir  , 6c  de 
l’engager  à fon  fervice  par  des  bienfaits 
& des  dignités  , fachant  déjà  fur-tout 
que  Bertrand  étoit  l’homme  du  monde 
le  plus  franc  , le  plus  droit  & le  plus 
hdele  aux  Princes  qu’il  fervoit.  Il  lui  fit 
l’honneur  de  lui  écrire  de  fa  main  , 6c 
envoya  fa  lettre  par  un  Gentilhomme 
de  fa  Maifon.  Il  lui  marquoit  que  la  re- 
nommée avoit  tellement  publié  fes  hauts 
faits  d’armes  , qu’il  les  avoit  appris  chez 
fes  ennemis  mêmes  , 6c  que  cela  lui 
faifoit  fouhaiter  de  le  voir. 

Du  Guefclin  fe  fentit  bien  honoré 
d’une  pareille  Lettre  , 6c  partit  fans  dé- 
lai de  Pont-Orfon  , qui  étoit  fon  féjour 
ordinaire  dans  les  intervalles  de  paix  ou 
de  longues  trêves,  & fe  rendit  auprès 
du  Roi , j&  à fes  .ordres.  Le  Maréchal 

d’Andréham 
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*d’Andïéham  le  préfenta  à Sa  Majedc  , 
•dont  l’accueil  répondit  «à  l’honneur  de 
J'invitation  : » Je  veux  , lui  dit  ce  Prin- 
.ce  , que  vous  foyez  déformais  l’un  de 
mes  bons  Serviteurs  , Sc  û vous  accep- 
tez mon  fervice  , les  dignités  5c  les 
récompenfes  ne  vous  manqueront  pas  : 
la  première  charge  vacante  fera  pour 
vous  , tk  dès  ce  moment  je  vous  donne 
une  Compagnie  de  cent  Lances  (1)  „ 
^vec  le  gouvernement  de  Pont-  Orfon  ». 

( 1 ) Du  Guefclin  remercia  le  P*.oi  de 
tant  de  faveurs  , mais  il  expofa  à Sa 
Majefté  qu’étant  né  Breton  , fon  -devoir 
l’engageoir  dans  le  fervice  du  Comte  de 
Blois  : que  fon  mécier  étant  de  faire  la 
guerre  , il  avoit  contracté  un  lien  in- 
.dillbluble  avec  un  grand  nombre  de  fes 


C r)  Cent  Lances  , fignifïc  la  mêmechofe  que 
-cent  hommes  d’Armcs  : c’écoit  alors  un  hon- 
neur réfervé  prefque  aux  feuls  Princes  du  Sang, 
.&  il  ne  s’accordoit  aux  Gentilshommes  qu’en 
faveur  d’un  mérite  extraordinaire  , ou  de 
quelque  aéKcn  tres-fignalée. 

( 1 j Pont-Orfon , eft  une  Ville  ancienne- 
ment forte  place  de  guerre  : elle  eft  en  Nor- 
mandie , Evéché  d'Avranche , fur  le  bord  de 
r la  Mer , & limitrophe  à la  frontière  de  Bre- 
tagne. 
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Compagnons  d’armes  fes  amis  ou  fes 
parens  , cous  braves  Gentilshommes, 
dont  il  avoit  eu  le  bonheur  de  s’attirer 
la  confiance  & l’affeétion  , qui  comp- 
toient  fur  lui , & fur  lefquels  il  comp- 
toit , s’étant  tous  engagés  par  ferment  à 
courir  la  même  fortune  , & dont  par 
conféquent  il  ne  pouvoit  fe  féparer  \ mais 
que  s’il  plaifoit  à Sa  Majefté  de  les  pren- 
dre à fon  fervice  , & les  appointer  er, 
gens  de  guerre  , il  répondoit  fur  fa  tête 
de  leur  fidélité. 

Le  Roi , qui  en  apprenant  les  exploits 
de  du  Guefclin  , avoit  cté  informé  auffi 
de  la  valeur  dé  fes  Compagnons  d’armes , 
faifit  la  propofition , & fans  déplacer , ré- 
gla leurs  appointemens  : la  bravoure  de 
la  nation  Bretonne  en  général  lui  étoit 
aflfez  connue  , pour  qu’il  eftimât  ne  pas 
devoir  laiffer  échapper  Poccafion  d’en 
acquérir  l’élite , pour  en  engager  d’autres 
à entrer  à fon  fervice , & leur  donner  plus 
de  zele  pour  lui  & pour  fa  Couronne. 

Du  Guefclin  enfuite  prit  congé  du 
Roi , & en  le  quittant  il  lui  porta  une 
parole  qui  auroit  paru  téméraire  dans 
la  bouche  d’un  autre  , qui  étoit  que  par- 
tout où  , fort  ou  foible  , il  rencontre* 
?<?it  des  Anglois , il  les  attacpieroit  efi 
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quelque  nombre  quils  fuflent , & que 
Sa  Majefté  en  auroit  bien-tôt  des  nou- 
velles. 

Ainfi  il  partit  de  la  Cour  comblé  de 
bienfaits  & de  carefles , & fe  rendit  en 
Bretagne  pour  y mettre  fur  pied  fa  Com- 
pagnie de  cent  Lances  dont  le  Roi  venoir 
de  l’honorer.  Ce  fut  l’affaire  de  peu  de 
jours , & l’affluence  de  ceux  qui  fe  pré- 
fenterent  pour  en  être , auroit  fuffi  pour 
en  faire  une  fécondé  &c  une  troiiieme. 
Il  forma  la  fl enne  dans  Pont-Orfon  dont 
il  étoit  Gouverneur , & perfonnellemenc 
Seigneur.  Peu  après  il  la  mit  aux  champs, 
pour  remplir  la  promefïe  qu’il  avoit  faite 
au  Roi  , & lui  donner  les  premières 
preuves  de  fon  zele. 

11  y avoit  en  Normandie  deux  Capi- 
taines Anglois  , Windfor  & Plébi , qui 
à la  tête  de  mille  ou  douze  cens  chevaux  „ 
faifoient  un  dcgât  horrible  , & rava- 
geoient  tout  ce  qui  tenoit  le  parti  du  Roi. 
Dès  que  du  Guefclin  le  fut , il  fe  mit  fur 
leurs  traces , & en  peu  de  jours  les  at- 
teignit , &c  les  attaqua  avec  tant  de  va^ 
leur , qu’après  fix  heures  de  combat , très- 
bien  foutenu  de  leur  part , il  les  défit  fî 
complètement , que  tout  fut  tué  ou  pris , 
& les  deux  Capitaines  forcés  de  fe  ren- 
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dre  à difcrétion  : en  voici  le  détail.  Ces 
.deux  Officiers  inftruits  par  leurs  coureurs 
.que  du.Guefclin  étoit  bien  près  d’eux  , 
& que  l’on  avoir  déjà  rencontré  fes  avant- 
coureurs  , fe  retranchèrent  pour  la  nuit 
dans  un  village  ; mais  voyant  que  leurs 
xetranchemens  leur  nuiroient  plus  qu’ils 
ne  leur  feroient  utiles , & que  leur  Cava- 
lerie , qui  étoit  toute  leur  force  3 ne  pour- 
xoit  s’étendre  , & leur  deviendroit  inur 
tile  , que  d’ailleurs  ils  feroient  embaraf 
fés  du  train  de  chevaux  , de  bagages  &' 
de  voitures  qui  les  fuiyoient  : fachant 
encore  que  du  Guefclin  étoit  trop  habile 
homme  , pour  leur  donner  le  temps  de 
fe  fortifier , 6c  ne  les  pas  attaquer  dans 
une  pofition  fi  peu  avantageufe  , ils  lui 
envoyèrent  un  Hérault  , chargé  de  lui 
faire  une  propofition  qui  peut-être  n’a 
jamais  été  faite  que  cette  fois  là  , fa- 
yoir , que  pour  leur  faire  la  guerre  en 
galant  homme  , il  ne  lui  convenoit  de 
les  combattre  qu’en  plaine , afin  que  la 
valeur  des  uns  & des  autres  parut  dans 
toute  fon  étendue.  Bertrand  açcepta  le 
parti , tant  par  générofité  que  parce  que 
fa  troupe  étoit  excédée  de  fatigue  , étant 
venue  de  loin  6c  ayant  marché  le  jour 
& la  nuit  : ainfi  la  trêve  fur  accor- 
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déè  Sc  proclamée  pour  cetre  nuit -là. 

Le  jour  venu  on  fe  battit , & les  An- 
glois  fuccomberent  comme  nous  l’avons 
dit , & la  Province  de  Normandie  fut’ 
délivrée  de  ces  coureurs  qui  la  défoloicnt. 

Après  cet  exploit  dont  le  Roi  reçut 
une  très-grande  fatisfa&ion  , Bertrand 
voyant  tout  le  pays  en  aflurance  , & que 
rien  ne  pouvoit  plus  le  troubler  , crut 
pouvoir  fe  donner  quelque  relâche , & 
avec  le  congé  du  Roi , il  alla  à Nantes 
faire  fa  cour  à Charles  de  Blois  qui  s’y 
tenoit  avec  fa  femme  Jeanne  la  Boiteufe. 
Sur  fa  route  , les  peuples  accouroient  en 
foule  pour  voir  cet  homme  fi  célébré 
dont  ils  entendoient  dire  tant  de  chofes 
merveilleufes  , & qui  avoit  rendu  de  fi- 
grands  fervices  à leur  patrie.  Dans  les  vil- 
les où  il  s’arrètoit  on  lui  rendoit  les  hon- 
neurs publics  , comme  à un  Souverain  r 
Sc  tant  les  principaux  de  chaque  ville  , 
que  les  Bourgeois  lui  offroient  des  pré- 
fens , qu’il  n’acceptoit  que  quand  il  ne 
pouvoit  pas  s’en  défendre.  On  rapporte 
même  un  trait  fingulier  qui  mérité  fa 
place  ici.  Un  Bourgeois  vint  lui  faire 
offre  d’un  objet  confidérable  que  du  Guef- 
clin refufa  abfolument  : cet  homme  re- 
vint , fit  de  nouvelles  inftances  avec  le 
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double  de  Ton  premier  préfent , & fut 
encore  refufé  : il  revint  une  tioifieme 
fois  avec  fon  préfent  triplé  : du  Guefclin 
furpris  , aufïi-bien  que  tous  les  afliftans  , 
lui  demanda  la  raifon  d’un  procédé  fi  ex- 
traordinaire. Je  ne  connoiiTois  pas  tout 
votre  mérite  , lui  dit-il  , quand  je  vous 
ai  fait  mes  premières  offres , vos  refais 
m’ont  fait  connoître  votre  généralité  , 
c’eft  pour  cela  que  j’ai  doublé  & triplé 
mon  préfent } alors  il  lui  fit  des  inftances 
fi  prefTantes  , que  du  Guefclin  ne  put 
s’empêcher  d’accepter  ce  qu’il  lui  of- 
frait. 

Enfin  il  arriva  à Nantes , avec  l’appa- 
reil d’un  triomphe  , comme  autrefois  les 
Di&ateurs  entraient  dans  Rome  pré- 
cédé & fuivi  d’une  foule  de  peuple  qui 
le  combloit  de  benedidtions  , Sc  faifoit 
retentir  l’air  de  cris  de  joie. 

Charles  de  Blois  le  reçut  comme  un 

j 

homme  à qui  il  avoit  les  plus  grandes 
obligations  : il  l’embraffa  tendrement , 
puis  le  prenant  par  la  main  5 venez  , 
lui  dit-il , brave  Bertrand , que  je  vous 
préfente  à une  Dame  qui  aura  grand 
plaifir  à vous  voir  , & tout  de  fuite  le 
conduifit  à l’appartement  de  la  Princeffe , 
à qui  il  l’annonça  en  ces  termes  ï Voici , 
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Madame , le  vaillant  Bertrand  du  Guef- 
clin que  je  vous  amene.  A ces  mots  la 
Duchefle  quittant  un  ouvrage  de  brode- 
rie quelle  tenoit , &c  oubliant  fa  fupé- 
riorité  , lui  jetta  les  bras  au  col  avec 
autant  d’ardeur  quelle  eut  pu  embraf • 
fer  fon  mari  ; les  larmes  lui  vinrent  aux 
yeux  : foyez  le  bien-venu  , brave  Ber- 
trand, lui  dit- elle,  je  fais  les  grands 
exploits  dont  vous  avez  fignalé  votre  at- 
tachement & votre  zele  pour  nous , je 
fais  les  obligations  que  nous  vous  avons , 
& que  tout  ce  que  nous  poflfedons  ne  fuf- 
firoit  pas  pour  les  reconnoître  : vous  êtes 
notre  principale  efpérance  , & le  plus 
ferme  appui  de  notre  bon  droit.  Du 
Guefclin  rougit , tant  de  la  faveur  qu’il 
avoit  reçue  de  fa  Souveraine  , que  de  fes 
expreflîons  , & lui  répondit  modefte- 
ment  : Madame  , j’ai  l’honneur  d’ctre 
né  votre  fujet , je  n’ai  rien  fait  jufqu’ici 
que  ce  que.  j’ai  du  faire  en  cette  qualité, 
ôc  je  ne  céderai  de  vous  rendre  tous 
les  fervices  que  mon  devoir  m’impofe. 

Tout  étoit  alors  paifible  en  Bretagne 
au  moyen  de  la  trêve  fubfiftante  entre  les 
deux  Contendans  , & dans  l’attente  d’un 
traité  définitif  , mais  bien  difficile  à 
conclure.  Cependant  on  ne  s’occupoit 
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à Nantes  que  de  plaifir , de  fete;>  6c  de' 
Tournois,  où  l’on  peut  s’imaginer  la  pare 
que  du  Guefclin  dût  prendre.  Le  Comte 
de  Montfort  faifit  l’occafion  du  fié  jour 
de  Bertrand  auprès  du  Comte  de  Biois- 
pour  le  lui  rendre  fufpecfc  : il  fit  répandre 
par  des  émilïaires-  jufques  dans  le  cabi~ 
net  de  Charles  que  la  grande  faveur  que 
du  Guefelin  avoit  àcquife  auprès  des" 
troupes  6c  du  peuple  , ctoit  capable  de 
xenverfer  également  les  deux  parties,  6c 
d’autant  plus  que  la  nation  fatiguée  d’une 
guerre  déjà  bien  longue  , 6c  qui  n’étoic 
pas  prête  à finit,  poutroit  bien  d’un  com- 
mun confentement  le  reconnoîcre  pour' 
Duc  , & que  fi  cela  arrivoit , il  fauroit 
bien  s’y  maintenir  ; que  peut-être  les 
Rois  de  France  & d’Angleterre  lui  prête- 
roient  la  main  , 6c  qu’en  tout  cas  ce  fe- 
r-oit  un  troifieme  parti  qui  acheveroit 
de  ruiner  la  Province.  Ils  ajoutoient  en- 
core d’autres  railons  qui  parvinrent  en- 
fin jufqu’au  Prince  , & ne  lui  firent  au- 
cune imprelfion.  Il  répondit  à ces  don- 
neurs d’avis  : » Je  fuis  certain  que  Ber- 
rrand  n’a  acquis  la  grande  réputation 
dont  il  jouit  6c  l’affe&ion  de  tour  le  mon- 
de , que  par  fon  mérite  6c  fes  vertus 
il  n’eft  capable  ni  d’une  ambition  qui  fe.- 
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roit  tort  à fa  gloire  , ni  d’une  trahi  Ton 
qui  le  déshonoreroit.  Je  fuis  fur  que  fi 
on  lui  offroit  le  titre  de  Duc  de  Breta- 
gne  à mon  préjudice , il  le  refuferoit  : 
ëc  de  mon  côté  fi  la  Bretagne  ne  pou- 
voir être  tranquille  ôc  heureufe  , com- 
me je  l’ai  toujours  fouhairé , qu’à  ce  prix 
là , je  le  verrois  fans  régi  et  prendre  ma 
place.  De  telles  rumeurs  ne  font  que  des 
traits  de  malice  de  fes  ennemis  & des 
miens  & je  rifquerai  tout  plutôt  que  de 
prendre  le  moindre  ombrage  d’un  hom- 
me fi  eftimable  ». 

Du  Guefclin  fut  informé  de  tout  cela,  & 
voulut  un  jour  s’en  expliquer  avec  le  Prin- 
ce , qui  lui  ferma  la  bouche  avec  ce  peu 
de  mots  ; je  vous  connois  allez  , & je  ne 
connois  pas  moins  nos  ennemis  com- 
muns. 

1353.  Peu  de  jours  après , le  Comte 
de  Blois  voulant  fixer  Bertrand  auprès  de 
lui , fongeaà  le  marier , & jerta  les  yeux 
fur  Thiphaine  Raguenel , cette  favante 
Fée  dont  nous  avons  parlé  p.  116.  11  en 
fit  faire  la  propofiticnà  Guillaume  Ra- 
guenel , Vicomte  de  la  Bellicre  ,frere 
aîné  de  Thiphaine  , qui  la  reçut  avec 
grand  plaifir  , & le  mariage  ne  tarda 
à fe  faire  , que  le  temps  qu’il  fallut  à 
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du  Guefclin  pour  en  donner  avis  à fou 
pere  & avoir  fon  confentement.  C’étoit 
pour  lui  une  alliance  très-honorable  8c 
très-avantageufe  : la  Demoifelle  étoit  de 
la  première  qualité,  lui  portoit  de  grands 
biens  , 8c  elle  étoit  douée  de  toutes  les 
grâces  du  corps , 8c  fur-tout  de  celles  de 
l’efprit  8c  du  cœur. 

Quand  les  fêtes  furent  finies  3 Ber- 
trand fe  rendit  à fon  gouvernement  de 
Pont-Orfon  , 8c  prit  fa  route  par  le  Châ- 
teau de  la  Motte  Broon  , pour  voir  fon 
pere  , 8c  lui  préfenterfa  femme , 8c  peu 
de  jours  après  il  arriva  à Pont-Orfon.  Ce 
ne  fut  là  que  fetes  8c  plaifirs  , toute  k 
NoblefTe  y vint  en  foule  pour  féliciter 
les  nouveaux  époux  , qui  de  leur  côté 
avoient  pris  leurs  mefures  pour  recevoir 
leurs  parens , leurs  amis  ou  voifins  avec 
magnificence.  On  s’y  occupa  de  Tour- 
nois , de  courfes  de  bagues  8c  autres 
exercices  militaires  qui  furent  interrom- 
pus par  la  nouvelle  que  reçut  du  Guef- 
clin qu’une  troupe  Ângloife  étoit  def- 
cendue  à la  Hogue  , Port  de  Mer  à peu 
de  diftance.de  Pont-Orfon.  Sur  le  champ 
il  envoya  des  coureurs  pour  les  recon- 
noître  8c  lui  en  rendre  compte  , 8c  par 
proYifion  il  en  donna  avis  à toutes  les 
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garnifons  des  places  voilines , pour  quel- 
les  fe  tinrent  fur  leurs  gardes. 

Le  rapport  des  coureurs  fut  que  Jean 
Felleton  avoitmis  à terre  trois  cens  Lan-, 
ces  qu’il  menoit  en  Bretagne.  Au  bout 
de  deux  heures  , Felleton  8c  quelques- 
uns  des  liens  s’avancèrent  jufqu’aux  por- 
tes du  Château,  & appelleront  du  Guef- 
clin , qui  fe  préfenta  aux  crénaux  , 8c 
l’Anglois  lui  tint  ce  ridicule  & arrogant 
difeours  : » Y a-t-il  alfez  long-temps 
que  vous  vous  amufez  à faire  l’amour  ? 
Votre  jeune  femme  va  vous  faire  ou- 
blier que  vous  êtes  un  grand  homme  de 
guerre , & faire  de  vous  un  Gentilhom- 
me cafanier.  Je  fuis  venu  exprès,  pour 
me  battre  avec  vous  feul  à feul , li  vous 
ofez  fortir  de  votre  Château  ou  de  vo- 
tre Tanniere  *,  ou  bien  je  vous  donne  le 
choix  que  nous  combattions  vingt  contre 
vingt , ou  tel  nombre  que  vous  voudrez , 
ou  bien  que  cinq  de  mes  Anglois  fe 
battent  contre  vingt  de  vos  Bretons.  » Du 
Guefclin  ne  lui  répondit  rien,  Felleton  lui 
tourna  le  dos  j en  difant  ; je  vais  m’éta- 
blir en  place  d’où  je  viendrai  fouvent 
manger  vos  chapons  j 8c  il  s’en  alla.  Ber- 
trand le  rappella  & lui  dit  » : J’ai  eu  la 
patience  d’écouter  jufqu’au  bout  vos  ro- 
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domontades  , elles  m’ont  réjoui,  quoique 
je  ne  fois  pas  accoutumé  à en  entendre 
de  pareilles  , 8c  elles  ne  me  font  pas 
grande  peur.  Je  n’accepte  pas  le  combat 
que  vous  m’offrez  , je  veux  vous  défaire 
en  corps  vous  8c  vos  gens  , mais  je  vous- 
prie  de  ne  pas  fatiguer  ces  beaux  Guil- 
ledins  que  je  vois-là  , parce  que  j’irai  dans- 
peu  les  chercher  , & vous  remercier  de 
la  peine  que  vous  avez  prife  de  les  bien: 
choifir  en  Angleterre  , 8c  de  les  ame- 
ner jufqu’ici.  » Après  cette  réponfe , 
Bertrand  fe  retira  fans  vouloir  attendre 
de  réponfe. 

Les  Gentilshommes  Normands  8c  Bre- 
tons témoins  de  l’audace  de  Felleton , en 
furent  vivement  indignés  , 8c  fe  prépa- 
roiênt  déjà  à fortir  en  armes  pour  le 
charger  ',  mais  du  Guefclin  modéra  leur 
ardeur  en  leur  jurant  que  bien-tôt  il  leur 
ferait  voir  de  près  des  ennemis  fi  vains> 
& fi  téméraires.  Aufli-tôt  il  commanda 
à tout  ce  qu’il  avoit  d'hommes  auprès  de 
lui  de  fe  préparer  en  diligence  à marcher 
au  premier  ordre  j & en  même-temps 
fit  dire  aux  garnirons  du  Mont  S.  Mi- 
chel & de  Beuvron  , de  fe  trouver  le 
lendemain  à heure  nommée  à tel  en- 
droit qu’il  indiqua.  Enfuite  il  fe  prépara 
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loi-même  pour  l’exécution  de  fon  pro- 
jet. 

Le  lendemain  à l’heure  marquée  il  for» 
rit  de  Pont-Orfon  , n’y  laiflant  d’hom- 
mes que  la  garde  nécefTaire  : les  garni- 
rons qu’il  avoir  mandées  fe  trouvèrent 
au  rendez-vous , & il  les  pafla  en  revue. 
Il  s’y  trouva  cent  Lances  bien  montées  & 
deux  cens  Arbalétriers  à pied.  Avec  ce 
corps  de  troupes  il  marcha  avec  tant  de 
diligence  , qu’en  vingt  heures  il  attei- 
gnit Felîeton  dans  les  landes  de  Meil- 
lac  , quoique  les  Anglois  eulTent  mar- 
ché fans  s’arrêter  , bien  fùrs  qu’il  les 
fuivroit  de  près.  Ils  marchoient  en  or- 
dre de  bataille , Sc  enfeignes  déployées. 
Du  Guefclin  envoya  d’abord  un  Hérault 
à Felîeton  pour  lui  dire  qu’il  venoit  qué- 
rir fes  beaux  Guilledins , & lui  deman» 
der  raifon  des  propos  qu’il  lui  avoit  te- 
nus , 8c  voir  h vingt  Bretons  pourraient 
bien  fe  défendre  contre  cinq  Anglois. 

Felîeton  engagé  d’honneur  à combat- 
rte , répondit  au  Hérault;  allez  dire  à vo- 
tre Maître  que  mesGuilledinsiervirontà 
conduire  les  prifonniers  que  je  vais  faire 
après  qu’ils  m’auront  demandé  quartier. 
Enfuite  il  fe  retourna  vers  les  fiens  , & 
leur  dit  : Mes  compagnons , notre  bon- 
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ne  fortune  nous  donne  ici  l’occalîon  de 
nous  lignaler  des  notre  entrée  en  Bre- 
tagne , quelque  aifée  & allurée  que  foie 
la  victoire  que  nous  allons  remporter , 
elle  ne  nous  en  fera  pas  moins  glorieufe , 
& ne  contribuera  pas  moins  à établir  no- 
tre réputation  d’être  les  plus  vaillans 
hommes  de  la  terre.  Ce  du  Guefclin 
qui  a tant  fait  parler  de  lui , vient  fe 
jetter  entre  nos  mains  , vengeons-nous 
une  bonne  fois  de  tout  le  mal  que  notre 
nation  a éprouvé  de'  fa  part.  Ne  crai- 
gnons point  fes  ftratagemes  ordinaires  , 
notre  nombre  furpalfe  celui  de  fes  gens , 
comme  nous  les  furpaffons  en  valeur  , 
âinfi  la  vi&oire  nous  eft  alTurée.  » La 
troupe  lui  répondit  avec  ardeur  qu’il  ne 
différât  pas  â les  mener  au  combat , pour 
punir  cet  ennemi  juré  de  leur  nation. 
Trois  Chevaliers , des  plus  braves  d’en- 
tre eux  , firent  vœu  au  Ciel  de  tuer  du 
Guefclin  , ou  de  périr  eux-mêmes , tant 
leur  fureur  contre  lui  étoit  animée. 

Le  Hérault  n’étoit  pas  encore  de  re- 
tour auprès  de  du  Guefclin , que  celui-ci 
apperçut  les  Anglois  venant  à lui  au 
petit  pas  8c  ranges  en  fort  bon  ordre } il" 
rangea  aulli  les  liens  en  bataille  , & fa 
contenance  guerriere  8c  allurée  lui  tint 


Digitized  by  Google 


du  Guefclin.  Liv.  II.  159 

lieu  de  harangue  , 8c  leur  communiqua 
toute  fa  bravoure.  Les  deux  troupes  s’ap- 
prochent , déjà  les  lances  volent  en  éclats 
de  part  8c  d’autre  ; le  carnage  efl:  déjà 
grand  , 8c  la  viétoire  ne  fe  décide  pas 
encore  : l’acharnement  eft  égal  de  cha- 
que côté  : enfin  on  en  vient  aux  haches 
d’armes  d’une  part  & de  l’autre  , 8c  aux 
épées  : ce  n’eft  plus  un  combat  général , 
c’eft  autant  de  combats  finguliers  , cha- 
cun choifit  fon  homme  \ la  meme  ar- 
deur & la  même  animofité  font  égales 
dans  chaque  foldat  : tous  combattoient 
pour  leur  gloire  > leur  vie  & leur  liber- 
té. Bertrand  tue  de  fa  main  deux  de  ceux 
qui  avoient  fait  ferment  d’avoir  fa  vie  : 
le  troifieme  étoit  blefTé  mortellement 
d’un  coup  de  flèche  dès  le  commence- 
ment de  l’affaire.  Felletôn  fut  trois  fois 
fait  prifonnier  par  les  Bretons , 8c  trois 
fois  délivré  par  les  fiens.  Mais  Bertrand 
qui  avoit  enfemble  fa  gloire  à foutenir , 
8c  fon  injure  perfonnelle  à venger  , fit 
des  chofes  incroyables  , 8c  décida  lui 
feul  la  vi&oire  : il  portoit  par-tout  la 
terreur  8c  la  mort , 8c  fembloit  armé 
plutôt  de  la  foudre  que  d’une  épée.  L’o- 
piniâtreté Angloife  céda  à fa  valeur  ; 
Felletôn  fut  pris  une  quatrième  fois , & 
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relia  prifonnier  , ayant  été  terraffé  d’un 
coup  de  lance  par  un  Gentilhomme  Bre- 
ton , nommé  Roland  Bodin  : deux  au- 
tres Capitaines  Anglois  eurent  le  meme 
fort , ce  qui  mit  l’épouvante  par-tout  ; 
en  forte  que  le  foldat  Breton  abattoir 
tout  ce  qui  fe  préfentoit , réfolu  à tout 
palTer  au  fil  de  l’épée  , fi  Bertrand , que 
perfonne  n’avoit  jamais  furpalTé  en  hu- 
manité dans  la  vi&oire  j n’eut  fait  cefier 
le  carnage  : ainfi  tout  ce  qui  avoit  échap- 
pé au  glaive  fut  pris  à rançon. 

Il  commença  par  faire  panfer  fesblef- 
fés  & ceux  des  ennemis,  & enterrer  les 
morts  j enfuite  il  partagea  judicieufe- 
ment  le  butin  & les  prifonniers  à fa  trou- 
pe , &:  renvoya  les  garnifons  dans  leurs 
places.  Il  retint  pour  lui  les  trois  Capi- 
taines , Jean  Felleton  , Guillaume  Ifan- 
nay  & la  Grée  : &c  le  premier  reçut  là 
une  bonne  leçon  pour  l’avenir  de  ne  pas 
commencer  par  être  infolent. 

Bertrand  pendant  fon  féjour  à Nan- 
tes auprès  de  Charles  de  Blois , comme 
nous  l’avons  dit,  avoit  fait  connoiflance 
& lié  amitié  avec  un  Seigneur  François 
de  grande  confidération  , commandant 
pour  le  Roi  en  Guyenne  , nomme  Jean 
de  Xaintré.  Ce  Seigneur  lui  écrivit  pour 
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le  faire  fouvenir  qu’ils  s’étoient  promis 
réciproquement  d’unir  leurs  forces  dès 
qu’il  y aurait  quelque  occaiion  de  ren- 
dre un  bon  fervice  au  Roi  & de  com- 
battre les  Anglois  : que  cette  occafion  fe 
préfentoit , parce  qu’ils  tenoient  en  Poi- 
tou un  château  nommé  ElTay , dont  la 
garnifoir  dcfoloit  tous  les  environs  : que 
la  laifon  croit  favorable  pour  attaquer  ce 
Château  environné  de  marais  imprati- 
quables  en  tout  autre  temps. Du  Guefclin 
ne  balança  pas  un  moment  : il  laiffa  fes 
rrois  prifonniers  â Pont-Orfcn,  libres,  !c 
fur  leur  parole  de  ne  point  s’échapper  fans 
avoir  payé  leur  rançon , partit  pour  la 
Guyenne  avec  une  belle  troupe  d’hom- 
mes de  fbn  choix  , & fur  lefquels  il 
comptoir , & fe  trouva  au  rendez-vous 
convenu.  L’arrivée  de  du  Guefclin , ôc 
fa  jonétion  avec  un  homme  aufli  recom- 
mandable que  Xaintré , donna  l’allarme 
aux  Anglois  ; ils  codèrent  de  courir  la 
campagne  & fe  renfermèrent  dans  leurs 
places,  s’attendant  bien  d’y  être  attaqués, 
ce  qui  ne  tarda  que  jufqu’au  lendemain. 
Dès  le  jour  même  le  château  d’Elfay  fut 
invefti , & le  jour  fuivant  les  deux  chefs 
avec  toutes  leurs  forces  , montant  en- 
femble  â environ  quatre  mille  hommes 
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s’en  approchèrent.  Il  y eut  une  contefta- 
tion  honorable  entre  Xaintré  & Ber- 
trand : le  premier  pour  faire  les  hon- 
neurs de  fon  gouvernement , voulut  dé- 
férer le  commandemeut  à du  Guefclin  , 
qui  le  refufa , fur  ce  que  n’ayant  aucune 
commiflîon  du  Roi  pour  la  Guyenne, 
8c  n’étant  venu  qu’en  qualité  d’auxiliai- 
re , il  ne  devoit  que  recevoir  des  ordres , 
&c  non  pas  en  donner  : la  difpute  alla 
plus  loin  encore:  Xaintré  vouloir  fi  ab- 
folument  que  Bertrand  commandât  en 
chef,  qu’il  menaça  de  quitter  l’armée  $ 
8c  moi , dit  du  Guefclin , je  vais  repren- 
dre le  chemin  par  où  je  fuis  venu , plu- 
tôt que  de  commander  ici.  Les  autres 
Capitaines  s’aflfemblerent  en  Confeil  de 
Guerre  , 8c  les  firent  convenir  qu’ils 
auroient  chacun  leur  quartier  féparé  , 8c 
leurs  troupes  indépendantes , qu’il  feroit 
fait  deux  attaques  que  chacun  comman- 
deroit  en  chef,  8c  que  celle  ou  les  An- 
glois  fe  fixeroient  pour  défendre  ou  at- 
taquer feroit  réputée  le  quartier  général, 
en  cas  qu’il  fallût  fe  réunir.  Ces  deux 
grands  Capitaines  eurent  encore  de  la 
peine  à accepter  cet  arrangement , 8c  ne 
fe  rendirent  qu’aux  inftances  des  Offi- 
ciers & à la  néceffité  du  fervice. 
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La  place  fut  donc  attaquée  de  deux 
côtés  , les  nôtres  perdirent  quelques 
hommes  d’abord  j mais  s’étant  mis  à 
l’abri  des  coups  de  traits , ils  ferrerent 
le  Château  lî  vivement  que  rien  n’en 
pouvoit  fortir , ni  aucun  fecours  y en- 
trer : & les  mefures  étoient  fi  bien  pri- 
fes  , que  les  Anglois  ne  pouvoient  ja- 
mais furprendre  le  camp  françois  , ni  le 
forcer.  Les  échelles  furent  placées  & le 
Château  attaqué  de  toutes  parts.  Du 
Guefclin  éroit  monté  le  premier  fur  la 
muraille  , & y avoir  planté  fon  enfeigne 
en  faifant  fon  cri , Notre-Dame  Gues- 
clin  } mais  cet  honneur  faillit  à lui  coû- 
ter la  vie  : comme  il  fe  mettoit  à pour- 
fuivreles  ennemis  qui  voyant  les  Bretons 
maîtres  des  murailles  fe  fauvoient  dans 
la  place  d’armes  , & comptoient  fe  for- 
mer en  corps  , & à force  de  réfîftance 
obtenir  quartier , du  Guefclin  mit  le 
pied  fur  une  piece  de  bois  pour  aller  à 
eux  y mais  ce  bois  étoit  tellement  pourri 
qu’il  manqua  fous  lui , en  forte  qu’il  tom- 
ba de  quinze  ou  vingt  pieds  de  haut 
dans  la  cour  du  Château , & fe  caffa 
une  jambe.  Cinq  Anglois  qui  le  virent 
tomber  , &:  qui  le  reconnurent  à fes  ri- 
ches armes , coururent  à lui  pour  le  tuer 
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& le  dépouiller.  Ce  fur  là  qu’il  eut  be- 
foin  de  tout  fon  courage  8c  de  toutes  fes 
forces  : il  eut  le  temps  de  fe  ranger  con-*- 
tre  une  muraille  , de  s’y  atlolfer  , foute- 
nu  fur  fa  bonne  jambe  , & de  s’armer 
d’une  longue  hache  qu’il  portoit  toujours. 
Le  premier  Anglois  qui  l’aborda  fut  af- 
fommé  du  premier  coup  , un  moment 
après  il  en  mit  deux  autres  hors  de  com- 
bat , & il  fe  défendit  Ci  vigoureufemerit 
contre  les  deux  autres  , malgré  tous  les 
efforts  qu’ils  firent  pour  le  joindre , 8c 
la  douleur  exceflive  qu’il  reffentoit  , 
qu’il  eut  le  bonheur  d’être  fecouru  par 
un  brave  gentilhomme  Breton  , Jean 
Hongar  , qui  l’apperçut  dans  cette  dan- 
gereufe  lituation.  (i)  Hongar  accourut  à 
lui , tua  un  des  deux  foldats  , 8c  l’autre 
n’eut  que  le  temps  de  s’enfuir;  il  s’ap- 
procha de  Bertrand  qui  tomba  dans  fes 


( i ) Si  les  Poëtes  du  Paganifme  eufTent  ra- 
conte un  pareil  trait , qu’un  homme  appuyé 
fur  une  feule  jambe  , l’autre  callée  , eut  fou- 
tenu  l’attaque  de  cinq  hommes  , & en  eut  dé- 
fait trois  , on  le  pardonneroit  à la  Fable , 
comme  on  lui  en  pardonne  bien  d’autres  ; 
mais  il  faut  que  le  fait  foit  vrai  pour  que  l’on 
foit  obligé  de  le  croire. 
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bras  fans  connoilTance  , Hongar  le  crut 
.mort , le  voyant  tout  en  fan  g , ôc  appel- 
la  quelques  compagnons  à qui  tout  en 
larmes  il  demanda  du  fecours  : ils  l’en- 
velopperent  dans  leurs  manteaux  , ap- 
percevant  encore  quelques  lignes  de  vie , 
ôc  l’emportèrent  dans  fa  tente. 

Les  Bretons  voyant  porter  de  la  forte 
ce  brave  chef,  qu'ils  chérifloient  ôc  effl- 
moient  généralement,  le  crurent  rue  , 
ôc  dans  le  premier  mouvement  de  leur 
affliction , firent  tomber  leur  vengeance 
fur  les  Anglois  qu’ils  lui  façriHerent  juf- 
qu’au  dernier  ; enfuite  ils  mirent  le  leu 
ail  Château  ôc  comniençoient  déjà  à dé- 
molir les  murailles  , lorfque  l’on  vint 
tempérer  leur  douleur  en  leur  annonçant 
que  Bertrand  n’avoit  point  reçu  de  coup 
mortel , que  tout  fon  mal  étoit  une  jam- 
be caifée , ôc  qu’ainfi  ils  étoient  affcz  ven- 
gés : ils  crurent  que  cette  confolatiop 
ne  tendoit  qu  a les  trotnper , ôc  que  l’on 
ne  vouloir  qu’arrêter  leur  fureur , en  un 
mot  que  Bertrand  étoit  mort  : ils  s’é- 
crièrent tous  d’une  voix  qu’au  moins  les 
ruines  de  la  place  lui  ferviroient  de  mo- 
nument , ôc  rendroient  témoignage  à la 
poftérité  de  leur  affedtion  ôç  de  fa  va- 
leur. 
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1555.  Cette  deftruétion  exécutée  , 
la  blefiure  de  du  Guefclin  , occafionne- 
rent  la  fcparation  de  fes  troupes  d’avec 
celles  de  Xaintré.  Bertrand  fut  tranf- 
porté  à Nantes  , diftante  de  plus  de  cin- 
quante lieues , pour  y attendre  fa  guéri- 
fon  , qui  ne  fut  parfaite  qu’au  bout  de 
trois  mois.  Son  Prince , Charles  de  Blois, 
l’honora  de  fes  fréquentes  vifites  , & 
l’entretint  fouvent  de  fes  plus  fecretes 
affaires  & de  fes  defieins.  Un  jour  entre 
autres  il  vint  le  voir  avec  l’air  d’un  hom- 
me agité  de  quelque  chofe  d’èxtraordi- 
naire , & lui  dit  que  quoique  la  trêve 
fubfiftante  entre  lui  & le  Comte  de 
Montfort  ne  dût  expirer  qu’à  la  Saint 
Michel , il  s’étoit  réfolu  de  rappeller  fes 
amis  auprès  de  lui , & de  former  fon 
armée  en  corps  dès  le  commencement 
d’Avril , & de  le  faire  fon  Lieutenant- 
Général  } qu’ainfi  il  fouhaitoit  qu’il  fç 
trouvât  à Nantes  pour  ce  temps-là , afin 
de  réfoudre  enfemble  leurs  opérations. 

Du  Guefclin  qui  connoiffoit  le  Princç 
pour  religieux  obfervateur  des  traités , 
& qui  ne  l’étoit  pas  moins  lui-mème , 
fut  étrangement  furpris  de  ce  difeours, 
& ne  put  s’empêcher  de  fe  récrier  & de 
parler  i Charles  avec  beaucoup  de  li- 
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berté  & de  force  : » Seigneur , lui  dit-il , 
je  manquerois  au  refpeéfc  que  je  vous 
dois  & au  zélé  que  vous  m’avez  toujours 
connu  pour  votre  gloire  & pour  votre 
fervice  , fi  je  ne  vous  expliquois  pas  ma 
penfée  avec  toute  franchife  : il  eft  cons- 
tant qu’une  trêve  ne  fe  peut  violer  fans 
perfidie-,  vous  en  êtes  incapable;  mais 
fi  vous  l’étiez  , vous  ruineriez  toutes  vos 
affaires  : quel  jugement  penfcz-vous  que 
vos  amis  en  porteroient , & croyez-vous 
que  des  gens  d’honneur  voulurent  fe 
prêter  à un  projet  qui  vous  deshonore- 
roit  ? Quel  jugement  en  porteroit  toute 
l’Europe,  qui  vous  regarde  comme  un 
grand  Prince  &r  plein  d’honneur,  fi  vous 
donniez  cet  avantage  à votre  ennemi  ? 
Votre  caufe,  toute  jufte  quelle  ne  pa- 
roîtroit  plus  foutenable  : les  traités  les 
plus  fecrets  doivent  être  obfervés  fcru- 
puleufement , à plus  forte  raifon  la  foi 
donnée  publiquement  & confirmée  par 
des  fermens  folemnels , doit-elle  être 
inviolable.  Et  quand  vous  n’auriez  pas 
toutes  ces  confidérations  humaines  , ne 
craignez -vous  pas  que  le  Ciel  même 
n’en  prenne  vengeance  & ne  vous  abarç* 
donne  a celle  de  votre  ennemi  ? « 
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I.e  Comte  de  Blois  avoit  écoute  ces 
remontrances  avec  line  attention  trille 
& fombre  s dont-il  iortit  poux  y répon- 
dre : » Cher  Bertrand , dit-il , vous  ne 
m’avez  pas  dit  là  un  mot  que  je  ne  me 
lois  dit  à -moi-meme  ; j’y  reconnois  vo- 
tre attachement  pour  moi  , votre  grand 
.cœur  & votre  magnanimité.  Je  fens 
comme  vous  que  je  rifquerois  de  pafler 
-pour  un  parjure  , 6c  que  mes  ennemis 
•profiteraient  de  l’oecafion  pour  me  de&- 
..honorer  ; mais  ne  pen fera-t-on  pas  au- 
trement quand  j’aurai  expofé  & publié 
•mes  raifons  ? Et  ne  me  rendra-t-on  pas 
jnftice  fur  cette  prétendue  infiraélion  de 
Ja  trêve , & ma  réfolution  de  faire  la 
guerre  , quand  je  démontrerai  que  le 
-Comte  de  Montfort  ne  l’a  pas  entrete- 
nue , .cette  prétendue  trêve  , qu’il  n’a 
pas  congédié  fes  troupes , 6c  que  les  An- 
glois  de  fon  parti  n’ont  pas  celTe  un  feul 
jour  de  maltraiter  les  gens  du  mien  ? 
Nont-ils  pas  continué  leurs  hoftilités  * 
rançonné  les  bourgeois  de  mes  places , 
tk  fait  des  prifonniers  ? Pourquoi  ref- 
pectcrois -je  un  traité  qu’ils  ont  mille 
fois  violé  ? D’ailleurs  Montfort  eft  - il 
pour  moi  un  ennemi  légitime?  C’eft  un 
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ufurpateur  , un  fujet  révolte  : ainfi  mon 
projet  eft  jufte  , 8c  dans  toutes  les  régies 
de  l’honneur  8c  de  la  générosité  , 8c  ne 
vous  en  faites  plus  une  peine  , mon 
cher  du  Guefclin  ; j’ai  tout  pefé  feru- 
puleufement , & jefpere  que  mes  raifons 
vous  toucheront  & que  vous  ne  me  re- 
fuferez  plus  d’y  entrer  & de  me  donner 
cette  derniere  marque  de  votre  déféren- 
ce pour  mes  intentions.  « 

Du  Guefclin  perfuadé  par  les  raifons 
qu’il  venoit  d’entendre  ne  contefta  plus  , 
8c  pour  s’y  conformer  , il  promit  au 
Prince  de  fe  trouver  à Nantes  le  quinze 
Mars , avec  toutes  les  troupes  qu’il  pour- 
roit  raffembler. 

Alors  fe  trouvant  en  état  de  monter  a 
cheval , il  prit  congé  du  Comte  de  Blois, 
& partit  pour  fon  gouvernement  de  Pont- 
Orfon } &c  à peine  étoit  il  forti  de  Nantes 
qu’il  apprit  que  Richard  de  Grévaques, 
Capitaine  Anglois  , battoit  la  campagne 
pour  tâcher  de  le  furprendre  dans  fa 
route  8c  l’enlever.  Il  fçur  que  ce  Capi- 
taine étoit  en  garnifon  dans  Plocrmel , 
8c  que  de-lâ  il  faifoit  des  courfes  dans 
tous  les  environs , 8c  levoit  des  contri- 
butions fur  les  ParoiiTes  depuis  Rennes 
Tome  IL  H 
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jufqu’à  Nantes.  ( 1 ) Du  Guefclin  qui 
mar  choit  avec  Tes  Compagnies  ordinai- 
res , fe  détourna  de  fon  chemin  pour  fe 
mettre  à la  pourfuite  de  ce  Capitaine  , 
&c  lui  épargner  la  peine  de  le  chercher  : 
celui-ci  le  fçut , & fe  tint  fur  fes  gardes  , 
pour  nepa$  être  furpris  par  un  ennemi  fi  • 
redoutable , & tâcher  au  contraire  de  le 
trouver  au  dépourvu.  Il  apprit  que  du 
Guefclin  écoit  logé  à l’Abbaye  de  Saint 
Méen  (i)  &:  fes  troupes  dans  la  ville  : il 
marcha  toute  la  nuit  & arriva  proche  de 
cette  Ville  une  heure  avant  le  jour  } il 
envoya  deux  de  fes  gens  traveftis  en  pay- 
fans  à la  découverte } ils  lui  rapportèrent 
que  tout  étoit  dans  le  repos  & dans  le 
fitence  , finon  un  petit  Corps-de-Garde 
de  quinze  ou  vingt  hommes  à l’entrée  dji 
Bourg  , qui  feroit  aifé  à forcer  : alors 
Grévaques  difpofe  fes  gens , marche  fans 
bruit , fond  fur  le  Corps-de-Garde  , tue 
les  premiers  qui  fe  préfentent , les  au- 
tres fe  fauvent  & vont  donner  l’allarme 


(1)  L’intprvalle  cft  de  dix-fept  lieues  de 
Bretagne. 

( 1 ) Abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaux , Die* 
cèfe  de  S.  Malo , 8c  tout  auprès. 


Digitized  by  Google 


du  Gucfchn.  Liv.  ÏL  1 71 

.aux  troupes  de  du  Guefclin.  Grévaques 
attaque  d’abord  la  maifon  où  étoient  Tes 
équipages  y avant  que  perfonne  fût  eu 
état  de  fe  défendre  : les  valets  réfifte- 
rent  tant  qu’ils  purent , quelques  Gen- 
tilshommes vinrent  à leur  fecours  avec 
des  foldats  5c  des  habitans  , mais  la  pat- 
iie  étant  trop  inégale , il  y eut  de  la  perte 
du  côté  des  Bretons  , entre  autres  de 
trois  Capitaines  dans  les  troupes  de  du 
Guefclin*  très-braves  & très-eftimés, 
Geoffroy  le  Vayer , Raoul  de  Kergoiiet , 
& le  Seigneur  de  Romillé.  Cependant 
tous  les  habitans  fe  mirent  enr  armes , 5c 
fauverent  la  maifon  que  Grévaques  at- 
taquoit  ; de  fon  côté  il  craignit  que  fes 
gens  occupés  au  pillage , ne  fulTent  char- 
gés & défaits.  Il  crut  qu’il  feroit  plus  à 
propos  d’aller  attaquer  du  Guefclin  , 
avant  qu’il  eût  le  loifîr  de  fe  mettre  en 
défenfe  , fachant  tien  que  s’il  s’y  mer- 
toit  , tout  ce  que  lui  Grévaques  auroit 
fait  jufques-là  , deviendroit  inutile  , 5c 
qu’au  contraire  s’il  pouvoir  le  yaincre  t 
tour  ferait  à fa  difpofition. 

Il  marcha  donc  droit  à l’Abbaye  , ou 
Bertrand,  quife  difpofoit  à aller chaffec 
las  Anglois  de  la  Ville*  & à foutenirie* 

H i j 
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fiens , avoit  déjà  mis  en  bataille  les  gens 
de  guerre  qui  s’étoient  rafle m blés  près 
de  fa  perfonne.  Il  étoit  prêt  à fortir  de 
l’Abbaye  , quand  on  vint  lui  annoncer 
que  Grévaques  venoit  l’attaquer  ; alors 
il  rangea  fa  troupe  dans  le  préau  , ou 
cour  , qui  étoit  grand  & vafte , & fit  ou- 
vrir les  portes.  Grévaques  arrive , & s’ap- 
perçoit  qu’jl  eft  attendu  , mais  il  n’étoit 
plus  temps  de  reculer , ni  de  délibérer  \ 
ainfi  il  fond  fur  la  troupe  de  Bertrand 
avec  vivacité.  Le  combat  fut  long 
incertain , mais  à la  fin  Grévaques  eut  la. 
douleur  de  voir  tomber  mort  à fon  côté 
fon  fils  , jeune  homme  de  très-grande 
efpérance  & quantité  de  fes  principaux 
Officiers  \ le  refte  s’ammollit , & ce  pere 
défolé  fut  forcé  de  fe  rendre  à la  merci 
de  du  Guefclin  avec  fon  gendre  & fon 
beau-frere , qui  tous  remirent  leurs  épées 
au  vainqueur. 

Ainfi  finit  cette  entreprife  où  du  Guef- 
clin  courut  le  plus  grand  danger , & la 
Province  fe  vit  délivrée  d’un  ennemi  bien 
puiflant  & bien  deftrutteur. 

Bertrand  alors  continua  fon  chemin 
vers  Pont-Orfon  dont  il  n’étoit  pas  loin  » 
& j fit  conduire  Gréyaques  &ç  les  ait 
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très  prifonniers  ; mais  il  ne  s’y  rendit  pas 
fans  avoir  encore  une  aventure  des  pliis 
fingulieres. 

On  a vu  ci-devant  ( p.  155.)  que  du 
Guefclin  partant  de  fon  Château  & Gou- 
vernement de  Pont-Orfon  y avoit  laiffe 
trois  prifonniers  entre  autres  , favoir , 
Felleton  , Ifannay  6c  la  Grée  : ce  Felle- 
ton  , qui  avoit  infulté  Bertrand  fi  auda- 
cieufement , 6c  qui  devoir  venir  manger 
fes  chapons , avoit  payé  fa  rançon  6c  re- 
couvré fa  liberté.  Aufli-tôt  qu’il  fut  libre , 
il  avoit  recommencé  dès  le  jour  même 
fon  premier  métier  , 6c  avec  deux  cens 
hommes  qu’il  avoit  raflemblés  , il  bat- 
toit  la  campagne  , rançonnant  ou  pillant 
par-tout  où  il  pafloit.  Du  Guefclin  le  ren- 
contre a trois  lieues  de  Pont-Orfon , l’at- 
taque fans  lui  donner  le  temps  de  fe  re- 
connoître  , le  bat , lui  tue  une  partie  de 
fon  monde  , prend  le  refte  , 6c  le  con- 
duit lui  6c  les  fiens  prifonniers  au  même 
Château  d’où  il  n’étoit  forti  que  depuis 
deij?  ou  trois  jours.  Bertrand  arriva 
chez  lui  avec  l’appareil  d’un  triomphe  5 
une  troupe  vi&orieufe  d’une  part , une 
autre  troupe  de  prifonniers  de  l’autre  , 
ornoient  fon  char.  Sa  femme  j Thiphaine 
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Raguenef , dont  on  ne  peut  faire  un  plus- 
grand  éloge  que  de  dire  quelle  étoit  di- 
gne de  lui  y courut  à fa  rencontre  , &r 
lui  fit  nn  accueil  que  nous  aurions  de  la. 
peine  à décrire.  Elle  ne  pouvoit  affez  fe 
féliciter  de  revoir  ce  Héros  couvert  de 
lauriers , & qui  étoit  revenu  des  bras  de 
la  mort , comme  par  miracle  : parmi 
les  prifonniers  qui  fuivoient  le  vain- 
queur , elle  reconnut  le  Seigneur  Felle- 
ton , & lui  dit  d’un  air  ironique , com- 
me il  le  méritoir  ; comment , brave 
S elleton  , vous  voilà  encore  , c’eft  trop' 
pour  un  homme  de  cœur  comme  vous  , 
d’être  battu  deux  fois  dans  l’intervalle 
de  douze  heures  , une  fois  par  la  fœur 
«ne  autre  par  le  frere.  Bertrand  ne 
comprenant  pas  ce  difeours  énigmati- 
que , la  Dame  le  lui  expliqua. 

La  nuit  derniere , hn  dit-elle  , tout 
étant  ici  dans  le  plus  profond  filence  , 
votre  fœur  la  Religieufe  ( 1)  couchée 
avec  moi , & toutes  deux  bien  endor- 
mies , elle  a été  divinement  avertie  en 


(1)  Julienne  du  Guefclin  , qui  fut  enfuire 
Abbelfc  de  S.  George  à Rennes  & mourut 
fort  âgée  en  1405. 
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fonge  d’un  grand  danger  qui  nous  me- 
naçoit  i elle  s’eft  eveillée  en  furfaut 
i’eft  levée  , a pris  des  armes  , 8c  l’épée 
â la  main  a couru  à l’endroit  qui  lui 
avoir  été  défigné  dans  Ton  rêve  : elle  a 
trouvé  une  échelle  toute  drelTée  contre  la 
fenêtre  de  la  chambre  de  mes  femmes  ,• 
8c  les  Anglois  déjà  prefque  en  haut  ; elle 
les  a renverfés  , 8c  trois  d’entre  eux  fe 
font  tués  en  tombant  : tout  de  fuite  elle 
a appellé  du  fecouts , 8c  donné  l’allarme 
dans  le  Château  : tout  le  monde  s’eft 
ïevé  , on  s’eft  mis  en  défenfe  , 8c  nous 
avons  été  fauvées  par  cette  protection 
rtiiraculeùfe  du  Ciel  \ depuis  nous  avons 
fçu  que  c’étoit  le  Seigneur  felleron  qui 
avoir  fait  cette  tentative  , avec  les  deux 
cens  hommes  que  vous  avez  rencontrés 
8c  défaits  >j. 

Tout  le  monde  admira  une  aventure 
fi  étonnante  , & le  courage  de  cette  Hé- 
roïne Religieufe  , digne  foeur  du  plus 
grand  homme  de  fon  fiecle  \ Bertrand 
ordonna  qu’on  allât  fur  le  champ  à l’E- 
glife  en  rendre  grâces  à Dieu  : enfuite  il 
dit  à Felleton  : »»  Je*vow  croyois  un 
Chevalier  trop  galant  envers  les  Dames , 
pour  eftayer  d’attaquer  deux  femmes 
dans  leur  lit  8c  endormies } cela  convient 
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à un  amant  indifcret à un  Héros  de  Ro- 
man } mais  je  ne  faurois  afiez  vous  plain- 
dre de  votre  peu  de  fuccès  , d’avoir  été 
battu  par  une  Religieufe , car  pour  avoir 
été  battu  par  moi  quelques  heures  après , 
cela  ne  doit  pas  vous  étonner , vous  y 
êtes  accoutumé. 

Mais  cer  événement  là  me  fait  naître 
d’étranges  foupçons  qui  vous  feroiem  en- 
core moins  d honneur  : je  me  doute  que 
pendant  votre  prifon  vous  avez  abufé  de 
la  liberté  que  je  vous  ai  donnée  de  con- 
verfer  avec  tout  le  monde  j & que  vous 
avez  corrompu  quelqu’un  de  la  maifon 
pour  favori  fer  par  une  trahifon  un  pro- 
jet aufli  odieux  ». 

Felleton  fut  ou“ré  de  ce  dernier  re- 
proche , d’autant  plus  qu’il  étoit  réel  \ 
Bertrand  l’approfondit  , & trouva  que 
deux  femmes  de  Chambre  de  fa  femme 
étoient  complices  : il  n’eut  befoin  de 
perfonne  pour  les  punir  , & fe  rendant 
juftice  lui  meme  militairement , il  les  fit 
lier  enfemble  dans  un  fac  & jetter  à la 
riviere  ( i ). 


(i)  C’étoit  alors  le  fupplice  des  femmes, 
& la  première  qui  fut  pendue  , le  fut  fous 
Charles  VU. 
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Peu  de  temps  après , les  Anglois  ayant 
recommencé  leurs  courfes  en  Norman- 
die , Bertrand  recommença  aulli  à les 
combattre  : ils  s’étoient  emparés  du  Châ- 
teau de  la  Roche-Telïon  , qu’ils  avoient 
fortifié , y avoient  mis  quatre  cens  hom- 
mes de  garnifon  , & de- là  ils  mettoient 
quinze  lieues  de  pays  à contribution , & 
comptaient  être  en  fureté  dans  une  place 
fi  forte.  Du  Guefclin  y mena  douze  cens 
hommes , & ayant  fait  fapper  un  pan 
de  la  muraille  , & fait  une  brèche 
fuffifante  , il  fit  donner  l’aflaut , monta 
le  premier , & força  le  Château.  Le  Ca- 
pitaine fut  tué  avec  bon  nombre  de  fes 
gens  , le  refte  pris  à rançon.  Le  Roi 
pour  recompenfe  lui  fit  préfent  de  cette 
terre  , dont  fon  frere  Olivier  jouit  après 
lui  comme  fon  héritier  , & la  fille  uni- 
que d’Olivier  la  porta  dans  la  Maifon 
de  Gouyon  de  Matignon  ( 1 ). 

Du  Guefclin  qui  jufques-là  n’avoit  pas 
encore  éprouvé  le  moindre  revers  de 
fortune  , en  éprouva  un  enfin  j mais  fa 
gloire  ni  fa  réputation  n’en  reçurent 
point  la  moindre  altération. 


( 1 ) Grande  & illuftre  Maifon  de  Breta- 
gne, paiTée  en  Normandie. 

H v 
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Hue  ( Hugo  ) de  Caurelée , l’un  des  plu», 
recoin  mandables  Capitaines  qurfuflenr: 
parmi  les  Anglois  ,.ravageoir  les  terres  , 
du  Seigneur  de  Craon , qui  ne  fe  Tentant  : 
pas  en  état  de  le  combattre  , pria  Ber- 
trand de  joindre  Tes  troupes  aux  fiennes , 
pour  charter  cet  ennemi  \ celui-ci  ne  fe 
fit  pas  prier  deux  fois  , & lui  conduifit 
lui-même  Tes  Hommes  , St  ils  Te  mirent 
enfemble  fur  les  voies  dé  Caurelée 
pour  le  combattre,  & le  trouvèrent  au* 

Eys  du  Maine , dans  une  lande  , entre 
Croifille  & Jüvigny  : les  deux  partis 
rangèrent  leurs  troupes  en  bataille.,  & 
au  premier  choc , les  gens  de  Craon  pri- 
rent la-  fuite  , en  forte  que  du  Guefclin  - 
jfefta.  feul*  avec  lês  fiens  qui  n’étoient 
qu’environ  cent  hommes.  Bertrand  fi  la* 
cheroent  abandonné  ne  s’en  étonna  pas , 
ni  ne  perdit  courage , au  contraire  il  ani- 
ma fes  gens  , & leur  commanda  de  fe 
tenir  ferrés  , & d’attendre  l’ennemi.  Les 
Anglois,  tinrent  confeil  , & réfolurent 
d’atraquer  certe  petite  troupe  jmais  Cau- 
relée eut  artez  d’honneur&  de  généro- 
fité  pour  leur  propoferdetenterune  né- 
gociation avant  que  de  combattre  : on 
s’ÿ  accorda,  St,  il  envoya  un  Hérault  i 
divÇùefclin  pourdui  repréfeater  que  1er 
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Anglois  étoient  fix  contre  un  , qu’il  y 
auroit  de  la  témérité  de  fa  part  de  ten- 
ter une  aventure  fi  inégale  , 8c  qu’en  fou 
particulier  il  auroit  regret  de  défaire 
d’aufli  braves  gens , & fur-tout  lui  qu’il 
eftimoit  infiniment , qu’ainfi  il  lui  con- 
feilloit  d’entrer  en  compofition  , 8c  qu'il 
le  trouveroit  raifonnable. 

Bertrand  communiqua  aux  fiens  cette 
prbpofition  que  tout  le  monde  trouva 
honnête  & généreufe , d’autant  qu’il  y 
auroit  eu  de  l’imprudence  à fe  compro- 
mettre fi  inégalement  ; 8c  l’on  convint* 
emtre  les  parties  que  du  Guefclin  & les* 
fiens  s’en  retourneroient  librement  6c 
furement , que  leur  rançon  feroit  de" 
ttente  mille  florins  d’or , que  Bertrand1 
ni  aucun  des  fiens  ne  pourroient  s’armer1' 
que  la  rançon  ne  fût  payée  j Bertrand  ’ 
voulut  donner  des  otages , mais  Caurelée 
rie  voulut  point  d’autre  caution  que  fa' 
parole.  • 

Du  Guefclin  de  retour*  chez  lui  ne 
perdit  point  de  temps  : il  vendit  fes  meu- 
bles & fon  argenterie , & empihnta  -juf- 
qri’  à concurrence  dé  laibir/me,  quil  en-  ■ 
voya  très  peu  de  temps  après  à ‘Caure- 
lée par'un  Gentilhomme  , farts  permet- 
tre qu’aucuns  ■ des  fiens  , foldàts  ou  au- 
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très  y contribuaient , 8c  retira  fa  parole 
8c  celle  de  fa  troupe  ; les  Hiftoriens  ob- 
fervent  ici  que  les  profits  étoient  toujours 
pour  fes  gens 
pour  lui  feul, 

1 3 6 j . Cependant  le  temps  approchoit 
de  tenir  à Charles  de  Blois  la  parole  que 
Bertrand  lui  avoir  donnée  de  fe  trouver 
auprès  de  lui  au  milieu  du  mois  de 
Mars  \ il  partit  donc  de  chez  lui  le  i o , 
après  avoir  donné  ordre  à fes  troupes 
d’être  prêtes  à marcher  à la  fin  du  mois. 
Les  Seigneurs  du  même  parti  s’y  trou- 
vèrent dans  les  premiers  jours  d’Avril  : 
il  fe  tint  pUifieurs  Confeils  pour  arran- 
ger les  opérations  , 8c  décider  par  où  on 
commenceroit  à attaquer  Jean  de  Mont- 
fort.  Quelques  uns  firent  de  grandes  dif- 
ficultés fur  l’infraétion  de  la  trêve,  & 
furent  d’avis  d’attendre  fon  expiration  , 
8c  de  tout  furfeoirjufques-là  ; ils  difoienn 
que  tout  le  monde  trouveroit  étrange 
que  tant  de  gens  d’honneur  eulfent  violé 
un  traité  qui  n’avoit  plus  que  fix  mois 
à courir  ; enfin  ces  braves  Bretons  pen- 
foient  que  ce  feroit  déroger  à leur  an- 
cienne 8c  auftere  vertu  : mais  on  leur 
oppofbit  ce  que  le  Prince  avoit  expofé  à 
du*  Guefclin  fur  le  même  fujet  \ que 


, 8c  les  dommages  toujours 
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Montfort  n’étoit  point  un  ennemi  légi- 
time , mais  un  fujet  révolté  , un  ufur- 
pateur  : que  lui-même  , 8c  les  Anglois 
pour  lui , ce  qui  étoit  la  meme  chofe  , 
ne  l’avoient  pas  obfervée  : qu’il  étoit  de 
notoriété  générale  qu’ils  n’avoient  pas 
cefTé  un  feul  jour  de  faire  des  courfes , 
de  furprendre  des  places  , d’enlever  les 
prifonniers  8c  de  piller  le  peuple. 

Ces  raifons  ayant  eu  léur  effet , 8c  tous 
étant  d’accord , il  fut  réfolu  que  fans  dé- 
lai 8c  le  plus  fecretement  poflible  , on 
affembleroit  les  troupes  , 8c  que  l’on 
marcheroit  contre  les  places  qui  tenoient 
pour  le  Comte  de  Montfort  : en  fuite  il 
fut  queftion  de  nommer  un  Général  en 
Chef.  Le  Comte  de  Blois  en  avoit  donné 
parole  à du  Guefclin , mais  pour  ne  point 
donner  de  jaloufie  , ( ce  qui  eft  fouvent 
caufe  des  mauvais  fuccès  ) , il  mit  la  chofe 
en  délibération  avec  tous  les  Seigneurs 
de  fon  parti , qu’il  avoit  raffemblés  pour 
ce  fujet  j 8c  leur  dit  : » Vous  favez  que 
la  plus  grande  force  d’une  armée  con- 
fifte  en  celui  qui  la  commande , que  ce 
proverbe  eft  bien  fage  , qui  dit  qu’une 
troupe  de  Cerfs  commandés  par  un  Lion , 
eft  plus  forte  qu’une  troupe  de  Lions 
commandés  par  un  Cerf.  Vous  êtes  tous 
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capables  de  commander  mon  armée 
ainfi  je  ne  fuisembarraiïe  que  du  choix , 
& quand1  je  le  ferais  , j’aurois  regret  de 
n’avoir  pu  vous  nommer  tous  j mais  je 
ne  veux  point  faire  de  jaloux  , je  veux 
au  contraire  qu’en  obéiflfant  au-Chef  qui 
fera  nommé , chacun  de  vous  penfe  obéir 
à celui  qu’il  aura  lui-même  choifi.  C’eft 
donc  à vous  à décider  , & je  m’en  rap-> 
porte  à votre  choix’  : fî  le  Maréchal  de 
Beaumanoir  étoit  libre  de  porteries  ar- 
mes, nous  n’aurions  pas  à délibérer,  mai9 
vous  favez  qu’il  ne  peut  s’armer  jufqua 
ce  que  les  Princes  mes  enfans  qu’il  a 
conduits  en  Angleterre  foient  dégagés  >»r- 
te  difeours  du  Prince  étant  fini , Beau- 
manoir prit  la  parole  & fe  plaignit  amé-- 
rement  de  ce  que  cette  circonftance  l’em- 
pêchoit  de  lui  rendre  fes  fervices  , & il' 
ajouta , que  quand  il  en  aurait  la  liberté , 
il  le  fnpplieroit  de  déférer- cer  honneur 
au  vaillant  du  Guefcliir,  à qüi  ilappar- 
tenoit  dé  commander  en  chef,  & qu’il 
ne  regreterôit  que  de  ne  pouvoir  fervir 
fous  lui.  Dit  Guefclin-voulut  parler  pour - 
«’en  excidèr-,  mais  il  fut  interrompu  par 
une  acclamation  générale  ; tout  le  monde 
s’écria  que  Bèaumlnoir  n’avoit  dit  que- 
ce  qqe  tous  avoient  penfe  : que  la  verts-i 
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la  fagefle  de  Bertrand  étoient  trop 
connues  pour»  qu’il  eut  un  concurrent  j 
qu’enfin  ils  fonhaitoient  l’avoir  pour  Gé- 
néral. te  Comte  de  Blois  , charmé  que 
übn  choix  fut  celui  de  tous  les  Seigneurs , 
fe  nomma  Général  en  chef , fans  lui  per- 
mettre de  parler  pour  s’en  défendre  , &c 
lui  ixiit  en  main  un  bâton  d’argent  fe- 
mé  d’hermines  , pour  marque  de  fa  di- 
gnité ôc  de  fon  pouvoir. 

Du  Guefclin  rendit  grâce  au  Prince  de 
Fhonneur  qu’il  lui  faifoit  , & dit  â là 
Compagnie  , qu’il- ne  pouvoit  manquer 
de  bien- remplir  une  fonéhon  fi  impor- 
tante avec  les  plus  vaillans  hommes  du 
inonde  , & les  plus  expérimentés  Ca- 
pitaines, & ayant  à foutenir  la  meilleure 
eaufe  qui  eut  jamais  été  défendue. 

Au  fit- tôt  il  donna  tous  les  ordres  né- 
«eflaires  , en  forte  que  dés  le  1 5 d’ Avril 
, il  fô  trouva  avoir  fur  pied  trois 
mille  hommes  d’armes  ( 1 ) , quatre  mille 


(i)  Les  hommes  d’Ârmes  ont  varié,  en  di- 
vers temps.  Sous  le  Rot  Jean  , je  trouve  que 
chaque  homme  «T'Arme  menort  avec  lui  deux 
Ecuyers  & deux  Caftilliefs  : enfuite  ils  n’ont 
plus  eu  que  trois' hommes. 'Lés  Cahiers  des 
Etats  Généraux1  tcnus  à Biois'en  » a*- 
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archers  à cheval  , & neuf  mille  hom- 
mes de  pied , &c  en  outre  tous  les  plus 
grands  Seigneurs  de  Bretagne. 

Quand  cette  armée  fut  en  état  de  mar- 
cher , du  Guefclin  fut  d’avis  que  Char- 
les de  Blois  envoyât  un  Hérault  à Jean 
de  Montfort  , avant  que  de  fe  mettre 
en  mouvement  , pour  ne  pas  paroître 
avoir  voulu  le  furprendre  , & qu’il  lui 
mandât  que  les  plaintes  de  fes  Sujets  , 
& les  vexations  continuelles  des  foldats , 
le  forçoient  à prendre  les  armes  pour 
réprimer  tant  de  défordres , &c  pour  le 
fommer  de  fe  rendre  auprès  de  lui , & 
de  lui  rendre  compte  de  fa  conduite  : 
que  de  plus  il  lui  fit  hommage  des  ter- 
res qu’il  tenoit  en  Fief  du  Duché  de 
Bretagne  , qu’il  réparât  les  dommages 
que  fes  gens  avoient  caufés  , qu’il  fe  re- 
mît à l’obéiffance  , & lui  rendît  le  ref- 
peéfc  & les  devoirs  dont  un  Sujet  eft  tenu 
envers  fon  Souverain  ; qu’autrement  il 
ctoit  en  état  de  l’en  châtier. 

Le  Comte  de  Montfort  répondit  â ces 


cordent  au  Roi  3000  hommes  d'Armes  fai- 
fant  izooo  Chevaux.  Les  hommes  d’Armes 
dévoient  être  tous  Gentilshommes. 
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fommations  que  Charles  de  Blois  fe 
trompait  d’exiger  des  foumiflions  8c  un 
refpeét  que  lui-même  lui  devoir  : qu’il 
étoit  informé  qu’il  avoit  afiemblé  des 
troupes  , mais  qu’il  ne  s'en  croit  pas  mis 
en  peine,  ne  pouvant  croire  qu’il  ofât 
rien  entreprendre  au  préjudice  de  Ton 
ferment } que  cette  con  fi  Jé  ration  l’avoir 
empêché  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe , 
mais  que  s’il  avoit  la  témérité  de  palier 
outre , il  trouveroit  par  tout  plus  de  ré- 
/iflanqe  qu’il  ne  croyoit , 8c  que  quant  à 
lui , il  fçauroit  bien  le  faire  repentir  de 
fon  manque  de  foi. 

Le  Héraut  ayant  rapporté  cette  ré- 
ponfe  : du  Guefclin  fe  mit  en  mouve- 
ment , 8c  marcha  devant  la  ville  de  Car- 
haix  , qui  tenoit  pour  le  Comte  de  Mont- 
fort  , 8c  qui  étoit  bien  f tuée  , avec  une 
bonne  garnifon.  Le  fiége  dura  fix  fe- 
maines , au  bout  defquelles  les  affiégés 
manquant  de  vivres  8c  ayant  perdu  beau- 
coup de  monde,  capitulèrent  ; la  garni- 
fon fortit  vies  8c  bagues  fauves  , 8c  le 
bourgeois  fut  libre  de  relier. 

Après  que  l’on  eut  pris  toutes  les  me- 
fures  pour  la  fureté  de  la  place  , l’armée 
marcha  vers  Bécherel  : c’étoit  un  Châ- 
teau extrêmement  fortifié , où  le  Comte 
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de  Montfort  tenoic  une  bonne  gafniforr 
fous  les  ordres  de  Lantimer  , brave  & 
renommé Capitaine Anglois,  & ce  Châ- 
teau dominoit  la  ville  de  Rennes.  Le 
Gouverneur  fe  voyant  inverti  par  une  fi 
grande  armée  , & ne  doutant  pas  qu’il 
n’eût  tous  les  jours  quelque  aflaut  à Sou- 
tenir f capitula , à condition  que  fi  dans 
quinze  jours  Jean  de  Montfort  ne  fe 
préfentoitpas  avec  une  armée  capable  de 
faire  lever  le  fiége  , il  rendroit  fa  place 
au  Comte  de  Blois , & il  eut  la  permit 
fion  d’en  donner  avis  au  Comte  de 
Montfort. 

Les  fix  femaines  qu’avoir  duré  le  fiége 
de  Carhaix,  avoietït  donné  à ce  Prince 
îe  temps  d’alfembler  fes  amis.  Il  leur 
avoir  écrit  les  lettres  les  plus  preflantes 
de  fe  rendre  auprès  de  lui , pour  le  ven- 
ger lui  & fon  parti  de  l’infidélité  du 
Comte  de  Blois  , & de  l’infraétion  de  la 
trêve.  Ses  repréfentations  étoient  fi  vi- 
ves , que  tous  accoururent  irrités  du 
procède  de  Charles  de  Blois  , fans  faire 
réflexion  qu’ils  ne  l’avoient  pas  eux-mê- 
mes obfervée  un  feul  jour , & qu’ils  n’a- 
voient  cefle  de  molefter  ceux  de  l’autre 
parti. 

Lorfque  Montfort  reçut  les  lettres  de 
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Lantimer  & la-  nouvelle  du  fiége  de  Bé- 
cherel , il  avoit  déjà  raffemblé  une  belle 
armée , qui  ne  demandoit  qu’à  aller  faire 
preuve  de  fon  courage,  & punir  le  Comte 
de  Blois.  Il  marcha  donc  avec  toutes  fes- 
forces  au  fécours  de  Becherel.  Mais  du 
Guefclin  qui  prévoyoit  bien  ce  qui  de- 
▼oit  arriver  , ôc  que  Montfort  viendroit 
pour  lui  faire  lever  le  fiége  de  cette  place 
dont  il  vouloir  abfolument  fe  rendre 
maître  , avoit  couru  la  campagne  , en- 
levé & faitconduire  dans  fon  camp  toutes 
les  vivres  & les  munitions  , ravagé  ce 
qu’il  n’avoit  pu  emporter  , rompu  les- 
moulins , afin  que  les  ennemis  ne  puf- 
fent  trouver  aucune  r-efiource  , pas  mê- 
me le  fourage  outre  cela  il  avoit  fait 
environner  fon  camp  de  fofies  larges  & 
profonds  , & les  terrafles  en  étoient  pa- 
lifiadées  & flanquées  de  redoutes  r en  un 
mot  tout  étoit  fi  bien  prévu  pour  les  mu- 
nitions & pour  la  défenfe  qu’il  n’y 
avoir  pas  d’apparence  que  Jean  de  Mont- 
fort  ofât  Ce  préfenter  pour  l’attaquer. 

Il  vint  cependant  jufqu’à  la  vue  du 
camp & l’ayant  fait  reconnoître  , fon 
Confeil  jugea  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de 
l’attaquer-  fans  un  danger  évident.  Il  prit 
. donc  le  parti  de  le  pofter  avontageufe- 
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ment  pour  faire  un  blocus , 8c  attendra 
que  les  alïiégeans  fulTent  forcés  de  fe 
rendre  à diferétion  faute  de  fubfiftanee , 
qu  alors  il  feroit  maître  de  la  campagne 
& de  leur  donner  telles  loix  qu’il  vou- 
droit.  Mais  par  la  prévoyance  de  du 
Guefclin , il  fe  trouva  bien -tôt  lui  mê- 
me manquer  de  tout  j enforte  qu’il  crai- 
gnit qu’un  plus  long  féjour  dans  un  pays 
dévafté  ne  ruinât  fon  armée , 8c  qu’il  ne 
fe  trouvât  lui-même  réduit  aux  extrémi- 
tés où  il  avoit  efperé  de  réduire  fon  en- 
nemi. 

Comme  l’arrivée  de  Montfort  avoit 
anéanti  les  conventions  faites  avec  Lan- 
timer  , du  Guefclin  avoit  repris  le  liège 
8c  donné  nombre  d’aÛauts  : dans  ces 
circonftances  Lantimer  avoit  fait  fçavoir 
au  Comte  de  Montfort  qu’il  ne  lui  ref- 
toit  prefque  plus  de  monde , & que  les 
maladies  8c  les  blelïures  en  tenoient  une 
bonne  partie  hors  de  fervice , en  forte 
qu’il  ne  pouvoir  plus  tenir  que  trois  ou 
quatre  jours  : tout  cela  fit  réfoudre  le 
Comte  de  Montfort  à attaquer  le  camp 
de  Charles  de  Blois , ne  doutant  pas  de 
l’emporter  , tout  fort  qu’il  étoit , parce 
qu’il  fe  propofoit  de  le  faire  attaquer  par 
toutes  fes  forces , 8c  que  Bertrand  ne 
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" poiiyoit , fans  dégarnir  fes  quartiers , lui 
oppofer  afiez  de  monde  pour  le  foutenir 
& le  repoulfer.  Ainfi  il  commanda  que 
toute  l’armée  fe  tint  prête  & fous  les  ar- 
mes , pour  marcher  au  premier  ordre. 
Le  lendemain  à la  pointe  du  jour , il  fe 
préfenta  à la  vue  des  lignes , chargea  8c 
défit  la  garde  avancée , 8c  déjà  ceux  qui 
dévoient  commencer  l’attaque  fe  jet- 
toient  dans  les  folTés  , lorfqu’il  crut  de- 
voir prévenir  l’effufion  du  fang  qui  alloit 
fe  faire  : il  envoya  donc  au  Comte  de 
Blois  un  Hérault , 8c  lui  manda  que  le 
combat  qui  alloit  fe  faire  ne  manqueroit 
pas  de  coûter  la  vie  à un  grand  nombre 
de  leurs  amis  ; que  pour  ne  pas  expofer 
tant  de  braves  gens  , il  lui  propofoit  de 
vuider  leur  querelle  en  combattant  feul 
a feul.  Le  Comte  de  Blois  vouloit  ac- 
cepter le  défi  , mais  les  Seigneurs  de  fa 
Cour  lui  firent  comprendre  que  c’étoit 
un  coup  de  défefpoir  du  Comte  de  Mont- 
fort  , qui  fe  voyant  engagé  dans  un  pas 
dangereux  , 8c  qu’il  n’étoit  pas  en  état 
d’attaquer  une  armée  plus  forte  que  la 
fienne  , vouloit  remettre  le  tout  au  ha- 
zard  d’un  combat  fingulier  : que  tout  au 
plus  le  parti  pourroit-il  être  acceptable 
6 les  dçu*  *irmée$  ççoient  en  pjréfence , 
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ôc  égales  en  nombre  & en  valeur.  Mais 
que  les  affaires  de  la  guerre  devant  être 
ménagées  avec  beaucoup  de  prudence  , 
il  ne  convenoit  pas  au  Prince  de  perdre 
fon  avantage , ni  de  mettre  but  à but 
dans  un  combat  particulier  un  ennemi 
beaucoup  plus  foible  que  lui qu’ainfi  il 
falloir  renvoyer  le  Hérault  avec  cette 
réponfe  négative , & le  charger  de  dire 
à Montfort  que  pour  qu’il  ne  crût  pas 
que  ce  fut  faute  de  courage  de  la  part 
du  Prince  , ni  de  fes  gens  , on  lui  of- 
frait la  bataille  générale  en  tel  lieu  qu’il 
lui  plairait  de  choifir;  car  Charles  ju- 
geoit  bien  que  fon  armée  aurait  du  dé- 
savantage dans  la  défenfe  des  lignes. 

Le  Hérault  renvoyé  avec  cette  répon- 
fe , ne  fit  qu’aller  & revenir  pour  dé- 
clarer que  le  Comte  de  Montfort  accep- 
toit  la  bataille,  dans  les  landes d’JEvran  , 
& qu’il  s’y  rendrait  avec  toutes  fes  for- 
ces , huit  jours  après , c eft-à-dire  le  huit 
Juillet.  Le  Comte  de  Blois  fut  très  fa- 
tisfait  de  la  nouvelle , comptant  fur  une 
victoire  a durée , & remercioit  Dieu  de 


cet  expédient  qui  allait  terminer  une 
guerre  fi  longue  & qui  coutoit  déjà  tant 


de  fane. 


-tôt  il  y eut  eelfation  d'armes 
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Îaibliée , on  fit  de  part  & d’autre  fonner 
a retraite  , & on  ne  penfa  plus  des 
deux  côtés  qu  a fe  préparer  pour  le  jour 
de  la  bataille. 

Charles  de  Blois  n’avoit  pas  penfé  que 
fon  ennemi  eut  voulu  hazarder  une  ba- 
taille générale  avec  fi  peu  de  troupes  qu’il 
en  avoit  ; mais  comme  Montfort  ne 
vouloit  que  fauver  le  Château  de  Beche- 
cel  & en  faire  lever  le  fiége  , que  d’ail- 
leurs il  ne  pouvoir  refter  où  il  étoit , 8c 
dans  la  difette  de  tout , il  préféra  d’ac- 
cepter la  bataille  , comptant  beaucoup 
fur  la  valeur  de  fes  troupes. 

La  nouvelle  d’une  bataille  prochaine 
donna  lieu  à plufieurs  intérefles  dans  les 
deux  partis  , de  fe  rendre  dans  l’une  & 
dans  l’autre  armée,  pour  prendre  part  à 
cette  importante  journée  , &c  y acquérir 
de  la  gloire.  Enfin  ce  jour  également  at- 
tendu par  les  deux  contendans  arriva. 
Le  Comte  de  Montfort  fit  de  fon  ar- 
mée trois  corps,  le  premier  d’Anglois 
feulement , fous  les  ordres  de  Jean  Chan- 
dos  & de  Gauthier  Huet , compofé  de 
cinq  cens  hommes  d’armes , mille  ar- 
chers & deux  mille  hommes  de  pied.  U 
fe  mit  à la  tête  du  fécond , confinant  en 
deux  cens  Gentils-hommes  Bretons , par- 
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mi  lefquels  étoient  plufieurs  grands  Sei- 
gneurs _j  tels  qu’Oiivier  de  Clilîbn , alors 
tout  jeune , & qui  devint  Connétable  de 
France  : Tanneguy  du  Chatel , Olivier 
de  Cadoudal , trois  cens  hommes  d’ar- 
mes , douze  cens  archers  &:  deux  mille 
cinq  cens  hommes  de  pied , tous  Bre- 
tons : le  troifieme  , compofé  d’Anglois  , 
Bretons  , Gafcons , Normands  , lous  la 
charge  d’Olivier  de  Tréfiguidi  , Sei- 
gneur Breton  , de  Robert  Knolles  ( 1 ) 
& du  Seigneur  de  Montaigu  , Anglois  , 
formoit  un  corps  de  quatre  cens  hom- 
mes d’armes , huit  cens  archers  & douze 
cens  hommes  de  pied.  Ainfi  fon  armée 
étoit  en  total  de  douze  cens  hommes 
d’armes  j non  compris  les  deux  cens 
Gentils-hommes  , trois  mille  archers  , 
& lix  mille  hommes  de  pied , & l’on 
combattit  en  gros  bataillons. 

Charles  de  Blois  partagea  aufli  fon 
armée  en  trois  corps  de  batailles  , l’un 
de  mille  hommes  d’armes  , quinze  cens 
archers  & trois  mille  cinq  cens  hommes 
de  pied , & il  en  donna  le  commande- 


(1)  Ou  Canolle,  voyez  ci-devant  page  6 4. 
en  note. 

ment 
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ment  à du  Guefclin , au  Sire  de  Léon  & 
* Jean  de  Laval  , Sire  de  Châtillon  en 
Vandelais  : il  prit  pour  lui  la  fécondé 
bataille , compofée  de  douze  cens  hom- 
mes d’armes  , quinze  cens  archers  & 
quatre  mille  hommes  de  pied  , ayanr 
auprès  de  lui  le  jeune  Comte  de  Laval , 
les  Sires  de  Rochefort de  Rieux  & de 
Maledrpit.  11  avoir  mis  la  troifiéme  fous 
les  ordres  du  Vicomre  de  Rohan  & du 
Sire  de  Retz  ( .1  ) elle  comprenoit  le 
telle  de  l’armée , favoir  huit  cens  hom- 
mes d’armes , .mille  archers  & deux  mil- 
le cinq  cens  hommes  de  pied , François , 
Bretons  & Allemands. 

Les  deux  armées  ctoient  rangées  l’une 


(1)  Cette  Maifon  ne  fubfiftc  plus.  Je  trou- 
ve dans  1 Hiftoire  qu’un  Maréchal  de  France 
du  nom  de  Retz  , fut  brûlé  vif  à Paris  fous 
Charles  VII.  par  Arrêt  du  Parlement  pour 
çaufe  de  magie  , Philippe  de  Commines  le 
rapporte  auflî.  Il  y a apparence  que  les  biens 
ûe  ce  Seigneur  furent  confifqués  au  Roi  par 
le  même  Arrêt  , & qu’un  {iede  après  Cathe- 
rine de  Médicis  fit  donner  le  Comté  de  Retz 
au  Seigneur  de  Gondy  , fon  parent  & fon  fa- 
vori , en  .faveur  duquel  fut  .érigée  la  Duché 
Pairie  , qui  païfa  enlixite  à la  Maifon  de  Lcf- 
diguieres , & de  celle-ci  à la  Maifon  de  Villa- 
roy , qui  ia  poiTede  encore. 

Tom£  I*  J 
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.comme  l’autre  en  deux  lignes  , conte- 
nant les  première  & troifiéme  batailles 
fur  la  première  ligne  j & fur  la  fécondé 
dans  un  petit  éloignement,  les  fécondés 
batailles  commandées  par  les  deux  Prin- 
ces en  perfonnes.  Le  Comte  de  Mont- 
fort  dont  les  bataillons  n’étoient  pas  fi 
nombreux  que  ceux  de  fon  ennemi  , 
avoir  fort  étendu  fon  armée  de  peur 
d’être  enveloppé  par  le  plus  grand  nom- 
bre : il  avoit  encore  eu  la  précaution 
d’ordonner  à fes  troupes  de  le  partager 
en  petits  corps  au  premier  fignal , afin 
d’occuper  davantage  celles  de  fon  ad- 
verfaire. 

La  priere  étoit  déjà  faite , & les  Chefs 
des  deux  armées  avoient  déjà  exhorté 
leurs  gens  à bien  faire  : ils  leur  avoient 
remontré  que  cette  journée  étoit  décifive 

Î>our  leur  gloire  ôc  leur  repos , & que 
e Prince  que  la  viétoire  alloit  favorifer  „ 
fe  trouveroir  en  état  de  récompenfer 
chacun  fuivant  fon  mérite  ; lorfque  les 
Evêques  qui  fe  trouvoient  d’une  part  ôc 
de  l’autre  , comme  par  une  infpiration 
du  Ciel , furent  touchés  de  voir  leurs 
compatriotes  & de  fi  braves  gens  prêts 
i fe  défaire  les  uns  les  autres , & qu’une 
jpatiori  capable  de  conquérir  l’univers  , 
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tournât  fes  armes  conrre  elle- même.  Ils 
s’avancèrent  dans  l’intervalle  qui  féparoit 
les  deux  camps , te  firent  fufpen.lre  la 
marché.  Enfuite  ils  Te  mirent  à conférer 
enfemble  , Se  demandèrent  fufpenfion 
d’armes  pour  une  heure , tandis  qu’ils 
alloient  réfléchir  fur  les  moyens  d’un 
accomodement  : ce  qui  fut  accordé  en- 
tre les  deux  partis  par  refpeét  pour  leur 
«cara&ere. 

Les  deux  armées  en  témoignèrent 
leur  joie  , d’autant  plus  que  chacun 
royoit  te  reconnoifToit  dans  le  parti  en- 
nemi fon  parent , fon  ami,  fon  voifin, 
te  regrettoit  de  fe  battre  conrre  eux  : ils 
fe  faluoient  de  la  voix  & de  la  main , fe 
flattant  d’avoir  bien-rôtie  plaifir  de  sera- 
brafler. 

Du  Guefclin  n’étoit  pas  d’avis  de  cet- 
te trêve  , ni  que  l’on  écoutât  aucunes 

Î»ropofitions  : il  vouloit  abfolument  que 
’on  combattit , prévoyant  qu’un  délai , 
fl  court  qu’il  fut , rallentiroit  l’ardeur 
des  troupes , te  il  repréfentoit  au  Com- 
» te  de  Blois  les  grands  avantages  qu’il 
avoit  fur  fon  ennemi  par  le  nombre  te 
la  valeur  de  fes  foldats.  Les  autres  Sei- 
* gneurs  lui  M^>ondoient  que  l’occafion 
«oit  la  plus  favorable  pour  terminer  le 

1 ij 
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différend  , d’autant  que  Montfort  fen- 
rant  fa  foibleffe  , fe  contenteroit  ailé— 
ment,  plutôt  que  dehazarder  tout  à l’é- 
vénement d’une  bataille , qu’il  prévoyoit 
alfez  ne  pouvoir  gagner.  Que  d’une  au- 
tre part  l’inégalité  des  forces  n’étoit  pas 
toujours  une  afTurance  bien  certaine  , 
-témoin  la  bataille  de  Poitiers , qui  fer- 
vira  long  temps  de  preuve  qu’une  grande 
armée  peut  être  battue  par  une  très-petite.. 

Le  Comte  de  Blois  fe  rangea  de  ce 
dernier  avis  j & accorda  la  trêve  d’une 
heure  : le  Comte  de  Montfort  fut  plus 
difficile  à réduire  : les  Anglois  ne  vou?- 
loient  ni  trêve  ni  médiation  , £c  voû- 
taient combattre  : mais  les  Seigneurs 
Bretons  de  fon  parti  lui  firent  compren- 
dre que  fi  les  conditions  qui  lui  feroient 
proposes  ne  lui  convenoienr  pas , le  pis- 
aller  feroit  toujours  de  demander  la  bat- 
taille.  Ainfi  il  eonfentit  à la  conven- 
tion des  Prélars  pour  une  heure. 

Le  réfultar  de  leur  délibération  fut  af- 
fez  fingulier.  Ils  propoferenr  que  le  Du- 
ché fut  divifé  en  deux  portions  égales  , -, 

que  chacun  des  Princes  prit  la  qualité  de 
Duc  de  Bretagne  avec  les  hermines  plei- 
nes. Mais  les  deux  Princes  ne  voulurent 
dç  pes  conditions  ni  l’u4  ni  l'autre  ; 1$ 
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Comte  de  Blois  difoit  que  cette  propofî- 
tion  lui  avoit  déjà  été  faite  à Calais  > 
lorfqu’il  étoit  fans  armée , 6c  qu’il  l’a- 
voir  rejettée , qu’ainfi  il  n’y  avoir  point 
de  raifon  à la  lui  renouveller  à la  tête 
d’une  armée  auflî  puiffanre  que  lufienne  : 
que  d’ailleurs  cela  répugneroir  à fon 
contrat  de  mariage  ^ qu’il  prétendoit 
foutenir  au  péril  de  fa  vie  : qu’il  ne  fou- 
haitoit  rien  plus  fincérement  que  le  bon- 
heur 6>c  le  repos  des  peuples , mais  qu’il 
ne  confentiroit  jamais  à partager  le  Du- 
ché , ni  le  titre  de  Duc. 

Le  Comte  de  Montfort  difoit  6c 
avec  beaucoup  de  juftice , que  ceparrage 
n’opéreroit  rien  de  folide } qu’il  n’y  avoir 
nulle  apparence  que  le  Comte  de  Blois 
6c  lui  pulTent  jamais  vivre  en  paix  dans 
une  province  divifée  en  deux  principau- 
tés , puifqu’autrefois  Céfar  6c  Pompée 
n’avoient  pu  s’accorder  fur  le  partage  du 
monde  entier  : que  quand  ils  feroienc 
capables  de  regner  en  bonne  intelligence 
chacun  dans  leur  reffort , qui  pourroit 
garantir  la  même  union  entre  leurs  fuc- 
eefleurs  ? C’eft  ce  que  la  raifon  ne  peur 
fuppofer.  De  façon  que  la  bonne  volon- 
té des  Prélats  demeura  fans  effet  y 6c 
qu’ils  fe  réparèrent* 
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Mais  cette  négociation  rompue  cha*- 
grl  na  tous  les  foldats  i ils  commencèrent 
à murmurer  tout  haut.  Se  à dire  qu’il 
y avoir  de  la  cruauté  à les  forcer  de  ré- 
pandre le  fang  de  leurs  parens , de  leurs; 
amis  de  leurs  compatriotes  pour  un 
différend  fi  facile  à terminer  : que  les. 
deux  Princes  dévoient  S'accommoder  , 
linon  qu’ils  en  trouveraient  eux-mêmes, 
les  moyens , & qu’il  étoit  évident  que 
cela  ne  venoit  que  des  Anglois  qui 
étoient  intérefTés  feuls  à perpétuer  le 
trouble  & les  malheurs  de  toute  la  pro- 
vince. Enfin  leurs  plaintes  allèrent  fl 
loin  que  les  Capitaines  craignirent  qu’ils 
ne  fe  révoltaient. 

Les  Anglois  de  leur  part  en  furent 
allarmés  ; ils  connoifioient  la  haine  qua- 
les  Eretons  leur  portoient , & tremblè- 
rent que  ceux  des  deux  armées  ne  fe 
réunifient  pour  les  exterminer.  Lesdemc 
Princes  netoientpas  plus  tranquiles,  ils 
appréhendoient  chacun  de  leur  côté  que 
la  réunion  des  Bretons  n’opérat  la  pro- 
clamation définitive  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre. Dans  ce  défordre  général  les  Prélats, 
revinrent  à la  charge  , perfuaderent  que 
dans  cette  émotion  un  accommodement 
étoit  nécefiaire  , que  le  partage  d’une. 
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principauté  en  deux  parties  également 
Souveraines  n’éroit  pas  fans  exemple  , 

( &c  ils  en  citèrent  quelques  uns  ) que 
ce  qui  étoit  arrivé  ailleurs  pouvoit  bien 
fe  pratiquer  en  Bretagne  r enfin  ils  tra- 
vaillèrent fi  bien  qu’ils  réullirent  \ le 
traité  fut  conclu  & rédigé  conformé- 
ment à leur  projet , & il  fut  dit  que  de 
la  Bretagne  on  fcroit  deux  Souverainetés 
égaies.  Les  deux  Princes  s’entrevirent , 
s’embrafferenr  & jurèrent  l’exécution  de 
ce  traité  , ( qui  fut  nommé  le  traité  des 
Landes  d’Evran  ). 

Alors  les  foldats  firent  retentir  l’air 
de  cris  de  joie  , ils  paflerent  d’un  camp 
dans  l’autre , & s’embraflerent  avec  toute 
Lamitié  poflible.  En  attendant  que  ce 
partage  pût  fe  faire  par  des  Commififai- 
res  , &c  que  ces  Commiflaires  fufient 
nommés  , on  convint  de  fe  donner  de 
part  &’  d’autre  des  otages  : de  la  part 
du  Comte  de  Blois  furent  donnés  les 
Seigneurs  de  Léon  , de  Retz  , de  Ma- 
leftroit  , de  Châtillon  , de  Rieux  , de 
Rochefort  & de  Beaumanoir  : ( c’étoit 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  dans  la 
Bretagne  , après  les  deux  Princes  & les 
Seigneurs  de  Rohan  & de  Laval , à qui 
perfonne  ne  difputoit  le  rang.  ) Mais  le 


Digitized  by  Google 


xo a Hifloire  de  Bertrand 

Comte  de  Montfcrt  exigea  abfoîumenr 
que  du  Guefclin  fut  du  nombre  , dans 
l’idée  qu’en  fabfence  d’un  fi  grand  Ca>- 
pitaine  , le  Comte  de  Blois  n’oferoit  ja* 
mai3  enfreindre  le  traité.  Quand  ces 
otages  prirent  congé  de  Charles  pour  fe 
rendre  à Guerrande  & autres  places  fui1- 
vant  leurs  deftinations , il  leur  demanda 
leurs  avis  fur  ce  traité  j chacun  en  dit 
fon  fentiment , mais  Bertrand  lui  dit 
avec  fa  franchife  ordinaire  : » Monfei- 
gneur  , je  fuis  fort  aife  que  vous  ayiez 
hi  paix  , mais  vous  la  payez  bien  cher. 
Nous  avons  manqué  une  belle  occafion 
de  vous  faire  feul  Duc  de  Bretagne 
L'accord  fait  entre  les  deux  Princes 
manquoit  d’une  formalité  qui  le  rendit 
fans  effet , c’étoit  la  ratification  de  Jeanne 
la  Boiteufe  , née  Duchelfe  de  Bretagne , 
femme  du  Comte  de  Blois  : elle  la  re*- 
fufa  conftamment  , & ne  voulut  rien 
écouter , quelques  efforts  que  l’on  fit  pour 
la  réfoudre  : en  forte  qu’on  fe  rendit 
mutuellement  les  otages  , excepté  du 
Guefclin  que  le  Comte  de  Montfort  ns 
voulut  jamais  rendre  , & qu’il  mita  la 
garde  de  Jean  Felleton  ( le  même  dont 
il  a été  parlé  ci-devant , p.  175  ).  Ber- 
trand s’en  plaignit & pria  Felleton  de  re^ 
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montrer  au  Prince  que  c’étoit  une  vio- 
lence contre  tout  droit , & qui  ne  lui 
feroit  pas  d’honneur.  Felleton  parla  &C 
n’obtint  rien  , & le  Comte  lui  fit  une 
réponfe  qui  décela  Ton  me-  if.  » Je  lui 
rendrai , dit-il , fa  liberté , s’il  veut  s’en- 
gager par  ferment  à ne  porter  jamais 
les  armes  contre  moi , autrement  je  l’en- 
verrai en  Angleterre  , d’où  il  ne  revien- 
dra que  quand  la  paix  fera  faite  ».  Il 
auroit  autant  voulu  dire  clairement  qu’il 
le  craignoit  trop  pour  ne  pas  profiter  de 
l’occafion.  Bertrand  refufa  fa  liberté  à 
ce  prix-là  & fut  retenu  pendant  trois  ou 
quatre  mois  , au  bout  defquels  il  fe  dé- 
livra de  lui-même  , par  un  moyen  légi- 
time , puifque  fa  détention  étoit  injufte 
& contre  toutes  les  loix  de  l’honneur  & 
de  la  guerre.  Il  avoir  auprès  de  lui  un  de 
fes  écuyers  à qui  il  commanda  d’amener 
deux  chevaux  à tel  endroit  qu’il  lui  in- 
diqua , & comme  il  étoit  libre  de  fe 
promener  , le  jour  & l’heure  venus , il 
prit  avec  lui  un  jeune  fils  de  Felleton 
pour  faire  enfemble  une  promenade,' 
afin  , difoit-il , d’avoir  meilleur  appétit 
pour  dîner,  & conduifit  cet  enfant  au 
iendez*vous.  Là  il  monta  à cheval  en  fa 
préfence  ôc  lui  dit  : » Mon  enfant , re- 
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tournez  chez  vous  , vous  n’en  êtes  pat. 
loin  , & dites  à votre  pere  que  je  luis 
toujours  fon  fervjteur  , & que  fi  j’etois 
fon  prifonnier  , je  ne  partirois  pas  com- 
me je  fais  fins  prendre  congé  de  lui  ^ 
mais  il  fçait  bien  que  je  ne  le  fuis  pas  ,, 
ainfi  je  prends  mon  congé  de  moi-mê- 
me ».  L’enfant  fe  mit  à pleurer  de  crain- 
te d’être  maltraité , 8c  Bertrand  lui  dit,., 
que  fi  fon  pere  le  maltraitoit , il  n’avoic. 
qu’à  le  venir  trouver  , 8c  qu’il  prendroitr 
foin  de  lui  j & tout  de  fuite  il  pique 
des,  deux  & fe  rend  fans  s’arrêter  à Guin- 
garnp  , l’une  des  principales  places  de. 
là  Comté  de  Penthievre. 

Le  Comte  de  Montforr  fut  vivement: 
piqué  de  l’évafion  de  du  Gùefclin , 8c 
Gauthier  Huet  ennemi  juré  de  Felletom 
perfüada  tellement  au  Prince  qu  il  1 avoir: 
favori fé , & qu’il  en  avoiteude  l’argent,, 
qu’il  étoit:  prêt  à le  faire  arrêter.  : mais; 
Bertrand  qui  en  fut  averti , lui  envoyai 
un  Hérault  pour  lui  rendre  compte  com-- 
nient  la  chofe  s’étoit  paflee , que  Felle- 
ton  n’y  avoir  eu  aucune  part  , 8c  que? 
fi;  quelqu’un  ofoit  dire  autrement , il  le- 
prieroit  de  lui  envoyer*un  fauf-conduiti 
pour  allen  combattre. d’homme  à hom?- 
ihee  cet  audàcieux:,  ou  quiconque,  diroit 
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qu’il  étoit  prifonnier  de  bonne  guerre  , 
ôc  qu’il  auroit  manqué  à l’honneur  en 
fe  retirant  comme  il  avoit  fait. 

Felleton  de  fa  part  fit  afîigner  Ber- 
trand au  Parlement  de  Paris , difant  qu’il 
avoit  afctafé  de  fa  confiance , qu’il  étoic 
fur  fa  foi  dans  fa  maifon  , au  lieu  d’être 
renfermé  , comme  il  auroit  pu  l’être , 

& qu’il  devoit  réparer  le  tort  qu’il  lui 
avoit  fait.  Bertrand  ne  comparut  pas  en 
perfonne  , mais  il  fit  répondre  par  fes> 
Procureurs  qu’il  étoit  détenu  injufte- 
ment , qu’il  n’avoit  été  remis  c a garde 
à Felleton  que  comme  ôtage  , que  les 
autres  otages  ayant  été  rendus  , il  n’y 
avoit  point  de  caufe  d’exception  pour  lui. 

La  caufe  plaidée  , les  Parties  furent  mi- 
les hors  de  Cour  , & Bertrand  décharge 
de  la  demande  de  Felleton. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  à Guingamp  , il 
donna  nouvelles  à Pont-Orfon  de  la  li- 
berté , & manda  qu’on  vint  le  joindre. 
Si-tôt  que  fes  gens  furent  auprès  de  lui , 
il  fe  prépara  à quitter  Guingamp  pour 
fe  rendre  à fon  Gouvernement , & com- 
me il  voulut  en  fortir  , il  fut  fort  étonné 
de  trouver  les  portes  fermées , & une- 
foule  d’habitans  qui  barroient  le  pafiage  ::  t 

il  en  demanda  la  caifon  aux  plus  diftin*- 

1 vj. 
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gués  des  Bourgeois  j difant  que  perfonne* 
des  liens  ne  de  voit  avoir  fait  de  dettes 
ni  dommage  à qui  que  ce  fut , qu’il  l’a- 
voit  trop  expreflement  défendu  j que  fi- 
cela étoit , il  alloit  non- feulement  fatis- 
faire  aux  dettes,  mais -réparer  les  dom- 
mages au  quadruple.  11  lui  fut  répondu 
que  ce  n’étoit  pas  ce  qui  alTembloit  tout 
ce  peuple  à fes  pieds , que  perfonne  n’a- 
voit  rien  à demander  à lui  ni  aux  liens  K 
que  c’étoit  pour  le  fuppliet  de  ne  les  pat 
abandonner  dans  les  maux  qu’ils  fouf> 
froient.  de  la  part  de  deux  Capitaines  i 
Anglois Roger  Davy  & Thomelin , qui. 
©ccupoient  les  Châteaux  de  Piftivien  8c 
de  Trogoft  , & de  là  faifoient  tous  les 
défordres  poffibles,  pilloienr  les  campa- 
gnes, maltraitaient  les  habitans  avec 
barbarie  , les  faifoient  prifonniers  8c  le- 
voient  des  contributions  excellives  , en- 
fin que  leur  commerce  en  étoit  ruiné  i; 
que  s’il  vouloit  leur  faire  cette  grâce  , 
ils  étaient  en  état  de  lui  fournir  lix  mille 
bons  hommes  de  guerre , fur  lefquels  il 
auroit  toute  autorité  , &qu’il*ne  lui  man- 
queroit  ni  argent,  ni  vivres , ni  muni- 
tions ,.ni  machines.  Surcela  tout  le  peu- 
pie  fe  profterna  , les  hommes  nues  tê- 
tes ,;  les  femmes  échevelées  j & tous. 
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s’écrioient  enferable , Homme  de  Dieu  , 
ne  nous  abandonnez  pas  , Homme  db 
Dieu  , fecourez-nous , Homme  de  Dieu  > 
Vaillant  Bertrand  , fauvez-nous  , 
nous  Sc  nos  familles  de  ces  ennemis 
cruels  , Sc  donnez-nous  cette  tranquillité 
que  vous  avez  procuré  i tous  ceux  qui 
ont  eu  recours  à vous.  En  faifant  ces  cris  y 
ils  répandoient  des  torrensde  larmes,  qui 
touchèrent  Bertrand  jufqu’au  cœur  , Sc 
qui  lui  en  arrachèrent  à.  lui -même  par 
• compalîion  Sc  par  humanité. 

Il  fe  rendit  à des  plaintes  Ci  doulou- 
reufes  Sc  Ci  juftes , & promit  de  faire 
ce  qu’ils  fouhaitoient  de  lui  avec  tant 
d’ardeur.  Le  peuple  paflant  de  la  dou- 
leur à la  joie  , fit  des  acclamations  aufli 
éclatantes,  que  fi- la  vi&oire  fur  les  An- 
glois  étoit  déjà  gagnée.  ( Nous  ne  pou- 
vons fupprimer-  leurs  exprelfions  fans 
faire  tort  à notre  Héros  ).»».  L'excellent 
Bertrand  fe  difoient-ils  les  uns  aux  au- 
tres , en  fe  rencontrant  dans  les  rues , Sc 
s’embralfant  les  larmes  aux  yeux , l’excel- 
lent Bertrand,  le  bon  Capitaine , l’Hom- 
me de  Dieu  nous  cft  refié , iL  a eu  pitié  de 
nous  ».  Il  feroit  impoflible  de  rietvajou- 
rer  à un  éloge  pareil , Sc  c’eft  fans  contre- 
dit le  plus  éloquent  qui  ait  jamais  été  fait  *. 
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Du  Guefclin  qui  ne  remettent  j ar- 
mais au  lendemain  ee  qu’il  pouvoit  faire- 
dans  le  jour  , ne  différa  pas  fon  opéra- 
tion d’un  moment  : il  affembla  fes  Ca- 
pitaines , pour  délibérer  enfemble  fur  les. 
moyens  d’afliéger  ces  deux  funeftes  Chan- 
teaux, Piftivien  & Trogoft.  Le  bruit  ré- 
pandu de'  cette  entreprife  alla  bien-tôt 
jufqu’aiur  deux  Capitaines  Anglois , qui 
fçaehant  à qui  ils  alloient  avoir  à faire,, 
n’oublierent  rien  pour  fe  mettre  en  bon 
état  de  défenfe  , & fe  pourvoir  de  tou- 
tes chofes. 

Le  même  bruit  qui  leur  avoit  donné- 
Fallarme  eut  un  effet  bien  différent  d’un 
autre  côté  : tous  les  habitans  dans  l’éten- 
due de  la  Comté  de  Penthievre , jaloux 
d’avoir  l’honneur  de  fervir  fous  du  Guef- 
clin , fe  rendirent  auprès  de  lui  avec  tant 
d’empreffement  , qu’en  huit  jours  de 
temps  ils  formèrent  un  corps  de  fix  mille 
hommes  bien  déterminés , fans  les  trou* 
pes  particulières  de  du  Guefclin.  Avec  ces 
forces  , il  marcha  droit  au  Château  de 
Piftivien  , qui  étoit  le  mieux  fitué  & le 
plus  fort  des  deux  , & envoya  un  Hé- 
rault à Roger  Davy  qui  le  tenoit , pour- 
le  fommer  de  rendre  fa  place  & fa  per- 
fbnne  : il  lui  mandoit  » qu’il  étoit  temps 
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«Te  faire  raifon  au  peuple  opprimé  de 
tous  les  maux  qu’il  lui  avoir  faits  : que 
s’il  vouloir  rendre  fa  forterefie  fans  at- 
tendre la  force  des  armes  il  lui  pro- 
niettoit  que  le  peuple  lui  pardonneroit  j 
mais  que  s’il  attendoit  l'événement  , 
& qu’il  s’expofât  à être  forcé  , il  devoit 
tout  craindre  d’un  peuple  à qui  il  avoit 
fait  tant  de  maux  ».  Davy  répondit  au 
Hérault  : » Je  connois  la  valeur  de  celui 
qui  vous  envoyé  , mais  dites-lui  que  je 
fuis  réfolu  à me  défendre  jufqua  la 
mort  j & à m’enfevelir  fous  les  ruines 
de  ma  place  ». 

Bertrand  n’attendoit  pas  d’autre  ré- 
ponfe  d’un  aufli  brave  Officier  que  Da- 
vy  , homme  de  très-grande  qualité  , ( & 
qui  avoit  , dit-on  , époufé  Jeanne  de 
Roftreven  , veuve  d’Alain  VII  , Vi- 
comte de  Rohan  , de  qui  elle  avoit  eu 
Jean  de  Rohan  , deuxieme  du  nom.  )i 
Sur  cette  réponfe  donc  Bertrand  prit  fom 
parti. 

Ce  Château  de  Piftivien  étoit  fîtué 
au  milieu  d’un  étang  , très-grand , très- 
profond  , & qui  auroit  pu  pafTer  pour 
un  lac  : on  n’y  abordoit  que  par  un  fil- 
ion  , ou  langue  de  terre  , où  deux  voi- 
tores.auioient  eu  peine  à pafTer  de  front ,, 
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8c  que  pour  plus  grande  précaution  Davÿ 
avoit  fait  étrecir  en  plulieurs  endroits* 

11  n’y  avoit  do°c  d-’autre  relïource  que 
de  faire  écouler  les  eaux  , & pour- cela, 
il  falloit  couper  la  chauffée  , fi-non  il 
auroit  fallu  faire  des  bateaux  tout  ex- 
près j car  il  n’y  en  avoit  là  aucun  à la 
difpolition  de  Bertrand  , 8c  ç’auroit  été 
un  ouvrage  de  trop  longue  haleine , dont 
I’ufage  auroit  été  très  - dangereux  , 8c 
peut-être  peu  avantageux , d’autant  plus 
que  le  Château  étoit  très-facile  à défen- 
dre , & par  conféquent  très  - difficile  à 
attaquer.  On  le  comprend  aifément  par 
fa  lituation  & par  fon  enceinte  qui  étoit 
ou  de  l’eau  ou  de  la  fange  , qu’il  falloit 
franchir  à pied  , & en  mite  monter  fur 
un  tertre  fait  de  main-d’homme-,  affez 
élevé  , fur  lequel  le  Château  étoit  bâti  , 
& environné  de  hautes  murailles  qui  le 
rendoient  inacceffible  : il  avoit  encore 
l’avantage  que  l’on  ne  pouvoir  y amener 
les  machines  dont  on  le  fervoit  ailleurs  , 
8c  que  de  deffus  fes  murailles , les  alïié- 
gés  en  avoient  qui  étoient  capables  d’af- 
fommer  tout  ce  qui  auroit  tenté  d’en  ap- 
procher : il  y avoit-là , comme  on  voit , 
de  quoi  rebuter  tout  autre  que  du  Gucf- 
clin. 
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Il  mie  (on  monde  à l’œuvce  , 6c  fit 
trancher  la  levée  de  l’étang  , à laquelle 
outre  fa  hauteur  qui  étoit  confidérable  > 
Se  rencontra  un  autre  obftacle  qui  ne 
l’étoit  pas  moins.  Les  Anglois  du  fort 
avoient  à leur  ufage  de  petits  bateaux 
qu’ils  garnirent  d ais à la  faveur  des- 
quels ils  étoient  à couvert  des  traits,. 
& ils  venoient  avec  ces  bateaux  jufqu’au-- 
près  des  travailleurs  6c  les  incommo- 
doient  beaucoup  de  leurs  fléchés. 

Cependant  à force  de  courage  6c  de 
travail  , la  chauflee  fur  coupée  juf- 
qu’au  fonds , 6c  l’eau  s’écoula  totalement* 
mais  la  bourbe  étoit  d’une  telle  hauteur 
qa’il  étoit  impoflihle  de  Surmonter  cet 
obftacle  , à moins  que  d’employer  plus 
d’hommes  que  Bertrand  n’en  avoit  pour 
la  vuider , & plus  de  temps  qu’il  n’en 
vouloit  mettre  à cette  opération.  Il  ima- 
gina un  expédient  qui  fut  plus  heureux 
8c  plus  abrégé  : il  fit  élargir  la  chauflee 
ou  langue  de  terr-e  , qui  conduifoit  ail 
pied  des  murailles , allez  pour  que  quin- 
ze hommes  puflênt  y pafler  commodé- 
ment de  front , c6  qui  Se  fit  au  moyen 
des  mérins  , fafeines , 6c  autres  bois 
qu’il  fit  couper  dans  la  foret  qui  envi- 
xonnoit  l’étang  y 6c  les  travailleurs  s’jr 
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employèrent  avec  tant  de  courage , qu’en 
huit  jours  leur  chauffée  fut  finie  d’élar- 
gir jufqu’au  tertre  qui  fervoit  de  fonda- 
tion aux  murailles. 

Lorfque  les  troupes  furent  arrivées- 
jufq  ues  - là  , elles  étoient  encore  très- 
peu  avancées  , parce  qu’outre  la  hau- 
teur des  murailles  , il  y avoit  des  tours 
8c  des  machecoulis  , 8c  en  dedans  des 
murs  un  foffé  à.  fond  de  cuve  qui  envi- 
ronnoit  le  Château  tout  entier.  Ce  fut 
au  pied  du  tertre  que  du  Guefclin  s'at- 
tacha , en  y faifant  faire  une  tranchée 
ou  ouverture  qui  découvroit  le  fonde- 
ment de  la  muraille , 8c  dès  que  cette 
tranchée  fut  affez  large  , il  fit  fapper 
la  muraille  , 6c  bien-tôt  la  breche  fut 
faite  : les  afliégés  s’étoient  rendus  là, 
pour  défendre  l’aflaut , cependant  Ber- 
trand emporte  ce  premier  dehors  , 8c 
vint  au  foffé  où  la  difficulté  étoit  en- 
core plus  grande  par  la  force  de  la  con- 
trefearpe  ‘qui  étoit  fraifée  par  tout , 8c 
garnie  de  paliffades  fortes  6c  ferrées , X 
la  faveur  defquelles  les  affiégés  fe  dé- 
fendoient  pied  à pied  6c  accabloient 
les  affiégeans  de  feu  8c  de  pierres. 

Bertrand  fit  avancer  à cette  contref- 
carpe  cinq  cens  hommes  » qui  avec  une 
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ardeur  incroyable  l’attaquerent , renver- 
seront les  palis  , tuerent  tous  les  An- 
glois  qui  s’oppofoient  à eux  , &:  for- 
cèrent les  autres  à fe  retirer  dans  le 
Château  : alors  il  fit  apporter  des  fas- 
cines pour  combler  ce  folié  , & tout  de 
fuite  fit  drefler  des  échelles  Cela  fait,, 
il  fit  fonntr  l’afTaut , à quoi  les  enne- 
mis s’étant  attendus , avoient  fait  pro- 
vifion  de  tout  ce  qu’il  falloir  pour  leur 
défenfe  , en  forte  qu’ils  renverfoient  les 
échelles , & ceux  qui  étoient  montés. 
Du  Guefclin  jugeant  que  l’efcalade  no 
lui  réuflîroit  point , fut  d’avis  de  met- 
tre le  feu  au  Château  , quoiqu’il  fut 
fortifié  de  tours  , de  barrières  & de 
tout  ce  qui  pouvoit  le  mettre  au-deffiis 
des  forces  des  alTaillans.  Audi -tôt  il  en- 
voya mille  hommes  à cette  expédition , 
qui  s’y  portèrent  avec  un  courage  qui 
tenoit  de  la  fureur  : ils  brûlent  la  porte  y 
& entrent  dans  la  place  au  travers  des 
flammes  qu’ils  venoient  d’allumer  eux- 
mêmes. 

Davy  averti  que  cette  porte  étoit  brû- 
lée , ne  pouvoit  le  croire  3 & pour  s’en 
afliirer , il  y vint  accompagné  de  cent 
des  liens  , abandonnant  la  principale 
muraille  alors  voyant  que  la  porte  etoir 
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effectivement  brûlée  & enfoncée  , 
fureur  le  prend  il  fond  comme  tin 
lion , renverfe  & affomme  tour  ce  qui 
paroît  devant  lui  \ fait  fuir  ceux  qui 
échappent  à fes  coups  & poulfe  lui- 
même  une  charette  fous  le  portail  pou? 
y fervir  de  barricade  , & arrêter  les  a£- 
faillans.  On  mit  encore  le*  feu  à cette 
charette  , & cependant  l’afTaut  fe  don- 
noit  de  toutes  parts  ; enfin  cinq  ou  fix 
Bretons  gagnèrent  le  haut  de  la  murai  h- 
le  , & y plantèrent  l’enfeigne  de  du 
Guefclin.  Dès  que  Davy  apprit  cette 
nouvelle  , il  jugea  bien  que  tout  étoit 
perdu  pour  lui , il  redoubla  fes  efforts 
& montra  une  valeur  extraordinaire. 

Du  Guefclin  voyant  qu’il  alloit  être 
le  maître  de  la  place  , crut  devoir'  en 
empêcher  le  pillage  , fur-tout  en  faveur 
de  la  femme  du  Gouverneur  , ( que 
nous  avons  dit  ( p . 207.)  avoir  été  au- 
paravant femme  d’un  Vicomte  de  Ro- 
uan , & être  de  la  maifon  de  Rofireven  3 
qui  a eu  l’honneur  de  produire  le  fa- 
meux Guillaume  de  Rofireven  , ( 1 ) 


(1)  On  ne  fait  où  l’Hiftorien  a trouvé  ce 
gréteudu  Connétable  de  France  , Morcri  n’eu 
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premier  Connétable  de  France  , ) or- 
donna à deux  cens  des  fiens  de  monter 
/ur  la  muraille  , Sc  d’empêcher  qui  que 
ce  fut  d’  y monter  après  eux , & meme 
fit  ôter  les  échelles  : enfuite  il  paifie  à 
travers  ceux  qui  étoient  à la  porte  , va 
droit  à Davy , & lui  dit , Seigneur  Da- 
vy  , vous  voyez  que  votre  réfiftance  eft 
déformais  inutile , votre  place  eft  à nous , 
rendez-vous  à moi , & je  vous  ferai  tel- 
le compofition  que  mérite  un  brave  of- 
ficier comme  vous.  Davy  lui  répondit , 
qu’il  voyoit  bien  qu’il  n’étoit  plus  temps 
de  s’oppofer  à -un  homme  à qui  tout  cé- 
doit , que  contre  un  autre  il  auroit  ré- 
fifté  julqu’à  la  mort , mais  qu’il  n’avoit 
aucun  regret  de  rendre  fon  épée  à un 
ennemi  fi  généreux  , & à un  homme 
digne  de  conquérir  toute  la  terre  : voi- 
là , dit-il , mon  épée  , & je  vous  rends 
en  même  temps  l’arbitre  de  ma  fortune 
& de  mon  honneur.  Bertrand  lui  rendit 
la  main  , ne  prit  point  l’épée  , & lui 
dit  qu’il  ne  vouloir  d’autre  caution  que 
la  parole.  La  garnifon  fe  fournit  aufli- 


|>arle  point , ni  d’aucun  autre  dans  l’anciea» 
ficté  qui  ait  porté  le  nom  de  Guillaume. 

j 
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tôt , mais  les  foldats  , & fur-tout  ceux 
du  canton  qui  avoient  tant  fouffert  des 
maux  dont  ils  s’étoient  plaints  à Ber- 
trand , vouloient  tout  pafler  au  fil  de 
l’épée.  Du  Guefclin  eut  l’autorité  de  les 
en  empêcher , Sc  de  fauver  le  Château 
du  pillage  : il  calma  cette  fureur  popu- 
laire , conferva  une  partie  des  biens  de 
Davy , & employa  l’autre  partie  à ré- 
compenfer  ceux  de  fes  troupes  qui 
avoientle  mieux  fait.  11  relâcha  fans  ran- 
çon les  foldats  pauvres  qu’il  trouva  dans 
le  Château,  fans  autre  condition  que  de 
ne  point  porter  les  armes  contre  lui  , 
pendant  un  terme  qu’il  leur  prefcrivit  ; 
mais  ceux  d’entre  ces  foldats  qui  étoient 
Bretons , prirent  parti  dans  fes  troupes  * 
Sc  le  Château  de  Piûivien  fut  déman- 
telé. 

De-là  du  Guelclin  marcha  vers  Tro- 
goft  , qui  n’étoit  pas  une  place  d’auifi 
grande  réfiftance  que  la  premieTe  : Tho- 
meü&  qui  y commandoit  voyant  le  fort 
<le  Piftivien  qu’il  croyoit  imprenable  , 
n’attendit  pas  d’être  forcé  pour  capitu- 
ler } fi-tôt  qu’il  (e  vit  invefti  , & que 
l’on  fe  difpofoit  à lui  donner  l’affaut , il 
compofa  , & rendit  fa  place  à du  Gue£ 
clin,  qui  lui  permit  à lui  & à fagarni- 
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fon  de  fe  retirer  vies  & bagues  fauves. 

C’eft  ainfi  que  Bertrand  , comme  un 
fécond  Hercules  , purgeoit  la  terre  des 
snonftres  ou  des  tyrans  qui  la  rava- 
geoient.  11  eft  inutile  de  dire  les  béné- 
dictions des  peuples  après  ces  deux  ex- 
péditions , lorfqu’il  les  quitta  pour  fe  ren- 
dre dans  fon  gouvernement  de  Pont-Or- 
fon  } leur  reconnoilfance  égala  l'empref- 
fement  avec  lequel  ils  lui  avoient  de- 
mandé le  bienfait  qu’il  venoit  de  leur 
accorder. 

1 3 64.  Du  Guefclin  arriva  enfin  chez 
lui , accompagne  de  Davy  fon  prifon- 
nier  ; &:  comptoir  jouir  d’un  repos  juf- 
qu’alors  inconnu  pour  lui , dans  les  bras 
de  fa  vertueufe  femme  , l’incompara- 
ble Thyphâme.  Mais  à peine  y avoit- 
il  huit  jours  qu’il  étoit  tranquile , que 
le  Dauphin  , Charles  Duc  de  Norman- 
die, Régent  du  royaume  , lui  manda  de 
fe  rendre  auprès  de  lui.  On  a vû  ci-de- 
vant ( p.  145.)  que  Bertrand  s’étoit  en- 
gagé au  fervice  du  Roi  Jean  , alors  de 
retour  en  France  de  fa  prifon  d’Angle- 
terre. Ce  Roi  y étoit  retourné  , tant 
parce  que  le  traité  fait  à Bretigni  pour 
fa  rançon  & fa  délivrance  ne  s’exécu- 
toit  pas  , que  parce  que  la  plupart  des 
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Provinces  cédées  aux  Angloi's  par  ce 
traité  > refufoient  depafler  fous  leur  do- 
mination , foutenant  qu’un  Roi  de  Fran- 
ce n’a  pas  le  drort.de  démembrer  fa 
couronne  , ni  de  difpofer  ainfi  de  fes 
provinces  &c  de  fes  ftfjets.  Quoi  qu’il  en 
fut , le  Roi  Jean  étoit  paffé  en  Angle- 
terre , & avoit  laide  au  Dauphin  fon 
■fils  la  Régence  du  Royaume,  avec  une 
.autorité  abfolue. 

Le  Dauphin  avoit  alors  fur  les  bras 
tin  ennemi  irréconciliable  , tant  de  lui, 
que  de  la  niaifon  Royale , & de  toute 
la  nation  : c’étoit  Charles  le  mauvais  , 
Prince  du  fang  , & Roi  de  Navarre  } 
il  poiTédok  des  appanages  confidérables 
«en  Normandie , qui  ne  lui  fervoient  qu’4 
fouler  lesfujets  du  Roi , & à favoriler 
ies  courfes  des  Anglois  tant  dans  cette 
Province  , que  dans  tout  le  Royaume. 
Il  ne  faut  que  lire  l’hiftoire  de  ce  fiécle  , 
j?our  y voir  les  maux  que  ce  Prince  per- 
fide caufa  en  France  ; on  y verra  qu’au- 
tant  de  fois  qu’il  avoit  du  deflous  ,*les 
baflefTes  & les  fourmilions  ne  lui  coû- 
taient rien , non  plus  que  les  faux  fer- 
mens  : il  demandoit  pardon  , juroit  & 
promettoit  par  tout  'ce  qu’il  y avoit  de 
plus  facjé  detre  fidèle  fujet  du  Roi , 
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tant  comme  Prince  du  fang  , que  com- 
me Pair  de  France  , & aufli-tôt  rede- 
venoit  traître  & ennemi  du  Roi  & de  U 
nation. 

Ce  fut  à l’occafion  de  ce  Charles  le 
Mauvais  , que  le  Dauphin  manda  Ber- 
trand , parce  que  le  Royaume  étoit  me- 
nacé d’une  guerre  confidérable  dont 
voici  le  fujet. 

Avant  le  départ  de  Jean  3 pour  l’An- 
gleterre , Philippe  Duc  de  Bourgogne  , 
dernier  de  cette  race  , étoit  mort  en 
1340  le  il  Novembre,  âgé  de  treize 
ans,  & fans  enfans,  quoiqu’il  fut  déjà 
marié  , mais  fon  âge  l’avoit  tenu  juf- 
ques-là  éloigné  de  fa  femme  ( 1 ).  Ou- 


( 1 ) Marguerite , fille  du  Comte  de  Flandres  , 
uqi  fut  enfuite  femme  de  Philippe  IÏI , quatriè- 
me fils  du  Roi  Jean  , lequel  fut  depuis  Duc  de 
Bourgogne  , le  Roi  en  ayant  pris  pofleflion 
en  pcrlonne  l'an  1340  , tant  comme  un  Fief 
de  la  Couronne  , qu’en  qualité  d'heritier  per- 
fonnel. 

Les  Comtés  d'Artois  & de  Boulogne  paf- 
fetent  à Jean  de  Boulogne , oncle  maternel 
du  .défunt. 

Le  Roi  fe  mit  auflî  en  pofleflion  du  Comté 
de  Champagne  , malgré  les  réclamations  du 
Roi  de  Navarre  , qui  s’en  prétendoit  héri- 
tier. 

Tome  /. 
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tre  le  Duché  Sc  la  Comté  de  Bourgo-* 
gne  , il  pofledoit  encore  les  Comtés 
d’Artois  &c  de  Boullonois  , de  Cham* 
pagnç  & de  Brie.  A fa  mort  le  Roi 
Jean  s’étoit  porté  pour  héritier  de  toute 
cette  grande  fucceffion  , attendu  que 
c’étoienttous  fiefs  démembrés  de  la  cou- 
ronne ; & en  partant  pour  l’Angleterre  , 
il  J aida  au  Dauphin  à faire  valoir  fes 
droits. 

Charles  le  Mauvais  réclama  la  Bout* 
gogne  , & prétendoit  en  exclure  le  Roi  t 
il  fe  fondoit  fur  le  droit  de  repréfen- 
tation  de  Marguerite  de  Bourgogne  fon 
ayeule  maternelle , femme  du  Roi  Louis 
Hutin , dont  il  étoit  l’héritier. 

On  répondoit  pour  le  Dauphin , que 
la  Bourgogne  étoit  un  fief  mafculin  , 
qu’il  avoir  été  donné  dans  l’année  iojo  , 
en  appanage  à Robert  de  France  frere 
cadet  de  Henry  premier  , dont  la  pos- 
térité venant  à s’eteindre  par  la  mort  du 
Duc  Philippe  , le  fief  retournoit  de  droit 
à la  Couronne  , fuivant  la  loi  incon- 
teftable  en  France  pour  la  réverlion  des 
fiefs.  Charles  repliquoit,  ( nous  prions 
le  le&eur  de  nous  pardonner  ce  détail  , 
parce  qu’il  eft  néceflaire  ici , nous  l’a- 
brégerons autant  que  nous  le  pourrons } ) 
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Charles  donc  répliquoit  , qu’avanr  le 
Codicile  de  Philippe  le  Bel  , de  l’an 
1314,  il  navoit  encore  jamais  été  fait 
mention  de  l’exclufion  des  filles  aux  fuc- 
celfions  des  app^nages  3 que  ce  Codicile. 
ne  parloit  que  ae  la  province  de  Poitou 
que  ce  Prince  donnoit  à fon  fécond  fils , 
& par  conféquent  que  la  claufe  n’étoic 

K&  ne  devoit  avoir  lieu  que  pour 
tou  : au  lieu  que  le  démembre- 
ment de  la  Bourgogne  fait  en  l’an  1030, 
ne  pouvoir  erre  allujeti  à une  loi  faite 
trois  fiécies  apres  : d’autant  qu’il  n’a- 
voit  été  fait  aucune  mention  de  réver- 
fion  j ni  aucune  autre  condition  : qu’ain- 
fi  les  filles  des  appanagiftes  n’étoient  ex- 
clues de  fuccéder  par  aucune  loi  , & 
qu’il  étoit  dans  tous  les  droits  de  fon 
ayeule  ; qu’à  la  vérité  Louis  le  jeune , 
Philippe  Augufte  , St.  Louis  & Philippe 
le  Hardi  avoient  dans  les  appanages  don- 
nés à leurs  enfans , ftipuié  la  réversion 
en  cas  d’extinéfion  de  leur  poftériré  , 
que  ce  terme  ne  fignifioit  pas  poftérité 
mâle , mais  les  deux  fexes  indiftin&e- 
ment  3 que  par  conféquent  celle  de  Ro- 
bert de  France  fubfiftant  en  lui  par  les 
femmes  , il  ne  pouvoit  abfolument  C tre 
exclu.  Charles  répondoit  à ces  raifon? 
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captieufes  que  la  réverfion  étoit  tellement 
annexée  à la  nature  des  appanages  qu’il 
n’avoit  jamais  été  néceflaire  de  la  ftipu- 
ler  : qu’elle  s’entendoit  par  elle-même  j 
qu’en  tout  cas  c’eût  éte#me  claufe  fur- 
abondante,  & qu’une  preuve  décifive  que 
la  réverfion  étoit  de  l’eflence  & de  l’inf- 
titution  des  appanages  ç’eft  que  quand 
l’ufage  pratiqué  fous  la  première  race 
de  partager  le  Royaume  eut  été  abrogé  , 
on  avoit  alors  introduit  les  appanages  en 
faveur  des  mâles  feulement , & que  ja- 
mais les  filles  de  France  n’avoient  cté 
dotées  qu’en  derniers  : fi-non  dans  les  cas 
où  pour  raifons  d’Etat , comme  de  faire 
cefier  une  guerre  , ou  autres , on  leur 
avoit  quelquefois  dpnné  des  terres  , que 
ce  n’avoit  jamais  été  que  comme  enga- 
giftes  , ou  pour  fureté  de  leurs  dotes  en 
deniers , ce  qui  ne  conftituoit  pas  des 
appanages  fucceflifs  : qu’autrement  les 
filles  des  appanagiftes  auroient  un  meil- 
leur fort  que  les  filles  de  France  même  * 
qui  n’ont  jamais  d’appanages  , ce  qui 
feroit  contraire  aux  Loix  fondamentales 
du  Royaume , fi  les  unes  avoient  le  droit 
que  n’ont  pas  les  autres  , de  fuccéder  & 
de  porter  les  démembremens  du  Royaij- 
£ie  à des  Maifons  étrangères  : qu’en  un 
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imot , c’étoit  une  prétention  qui  offenfoit 
le  droit  public , la  raifon  & la  tranquil- 
lité de  la  nation  i que  de  prétendre  que 
les  filles  des  Rois  ne  pouvant  fuccéder 
aux  terres  réunies  à la  couronne , les  fil- 
les des  appanagiftes  y fuceédafient  à leurs 
peres  ou  ayeux. 

Ces  raifons  décifives  n’étoient  pas  ca- 
pables d’ébranler  un  efprit  de  la  trempe 
de  Charles  le  Mauvais  : fa  paffion  & fa 
cupidité  l’aveugloient , & il  en  vint  à la 
force  ouverte.  Sa  fœur  Blanche  de  Na- 
varre , Reine  de  France , & veuve  de 
Philippe  de  Valois  , prit  parti  pour  fon 
frere  : on  lui  avoit  donné  pour  fon  douai- 
re la  ville  de  Melun  avec  fon  territoire  : 
elle  y fit  entrer  des  troupes  à lui  fous  les 
ordres  du  Bafque  de  Mareuil.  Le  Régent 
jugea  qu’il  falloit  chalfer  ce  voifin  , donc 
la  pofition  pouvoit  infiniment  nuire  aux 
approvifionnemens  de  Paris.  Il  voulut 
d’abord  aller  en  performc  mettre  le  fiége 
devant  Melun , mais  comme  il  connoif- 
foit  le  Bafque  pour  brave  & expérimenté 
Capitaine  , il  crut  ne  devoir  pas  aller  à 
cette  entreprife  fans  avoir  avec  lui  des 
Officiers  dignes  d’être  oppofés  à ce  Com- 
mandant -y  c’eft  ce  qui  fit  qu’il  manda  à du 
.Guefclin  qu’il  eut  à fe  rendre  auprès  de 
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lui  pour  une  grande  & difficile  entrepri- 
fe,  où  il  auroit  befoin  de  Ton  bras,  & pour  q 
laquelle  il  lui  donnoit  rendez-vous  à Me-  i 
lun  , où  il  alloit  l’attendre  avec  la  plus  * 
grande  impatience.  i 

Bertrand  , qui , comme  nous  l’avons  $ 
dit , s’étoit  retiré  chez  lui  dans  le  delTem 
d’y  jouir  de  quelque  repos  , & fur-tout  ;j 
de  la  compagnie  de  la  plus  eftimable 
femme  du  monde  , & dont  il  connoif- 
l'oit  tout  le  prix  , voulut  d’abord  s’excu- 
fer  , 8c  renvoyer  le  Gentilhomme  du 
Dauphin  avec  une  réponfe  honnête  mais 
négative  : il  s’en  expliqua  avec  Thiphai- 
ne  Raguenel  qui  ne  fut  pas  du  même 
avis  : »>  Il  n’eft  pas  encore  temps  pour 
vous  , hri  dit-elle  , d’être  fans  emploi  : 
le  Ciel  en  vous  donnant  les  grands  ta- 
lens  dont  il  vons  a comblé  , vous  a fait 
un  devoir  de  les  employer  -y  fon  inten- 
tion eft  que  vous  procuriez  le  repos  de 
tout  le  monde  , & que  vous  n’en  preniez 
point  : à peine  êtes-vous  au  milieu  de 
la  carrière  que  vous  avez  à fournir , & 
que  la  providence  vous  a impofée , vous 
ne  pouvez  la  remplir  que  par  vos  tra- 
vaux. Vous  connoifTez  toute  l’affeéHon 
que  j’ai  pour  vous  , & avec  quel  plaifir 
je  jouirois  de  votre  préfence  ici , mais 
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je  confens , parce  que  je  le  dois , à votre 
éloignement,  & j’attends maconfolarion 
fur  votre  abfence  , des  beaux  faits  que  la 
renommée  m’annoncera  de  votre  part.  Si 
cet  éloignement  vous  chagrine  , je  fuis 
prête  à partir  avec  vous , 8c  je  vous  fui- 
vrai  au  milieu  des  armées  , fi  vous  l’exi- 
gez de  moi  \ mais  je  crois  que  les  affai- 
res domeftiques  exigent  ma  préfence 
ici , 8c  que  je  vous  y ferai  plus  utile , 
que  fi  je  vous  fui  vois.  Je  fçais  , vous 
dis-je , combien  votre  bras  eft  néceffaire 
à toute  la  Chrétienté  , & à la  France 
fur-tout  : il  ne  me  conviendroit  pas , en 
vous  retenant  , de  priver  votre  patrie 
de  la  gloire  quelle  tire  de  vous , ni  la 
France  des  efpérances  quelle  a conçues 
de  vos  exploits  , ni  vous-même  des  hon- 
neurs qui  vous  attendent  ».  Alors  elle 
tira  de  fa  poche  des  tablettes  précieufe- 
ment  garnies , 8c  ajouta  : Ne  penfez  pas 
que  ce  que  je  viens  de  vous  dire-  parte 
de  l’imagination  échauffée  d’une  femme , 
tout  cela  eft  écrit,  8c  je  l’ai  lu  dans  le  grand 
livre  du  Ciel , où  Dieu  lui-même  a tra- 
cé votre  illuftre  vie  en  caraéteres  inef- 
façables. Au  refte  , ne  vous  attendez  pas 
que  votre  vertu  foit  toujours  heureufe  $ 
la  fortune  vous  trayerfera  plus  d’une 
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fois  : prenez  ces  tablettes , confervez-les 
pour  l’amour  de  moi , & les  confultez 
quelquefois  } vous  y trouverez  des  con- 
feils  qui  ne  ferviront  pas  peu  à remédier 
aux  accidens  qui  vous  arriveront  ». 

Du  Guefclin  les  reçut  de  bonne  grâce  , 
& remercia  la  Dame  de  fes  bons  avis  ; 
triais  apparamment  ajoutant  peu  de  foi 
à fes  préfages , il  lui  répondit , comme 
He&or  à Ândromaque , que  fa  deftinée 
étoit  décidée  dès  le  moment  de  fa  naif- 
fance , qu’elle  étoit  dans  les  mains  de  la 
Providence , qui  difpoferoit  de  lui  à fon 
gré,  & qu’il  y étoit  entièrement  fou- 
rnis. 

Cependant  il  fe  réfolüt  à partir  & à 
aller  joindre  le  Dauphin.  Roger  Davy 
apprenant  que  du  Guefclin  alloit  faire 
ce  voyage  , le  fit  prier  de  trouver  bon 
qu’il  l’accompagnât , l’afliirant  qu’il  le 
regardoit  comme  un  bienfaiteur  , qu’il 
lui  devoit  la  vie  , qu’il  en  feroit  éter- 
nellement reconnoilïant , qu’il  le  fuivroit 
dans  toutes  fes  entreprifes  , & ne  pren- 
drait jamais  d’autre  parti  que  le  lien. 
Du  Guefclin , qui  le  connoifïbit  pour  un 
brave  & vaillant  Chevalier  , n’héfita 
point  à lui  accorder  fa  demande  } & 
quoiqu’il  en  pût  tirer  une  grande  ran- 
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çon , il  aima  mieux  l’acquérir  au  fervice 
de  la  France , que  d’en  faire  fon  profit 
particulier.  Il  le  mit  au  nombre  de  (es 
amis , lui  donna  auprès  de  fa  perfonne 
un  rang  proportionné  à fa  nailïance  & £ 
fa  valeur , après  avoir  pris  de  lui  fon  fer- 
ment de  fidélité.  ( Bertrand  eut  la  fatis- 
faction  de  n’ètre  pas  trompé  dans  l’idée 
qu’il  en  avoit  conçue  : ce  bravr  Officier 
ne  le  quitta  plus , lui  rendit  de  très- bons 
fervices , & fut  tué  en  combattant  auprès 
de  lui  £ la  bataille  d’Auray.) 

Le  Dauphin  fçachant  que  du  Guef- 
clin étoit  en  route  pour  le  joindre , avoit 
fait  invertir  Melun  , mais  il  ne  voulut 
pas  qu’il  fut  donné  un  a fia  ut  avant  fon 
arrivée  , & il  l’annonçoit  à fa  Cour  : 
mon  vaillant  Breton  , difoit-il , fera  ici 
bien-tôt  avec  fes  troupes  invincibles , £z 
nous  le  verrons  avec  plaifir.  L’impatience 
du  Prince  & l’eftimc  qu’il  montroit  avoir  , 
pour  Bertrand  ne  manquèrent  pas  de  lui 
faire  des  jaloux  à la  Cour , & il  ne  man- 
qua pas  non  plus  de  gens  qui  auroient 
fouhaité  que  le  fuccès  n’eût  pas  rempli 
les  efpérances  du  Dauphin. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  avec  deux  cens 
lances  , il  alla  rendre  fes  refpe&s  à ce 
Prince  , qui  l’embrafTa  en  difant  avec 
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une  efpece  de  tranfport  \ je  pavois  bien 
que  le  brave  Bertrand  ne  manqueroit  pas 
à venir  me  trouver  quand  il  fçauroic 
1 état  de  mes  affaires  : enfuite  s’apperce- 
vant  que  les  Seigneurs  de  fa  Cour  re- 
gardoient  du  Guefclin  avec  furprife  , & 
ne  trouvoient  pas  dans  fa  figure  celle 
d’un  Héros  , vous  voyez , leur  dit-il , le 
plus  hardi  & le  meilleur  Chevalier  du 
inonde , vous  le  verrez  en  befogne.  En- 
fuite  le  Prince  tint  un  Confeil  de  Guerre 
où  Bertrand  aflifta  , & il  fut.réfolu  que 
fans  autre  délai  on  donneroit  un  aflaut 
le  lendemain  , & on  indiqua  le  lieu  de 
l’attaque  des  Bretons  en  particulier. 

Les  ordres  & les  arrangemens  donnés 
dès  le  foir  , la  charge  fonna  au  point  du 
jour , & chacun  courut  à fon  polie  en 
réfolution  de  bien  faire.  Comme  il  n’c- 
toit  pas  de  la  dignité  du  Régent  de  fe 
trouver  à un  alfaut  , que  d’ailleurs  il 
ctoit  encore  malade  d’une  fievre  dan- 
gereufe  qui  le  tenoit  depuis  long-temps  , 
il  fe  tint  en  une  maifon  , d’où  par  une 
fenêtre  il  voyoit  les  opérations  , fk  fai- 
foit  fecourir  les  partis  foibles  ou  qui  flé- 
dhilfoient.  ' 

Le  Bafque  de  Mareuil  Commandant 
dans  Melun  & les  liens  firent  des  mer- 
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veilles  , & repoulTerent  plufieurs  fois  les 
François.  Bertrand  étoit  alors  dans  le 
fode  & faifoit  fappfer  la  muraille  pour 
faire  brèche  , mais  foit  que  les  travail- 
leurs y allaient  mollement , foit  que  la 
pierre  fut  trop  dure , ou  bien  la  muraille 
trop  épaifle  , l’ouvrage  n’avançoit  pas  à 
fon  gré  y l’impatience  le  prit , il  fe  rit 
apporter  une  échelle , &c  voulut  y mon- 
ter foutenu  par  quelqu’un  des  riens , mais 
le  Gouverneur  appercevant  un  Cheva- 
lier qui  montoit  fi  réfolument  à la  mu- 
raille , fon  écu  fur  fa  tète  , y accourut , 
fe  faifit  d’une  grolTe  pierre  qui  fe  trouva 
là  fortuitement , la  roula  lui-mcme  vers 
les  crénaux , & la  lâcha  fur  ce  téméraire 
alfaillanc.  La  pierre  étoit  fi  péfante  que 
l’échelle  en  fut  rompue  , & Berprand 
tomba  à la  renverfe  la  tète  la  première 
dans  le  fofie  qui  étoit  plein  d’eau. 

Le  Begue  de  Viliaines  ( perfonnage 
iiluftre  dans  l’Hiftoire)  l’ayant  appcrçu* 
cria  au  fecours  , en  difant  qu’il  vaudroit 
mieux  manquer  à prendre  la  ville  que 
de  perdre  un  tel  Chevalier  : le  Régent 
l’avoit  vu  monter  à l’échelle  , & ne  lé 
reconnoiflfant  pas , dit , ce  ne  peut  ètr$ 
là  que  du  Guefciin  , il  n’y  a que  hfid* 
capable  d’un  coup  fi  hardi  : en  parlait; 
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encore  il  vit  fa  chute , Sc  envoya  bien 
vite  cinq  on  fix  de  fes  gardes  pour  le 
retirer , ce  qu’ils  firent  heureufemenr. 
Mais  quand  on  lui  eut  délacé  fon  eaf- 
que , on  le  crut  mort , parce  qu’il  ne  don- 
noit  aucun  figne  de  vie.  Les  Médecins 
du  Prince  ordonnèrent  qu’on  le  mit  dans 
un  fumier  chaud  , ce  que  l’on  fit , & il 
ne  revint  de  fon  évanouifiement  qu’au 
bout  d’une  heure.  Sa  première  parole  fut 
de  demander  fi  l’afifaut  étoit  fini , & lî 
la  ville  étoit  prife  : & ayant  appris  que 
non  , il  fe  fit  habiller  , & malgré  tout 
le  monde  il  retourna  au  combat  : puis 
voyant  que  l’on  n’avanceroit  rien  ce  jour- 
là  par  l’efcalade , il  prit  vingt  de  fes  Br<y 
tons  Sc  alla  aux  barrières  de  la  porte  d* 
la  ville  , là  il  tr.a  quelques  ennemis , Sc 
il  étoit  au  point  d’entrer  lorfqne  l’on  leva 
le  pont.  Le  Régent  témoin  de  toute  cette 
aventure , Sc  ceux  qui  l’accompagnoient , 
remarquèrent  avec  admiration  ce  der- 
nier & extraordinaire  trait  de  valeur. 

Cependant  la  nuit  vint , on  battit  la 
retraite  pour  fe  difpofer  à recommencer 
le  lendemain  avec  plus  de  vigueur  , mais 
les  aflfiégés  prévinrent  leur  malheur  , en 
capitulant  Sc  fefoumettanrà  i’obéifiince 
du  Dauphin. 
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Le  Prince  ne  pur  fe  refufer  de  faire 
devant  toute  fa  Cour  l’éloge  de  du  Guef- 
din  , &c  pour  rceompenfer  fa  valeur  il 
le  combla  de  bienfaits  qui  exprimèrent 
fon  eftime  & fa  magnificence.  De  Me- 
lun , le  Prince  , la  Cour  & l’armce  re- 
vinrent à Paris , & là  il  fut  décidé  de  fai- 
re la  guerre  au  Roi  de  Navarre  en  Nor- 
mandie. 11  avoir  en  propre  plufieurs  pla- 
ces *fortes  entre  Rouen  & Paris , & par 
leur  moyen  il  incommodoit  confidera- 
blement  ces  deux  Capitales.  DuGuefclin 
fut  nommé  Commandant  en  chef  de 
l’armée  que  l’on  deftina  à combattre 
Charles  le  Mauvais.  11  fe  rendit  donc 
en  Normandie  , & fe  joignit  d’abord  aux 
Bourgeois  de  Rouen  , lefquels  s’étoient* 
alTemblés  au  nombre  de  dix  mille  hom- 
mes , & seraient  donné  pour  Chef  un 
nommé  Jacques  Lieur , ions  les  ordres 
duquel  ils  afliégeoient  une  place  nommée 
Roulleboife  fur  la  Seine  , occupée  pour 
le  Navarois  par  Wautaire  Auftrade  , 
Bruxellaire  , qui  de-là  faifoit  des  maux 
inouis , & serait  tellement  rendu  for- 
midable , que  perfonne  n’ofoit  aller  ou 
venir  de  Rouen  â Paris  fans  palfe-port  de 
lui , & que  tout  commerce  étoit  inter- 
rompu, tant  par  terre  que  par  la  rivière. 
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Cette  Bourgeoise  armée  fut  bien  ré- 
jouie du  fecours  que  du  Guefclin  lui 
amena , & fur-tout  de  fa  préfence , & 
ne  douta  plus  qu’avec  un  fi  brave  Chef, 
&c  d’aufli  bonnes  troupes  que  les  Sennes , 
elle  ne  réduifit  bien-tôt  la  forterelfe  à fe 
rendre  : ( ce  fecours  étoit  de  cinq  cens 
hommes  d’armes  (1)  , & de  deux  mille 
hommes  de  pied  ).  Cependant  le  fiége 
tiroit  en  longueur  , parce  que  la  place 
étoit  bonne  & forte , la  garnifop  nom- 
breufe  (k.  compofée  de  tous  vieux  foldats , 
& Auftrade  leur  Commandant  un  très- 
grand  homme  de  guerre. 

Pendant  que  ce  fiége  de  Roulleboife 
fe  continuoit  , Bertrand  imagina  de  fe 
•rendre  maître  de  Mantes  , qui  apparte- 
noit  au  Roi  de  Navarre  , diftante  de 
Roulleboife  de  deux  lieues.  L’entreprife 
n’étoit  pas  aifée  , car  la  ville  étoit  bien 
fournie  de  munitions , & avoit  une  for- 
te garnifon.  11  eut  recours  à la  même  ru- 
fe  qui  l’avoit  déîa  rendu  maître  du  Châ- 
teau de  Fougeray  : ici  il  fe  traveftit 
lui  dixième  en  Vigneron  j & aux  por- 

<*-■■■  ■ ■ — 

(1)  Nous  avons  déjà  dit  que  joo  hommes 
4’ Armes  faifoient  2.000  Chevaux. 
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tes  ouvrantes  de  la  ville  , il  fe  préfenta , 
& palfa  avec  Tes  compagnons , feignans 
d’aller  travailler  aux  vignes  , & par  pro- 
vifion  , il  avoir  embufqué  trente  des 
fiens  à cent  pas  de-là  derrière  une  gran- 
ge , fous  les  ordres  d’un  Gentilhomme 
Breton  j Guillaume  de  Launoy.  Ces  pré- 
tendus Vignerons  paflerent  fur  la  plan- 
chette , & comme  ils  étoicnt  encore  en- 
tre les  deux  portes  , il  fe  préfenta  pour 
fortir  une  charette  , en  forte  que  l’on 
baifla  le  grand  pont.  Deux  de  nos  Vi- 
gnerons faifirent  le  moment , ^puperenr 
les  traits  des  chevaux  pour  empêcher 
que  le  pont  ne  fut  levé  , enfuite  avec  les 
haches  & les  épées  qu’ils  avoient  fous 
leurs  habits  de  toile  , ils  tuerent  quel  ■ 
ques-uns  de  ceux  du  Corps-de-Garde. 
Alors  Bertrand  donna  fon  lignai  à fes 
trente  hommes  , qui  arrivèrent  fur  le 
champ , criant  Launoy  , qui  étoit  le  mot 
de  ralliement.  Ils  fe  rendirent  maîtres 
de  la  porte  ôc  donnèrent  l’allarme  aux 
Bourgeois  qui  étoient  encore  prefque 
tous  au  lit.  Audi  tôt  arriva  le  refte  de 
la  troupe  commandée  pour  cette  ex- 
pédition , & qui  étoit  conduite  par 
Louis  de  Châlon Comte  d’Auxerre 
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( 1 ) j jeune  Seigneur  de  grande  efpéran- 
ce,  qui  forrdit  dans  la  ville , & joignit 
Bertrand  : celui-ci  fur  le  champ  dépouille 
fon  habit  de  vigneron  , fe  met  à la  tê- 
te des  liens  , & fait  retentir  la  ville  de 
ce  cri  formidable  > Notre-Dame  Gués- 
clin.  La  Bourgeoise  fe  réfugie  dans  la 
grande  Eglife  qui  étoit  très-fortiftée  , 
ôc  où  ils  efpéroient  fe  défendre  : Ber- 
rrand  y mena  fes  gens  de  guerre  , & 
fomma  les  habitans  de  fe  rendre  1 il  j 
eut  quelques  difficultés  , mais  comme 
ce  n etojt  pas  à eux  que  Ton  en  vouloir , 
elles  furent  bien-tot  applanies,  & il  fut 
dit  par  la  capitulation  , que  tous  les  fol- 
dats  ou  habitans  qui  voudroient  conti- 
nuer dans  le  fervice  du  Roi  de  Navar- 
re, fortiroient  le  bâton  blancà  la  main: 
que  les  Bourgeois  qui  voudroient  fe  fou- 
mettre  à l’obéilfance  du  Roi , pourraient 
refter , que  leurs  biens  leur  feroient  eon- 
fervés , qu’ils  prêteroient  ferment  de  fidé- 
lité entre  les  mains  de  du  Guefclin  , qui 
le  recevrait  au  nom  du  Régent  Duc  de 
Normandie , qu?enfin  ils  donneraient  des 
otages.  îl  fut  arrêté  que  les  armes  & les 


(1)  Voyez  Bayard  jx.  25.  dé  la  Généalogie. 
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munitions  de  bouche  & de  guerre  Cô- 
toient remis  à des  CammilTaires  Fran- 
çois. 

Aufli-tôt  la  ville  de  Mantes  réduite  # 
les  habitans  repréfenterent  à du  Guef- 
clin que  la  ville  de  Meulan , apparte- 
nante auflî  au  Navarrois , étoit  n pro- 
che d’eux  , que  tant  que  les  Navarrois  y 
feroient , il  n’y  auroit  pour  eux  aucun 
repos  ni  fureté  , qu’ainfi  ils  le  fup- 
plioient  de  la  réduire  à l’obéiltànce  du 
Roi.  Du  Guefclin  convint  de  leurs  rai- 
fons , & remit  le  liège  de  Meulan , après 
la  prife  de  Roulleboife. 

( FroilTard , 1.  vol.  Chap.  110.  dit 
que  ce  fut  le  Maréchal  de  Boucicault , 
qui  prit  Mantes  , & qui  commanda  au 
fiege  de  Roulleboife  5 il  eft  le  feul  écri- 
vain qui  l’ait  dit , tous  les  autres  racon- 
tent le  flratagême  de  du  Guefclin  & Ces 
fuites  y comme  nous  les  avons  rappor- 
tés. Il  dit  que  ce  Maréchal  fuivi  de  cent 
Cavaliers  vint  à Mantes,  tout  courant  , 
qu’il  demanda  qu’on  lui  ouvrît  les  por- 
tes , & qu’on  lui  donnât  un  azile  con- 
tre les  Navarrois  qui  le  pourfuivoient  : 
leur  jura  qu’il  étoit  leur  ami , & qu’il 
n’étoit  venu  que  pour  les  fervir , ôcc. 
Que  les  portes  lui  furent  ouvertes  pour 
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lui  & les  liens , êc  que  Bertrand  avec  ( à 
troupe  le  fuivoit  de  fi  près  qu’il  entra 
avec  lui:  qu’aufli-tôt  on  cria  St.  Yves 
du  Guefclin  , à la  mort  Navarrois.  Mais 
cela  n’a  aucune  apparence , tant  par  le 
filence  des  hiftoriens , que  parce  que  le 
Maréchal  de  Boucicault  n’étoit  pas  hom- 
me à faire  une  furprife  aulfi  indigne  de 
lui  , ni  un  ferment  pour  abufer  de  la 
confiance  de  gens  qui  lui  rendoient  le 
fer  vice  qu’il  leur  demandoit  j mais  cela 
n’étant  pas  de  notre  fujet , nous  ne  por- 
terons pas  plus  loin  la  critique  que  l’hif* 
torien  de  du  Guefclin  fait  fort  au  long  de 
ce  narré  de  'Froitfard  ). 

Quoi  qu’il  en  foit , Mantes  étant  fou- 
rnis , du  Guefclin  retourna  au  fiége  de 
Roulleboife , laiflant  dans  la  ville  le  jeu- 
ne Comte  d’Auxerre  , en  qualité  de 
Gouverneur  , & le  chargeant  de  dif- 
pofer  toutes  chofes  pour  le  fiége  de  Meu- 
lan. 

Bertrand  arrivé  au  fiége  , fit  de  nou- 
veau fommer  Auftrade  de  lui  rendre  la 
place , & fur  fon  refus  ordonna  que  tout 
fut  prêt  pour  y donner  le  lendemain  ma- 
tin un  aflaut  général.  L’aflaut  fe  don- 
na , & on  y combattit  de  part  & d’au- 
tre avec  tant  de  valeur  que  les  aflicgeans 
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furent  trois  fois  repoufles , & retour- 
- nerent  trois  fois  à la  charge.  A la  der- 
nière ils  avoient  Bertrand  à leur  tê- 
te , en  forte  qu’animés  par  la  pré- 
fence  d’un  aufli  vaillant  chef , ils  em- 
portèrent la  fortereffe.  Auftrade  Sc  toute 
fa  garnifon  furent  palTcs  au  fil  de  l’épce. 
DuGuefclin  relia  dans  la  place jufqu’au 
lendemain  , qu’il  fit  abattre  & razer  la 
tour  , & enfuite  fe  rendit  à Marrtes 
avec  toute  l’armée  3 il  y joignit  le  Comte 
d’Auxerre  , fit  prendre  toutes  les  machi- 
nes deftinées  au  fiége  de  Meulan  , &C 
rous  enfemble  partirent  pour  s’y  rendre. 

Meulan  étoit  devenu  bien  intéref- 
fante  au  Roi  de  Navarre , par  la  perte 
de  Mantes  & la  ruine  de  Roulleboife  : 
la  Ville  étoit  grande  , riche , bien  peu- 
plée j ceinte  de  bonnes  murailles , avec 
une  forte  tour , & un  pont  fortifié  fur 
la  Seine  , au  moyen  duquel  il  dominoit 
la  navigation  , ôc  rien  ne  pafioit  qu’en 
payant  à ce  Prince  des  droits  exceflifs  8c 
arbitraires  , lefquels  lui  fervoient  à en- 
tretenir une  puilTante  garnifon  , tant 
pour  la  fureté  de  fa  place , que  pour  fes 
exaélions. 

Toutes  ces  confidérations  , jointes  a 
ce  que  Bertrand  eftima  que  d’avoir 
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Mantes  fans  avoir  Meulan  , feroit  ri,a> 
voir  rien  , 8c  que  l’eflentiel  étoit  de  ré- 
tablir la  liberté  de  la  riviere  , l’engagè- 
rent à faire  le  fiége  : les  bourgeois  dô 
Rouen , qu’il  avoit  trouvés  devant  Rouf  • 
leboife  , 8c  qu’il  avoit  aidés  à la  dé- 
truire , voulurent  par  reconnoifFanee  8c 
peur  l’honneur  de  fervir  fous  lui  , l’ac- 
compagner dans  fa  nouvelle  entreprife  : 
ils  trouvoient  une  forte  de  fatisfaéHon 
à confidérer  la  fage  conduite  d’un  Hom- 
me qui  leur  rendort  leur  repos , & la  fu- 
reté de  leur  commerce. 

Du  Guefclin  arrivé  devant  Meulan  , 
envoya  fommer  le  Gouverneur  & les 
habitans  de  lui  rendre  la  place  ; mars 
cet  Officier  fe  moqua  de  cette  fomma- 
tion , 8c  fk  voir  au  Hérault  , que  les 
femmes  , les  filles  8c  les  enfans , por- 
toient  des  pierres  pour  la  défendre.  Sur 
le  rapport  du  Hérault , Bertrand  fit  avan- 
cer ion  armée  , la  rangea  en  bataille 
dans  la  plaine  qui  eft  fous  les  murailles 
le  long  de  la  riviere  , & donna  fes  or- 
dres aux  Officiers  de  faire  des  quartiers 
pour  le  campement  des  troupes  , 8c  de 
placer  les  machines  : & lui  avec  le  Com- 
te d’Auxerre  8c  d’autres  Officiers  , il  fit 
le  tour  de  la  ville  pour  reeonnoître  l’en- 
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dtoit  le  plus  favorable  pour  l’attaque. 
Leur  premier  fentiment  fut  de  s’empa- 
rer  du  pont , parce  que  les  alfiégeans  , 
étant  une  fois  maîtres  de  la  riviere  , en 
tireroient  de  grands  avantages  pour  ré- 
duire la  ville  : enfuite  après  avoir  dé- 
libéré plus  attentivement , ils  jugèrent 
que  ce  pont  leur  donnecoit  autant  de 
peine  que  la  ville  meme , à laquelle  il 
faudroit  enfuite  s’attacher  ; au  lieu  qu’en 
prenant  la  ville  d’abord , le  pont  leroit 
néce (Taire ment  à eux  , que  d’ailleurs  ce 
pont  ne  feroit  d’aucune  utilité  aux  aflié- 
gés  pendant  le  fiége , attendu  qu’ils  ne 
pourroient  tirer  par-là  aucun  (ecours  , 
ni  en  hommes  ni  en  munitions  , puis- 
qu'il n y avoit  plus  perfonne  dans  le  can- 
ton du  parti  du  Roi  de  Navarre  : au- 
lieu  que  l’avantage  de  la  riviere  étoit 
tout  entier  du  côté  des  François , par- 
ce quelle  étoit  couverte  de  bateaux  de 
Rouen  pour  Paris , tous  garnis  de  bons 
hommes  , qui  avoient  intérêt  de  favo- 
rjfer  les  afliégeans , &c  de  nuire  aux  Na- 
varrois.  A cela  on  ajoutoit , « fi  nous 
attaquons  le  pont , ils  fe  retireront  tous 
dans  la  ville , qui  en  deviendra  bien  plus 
difficile  à réduire , & au  contraire  , fi 
nous  leur  laiffons  le  pont  , ils  feront 
forcé  d'y  iaifier  une  forte  garde , de 
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ainû  nous  les  partagerons.  Attaquons 
donc  la  ville , le  pont  nous  tombera  de 
lui-même  dans  les  mains.  « 

La  conclufion  fut  conféquente  à cette 
délibération  : il  fut  arrêté  que  l’on  atta- 
queroit  la  ville  feulement  ; mais  on  or- 
donna aux  troupes  bourgeoifes  de  Rouen 
qui  étoient  fur  les  bateaux  , dobferver’ 
fi  les  Navarrois  ne  lailferoient  pas  le 
pont  pour  aller  renforcer  la  garnifon  de 
la  ville  , & dans  ce  cas  là  de  s’en  em- 
parer. 

Le  lendemain  matin  du  Guefclin  pa- 
rut dès  le  point  du  jour  armé  de  toutes 
pièces , à la  tête  de  fes  troupes , &c  fit 
ionner lalfaut  : il  ordonna  que  les  échel- 
les fulTent  plantées  de  tous  les  côtés  aux 
murailles  de  la  ville  : & lui  - même  à 
la  tête  de  deux  cens  hommes  court  vers 
la  porte  de  la  ville , fait  rompre  les  bar- 
rières à coups  de  haches  : &c  comme  le 
pont-levis  de  cette  porte  étoit  levé , il 
en  fait  jetter  un , au  moyen  duquel  il 
met  lui-même  le  feu  à l’autre , &c  enfin 
fait  enfoncer  la  porte.  Alors  le  courage 
manqua  aux  afliégés  , leurs  gens  de 
guerre  fe  retirèrent  dans  la  tour  , Sc 
abandonnèrent  la  ville  &c  les  bour  - 
geois  à la  diferétion  du  vainqueur , qui 
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ttiit  tout  au  pillage , à fang  ou  à rançon. 

Après  ce  premier  fuccès  , il  s’agi  f- 
foit  d’avoir  la  tour  qui  étoit  bien  bâtie, 
forte  , bien  munie , 8c  pleine  de  bra- 
ves hommes  ; du  Guefclin  s’avança  fur 
le  folfé  & appella  le  Gouverneur , & lui 
dit  ; » je  viens  vous  demander  votre 
place  , n’attendez  pas  pour  me  la  ren- 
dre les  dernieres  extrémités , 8c  ne  vous 
opiniâtrez  pas  a la  défendre  plus  long- 
temps contre  moi  ; je  la  recevrai  au 
nom  du  Régent , je  yous  donnerai  un 
fauf-conduit , pour  vous  retirer  vous  8c 
les  vôtres  partout  où  vous  voudrez  \ 
êu  relie  facnez  que  je  fuis  réfolu  à ne 
point  partir  d’ici  que  la  tour  ne  foit  à 
moi.  Le  Gouverneur , homme  fier  8c 
audacieux , lui  répondit  laconiquement, 
» vous  prendrez  cette  tour  quand  vous 
aurez  des  aîles  ; car  fi  vous  ignorez  l’art 
de  voler  , je  ne  vous  crains  point,  cf 
( Il  ignoroit  qu’il  parloit  à un  Aigle.  ) 
On  jugea  par  cette  réponfe  que  ce  Gou- 
verneur èc  les  liens  attendroient  la  der- 
nière extrémité  ; aiufi  on  fit  avancer  les 
machines , entre  lefquelles  étoient  quel- 
ques pièces  de  canon  \ ( 1 ) on  les  fit 

— 1 **" 

(l)  L'inyçntion  Canons  encorç 
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tirer  contre  la  tout , mais  fans  grand 
fiiccès , on  ne  favoit  pas  encore  alors 
l’art  de  s’en  bien  fervir  foit  donc  par 
cette  raifon  , ou  par  la  force  de  la  pier- 
re , les  boulets  n’y  faifoient  aucun  ef- 
fet. Alors  du  Guefclin  commanda  à fes 
travailleurs  de  miner  ( 1 ) la  tour  juf- 
ques  dans  fes  fondemens  , afin  de  la. 
renverfer  : il  fut  fi  bipn  obéi  , qu’au 
bout  de  quelques  jours  la  mine  fut  en 
état  ; mais  du  Guefclin  ne  voulut  pas 
y faire  mettre  le  feu  fans  un  nouveau 
trait  de  fon  humanité  : il  fit  faire  une 
nouvelle  & derniere  fommation  au  Gou- 
verneur de  fe  rendre  9 mais  il  ne  ra- 
batit  rien  ni  de  fon  obftination  ni  de 
fon  audace } alors  on  mit  le  feu  aux  mc* 
rains , & la  mine  fit  bien-tôt  fon  effet  j 


nouvelle.  Les  Anglois  s’en  étoient  fervi  les 
premiers  à la  bataille  de  Crecy  en  1546  . 
mais  le  fervice  n’en  étoit  pas  encore  bien  exe- 
cuté. 

( 1 ) La  façon  de  miner  les  tours  & les  mu- 
railles n’dtoit  pas  telle  qu’elle  eft  de  nos 
jours.  Elle  confiftoit  à faper  les  fondations  , 
& Soutenir  les  terres  avec  des  pièces  de  bois 
que  l’on  nommoit  mérins  , auxquels  on  met- 
xoît  le  feu,  & quand  ces  bois  tomboient  les 
jaure  -©u  tours  le  renverfoient. 

la 
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la  tour  fe  fendit  en  deux  , 8c  une  moi- 
tié tomba  dans  les  fodes.  Le  Gouver- 
neur 8c  les  liens  furent  trop  heureur 
d’implorer  la  clémence  du  vainqueur  : 
on  leur  accorda  la  vie  , 8c  on  les  en- 
voya prifonniers  à Paris. 

Le  Régent  commanda  que  le  refte  de 
cette  tour  fut  abbatu , ainfi  que  les  mu- 
railles de  cette  ville  de  Meulan  j mais 
que  l’on  fortifiât  le  pont , 8c  que  l’on  y 
mît  une  bonne  garnifon , pour  l’empê- 
cher de  retomber  au  pouvoir  des  Navar- 
rois. 

Le  Roi  de  Navarre  fut  vivement  af- 
fligé de  la  perte  de  ces  trois  places , qui 
’ le  rendoient  le  maître  de  la  commu- 
nication de  Rouen  avec  Paris , 8c  lui 
donnoient  moyen  de  vexer  le  commer- 
ce : il  fit  lever  8c  raflembler  le  plus 
de  troupes  qu’il  put  .,  feignant  de  vou- 
loir les  reprendre , mais  en  effet  pour 
mettre  à couvert  fon  Comté  d’Evreux  , 
8c  les  autres  Villes  8c  terres  qu’il  pof- 
fédoit  en  Normandie  , & dont  il  fe 
voyoit  en  grand  danger  d’être  dépouil- 
lé. Jean  de  Grailly , ( 1 ) Captai  de  Buch , 


(1)  Ce  terme  fignifioit  Seigneur  , en  latitt 
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fon  fujet , lui  amena  quatre  cens  hom- 
mes-d’armes , Gafcons , qu’il  avoit  levés 
pour  fon  fervice  ; Jean  Joiiel,  Seigneur 
Anglois , lui  fournit  aufïi  quelque  nom- 
bre d’hommes  - d’armes  ; d’autres  de 
fes  amis  lui  amenèrent  encore  d’autres 
troupes , tant  cavalerie  qu’infanterie  , 
en  forte  que  le  tout  enfemble  montoit 
environ  à dix  mille  hommes  , dont  il 
fit  Général  en  chef  le  Captai  de  Buch , 
comme  le  Seigneur  le  plus  qualifié  , 8c 
le  Capitaine  le  plus  expérimenté. 

Charles  étant  un  jour  avec  fes  Capi- 
taines , & caufant  familièrement , leur 
exprima  le  regret  fenfible  qu’il  avoit  de 
la  perte  des  trois  places  que  du  Guefclin 
venoit  de  lui  enlever , 8c  ne  put  s’em- 
pêcher de  rendre  juftice  à fes  beaux  faits , 
& de  leur  dire  : » Tant  que  cet  Offi- 
cier fera  au  fervice  du  Roi  de  France  , 
on  ne  pourra  lui  faire  la  guerre  qu’avec 
défavantage.  » Le  Captai  de  Buch , bruf- 
que  8c  préfompteux  comme  un  Gafcori 
qu’il  étoit  , lui  répondit  : avant  la  fin 
du  mois  je  vous  l’amenerai  pieds  8c 
poings  liés.  >>  Mon  coufin , répliqua  le 


Capitalis , & n’a  jamais  appartenu  qu'aux  Sei- 
gneurs de  Buch. 
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Prince  , vous  êtes  brave  8c  bien  affec- 
tionné à mon  fervice  , je  fuis  afTuré  que 
vous  vous  comporterez  vaillamment , 
mais  quoiqu’un  Breton  ne  foit  pas  fi  alerte 
qu’un  Gafcon , croyez-moi , celui-là  n’eft 
pas  fi  aifé  à prendre  que  vous  vous  l’i- 
maginez , vous  en  jugerez  par  vous-mê- 
me , 8c  vous  aurez  befoin  de  tout  vo- 
tre courage  8c  de  toute  votre  expérience 
pour  vous  défendre  de  lui  ; 8c  pour  l’at- 
taquer , « Eh  bien  , reprit  le  Gafcon  , 
je  ne  ferai  jamais  vis-à-vis  de  lui  fi-tôt 
que  je  le  fouhaite. 

- 1 3 64.  ( Dans  ces  circonftances  , ar- 
riva la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Jean , 
décédé  à l’hôtel  de  Savoye  à Londres  , 
le  10  Avril  1 364.  Par  fon  reftament  fait 
deux  jours  avant  fa  mort , il  ordonna 
entr’autres  chofes  que  fon  corps  fut  ap- 
porté à St.  Denis , &c  nomma  po^ir  exé- 
cuteurs le  Dauphin  , les  Evêques  de 
Beauvais  8c  de  Sées , 8c  le  Comte  de 
Tancarville  } il  fit  du  bien  aux  Officiers 
de  fa  maifon , 8cc.  ( 1 ) Son  corps  fut 


(1)  Il  donna  nooo  liv.  aux  Officiers  de 
fon  Hôtel  , & 1000  à ceux  de  fa  Chambre 
& Garde-Robe. 
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embaumé  & conduit  en  France  par  ie 
Comte  d’Eu  , Prince  du  fang  , 8c  d'au- 
tres Seigneurs  qui  l’avoient  fuivi  en  An- 
gleterre : il  fut  d’abord  dépofé  à l’Ab- 
baye S.  Antoine  à Paris,  enfuite  porté  à S. 
Denis  , le  27  Mai , par  les  Confeillers 
du  Parlement , fur  leurs  épaules , & in- 
humé parmi  fes  ancêtres  ).  ( 1 ) Ce 
Prince  n’avoit  que  cinquante-fix  ans , &c 
quatorze  de  régné.:  il  avoit  d’excellen- 
tes qualités  j mais  il  ne  fut  pas  heureux.; 
il  étoit  libérai  jufqu’à  la  profufion  , 8c 
brave  jufqii a la  témérité , comme  il  pa- 
rut à la  journée  de  Poitiers  , où  il  per- 
dit par  fa  faute  la  plus  grande  partie  de 
la  NoblelTe  du  Royaume  : enfin , dit  fon 
hiftoire , il  fut  bon  foldat  & mauvais 

Quand  les  obféques  du  Roi  décédé 
furent  Élites  , le  Dauphin  devenu  Roi 
fe  difpofa  à partir  pour  Rheims  , & s’y 
faire  facrer.  Du  Guefclin  qui  étoit  refi- 
té  en  Normandie  , apprit  les  préparatifs; 


• ( 1 ) Le  Roi  d’Angleterre  ordonna  des  Ser- 
vices pour  lui  dans  toutes  les  Eglifes  de  Ton 
Royaume  , & affilia  lui-même  en  grand  deuil 
a celui  qui  fut  célébré  avec  beaucoup  de  pompe 
dans  la  Cathédrale  de  Londres. 
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que  faifoit  le  Navarrois  , il  en  donna 
avis  à Charle  V.  8c  lui  demanda  fes 
ordres  qu’il  alla  attendre  à Rouen  , 8c 
de-là  il  écrivit  à fes  amis  qu’il  avoir 
befoin  de  gens  de  guerre  : aufli-tôt  il  lui 
en  vint  en  foule  conduits  par  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  grand  dans  le 
Royaume.  Le  fervice  étoit  fi  agréable 
fous  lui , 8c  lui-même  un  fi  bon  modèle 
pour  ceux  qui  vouloient  apprendre  la 
guerre  } d’ailleurs  il  fe  piquoit  telle- 
ment d’exalter  les  belles  actions , de  les 
faire  valoir  à la  Cour  , d’obtenir  des 
récompenfes  pour  les  uns , des  marques 
d’honneur  pour  d’autres  , que  c’étoit  à 
qui  auroit  l’avantage  d’être  fous  fon 
coïnmandement.  Il  fut  donc  joint , par 
Louis  de  Châlon  , Comte  d’Auxerre  ; 
le  Comte  de  Tonnere , fon  frere  j les 
Seigneurs  de  Hannequin,  Maître  des  Ar- 
balétriers ( 1 ) y de  Beaumont,  Man- 
ceau , 8c  de  fon  frere , dit  Hevefque'r- 
que , du  Vicomte  de  Bournonville  qu’il 
fit  Chevalier  ; de  Rambures  , de  Scepi , 
de  Villequier , de  Betancourt , de  Fron- 


( 1 ) C’étoit  alors  ce  qu’a  été  depuis  le  ti- 
tïe  de  Colonel  Général  de  l’Infanterie. 
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tebos , de  la  Treille  , du  Begue  de  Viï- 
laine  , ( déjà  illuftre  , & qui  le  devint 
encore  davantage,  ) de  Cayeu,  de  Gra- 
velle , de  Rcnty  , de  Beaujeu , de  Vien- 
ne , de  Poitiers  &c  autres  , tant  Seigneurs 
que  Gentils- ho  ni  me  s de  differentes  Pro- 
vinces y & de  plus  de  ceux  de  Gafcogne , 
Petiton  de  Courton, , le  SouldicK  de 
l’Eftrade  , Aymon  de  Pommyers  , Per- 
ducas  d’Albret , s’y  trouvèrent  avec  leurs 
Compagnies  co’mplettes , & à Bannières 
déploy  ées.  Il  avoir  encore  de  fes  amis 
inséparables  auprès  de  lui  j fon  frere 
Olivier  j Guillaume  Boueftel^,  Olivier 
de  Mauny  , Euftache  de  la  Houftaye  , 
Rolland  du  Bois , & plufîeurs  autres  , 
tous  de  la  première  noblefTe  de  Bft- 
tagne  ( i ).  # 

Toutes  ces  belles  troupes  étant  raf- 
femblées  à Rouen  , Bertrand  les  con- 
duifit  au  Pont  de  l’Arche  , où  il  fça- 
voit  que  le  Captai  de  Buch  devoit  ar- 
river bien-tôt  : il  envoya  des  coureurs 


(i)  Il  feroit  difficile  de  faire  un  plus  bel 
éloge  d’un  Commandant  en  chef  qu’un  con- 
cours fi  grand  & fi  empreffé  de  fervir  fous  lui , 
comme  fait  ici  la  plus  illuftre  NoblefTe  du 
Royaume. 
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pour  en  fçavoir  des  nouvelles  , il  com- 
manda que  tout  le  monde  fe  tint  prêt  à 
tout  événement,^  les  exhorta  tous  i 
fe  difpofer  à bien  faire , en  commençant: 
par  des  exercices  de  piété  , fte  la  récep- 
tion des  Sacremens , pour  obtenir , leur 
difoit-il , par  la  pénitence  la  miféricor- 
de  & le  fecours  de  Dieu  , qui  s’eft  réfer- 
vé  le  titre  de  Dieu  des  armées , & de 
diftributeur  des  viéboires. 

Quand  on  fut  arrivé  au  Pont  de  l’Ar- 
che , il  fortit  de  la  ville  pour  faire  une 
derniere  revue  de  fon  armée  : il  la  trou- 
va de  douze  cens  hommes  d’armes 
( 4800  chevaux  ) &c  de  trois  à quatre 
mille  hommes  de  pied  , tous  gens  d’é- 
lite. Il  parcourut  les  rangs  , & harangua 
fes  foldats , comme  avoient  coutume  de 
faire  les  Généraux  Romains.  » Nous 
avons  , leur  dit-il , une  caufe  jufte  a 
foutenir  j pour  un  Prince  , plein  de  fa- 
gelfe  , de  juftice  ôc  de  raifon  : je  vois 
fur  tous  les  vifages  des  difpofitions  de 
courage  qui  me  répondent  du  fuccès  : 
toute  cette  armée  eft  compofée  des  plus 
braves  & des  plus  vaillans  hommes  du 
monde  : il  me  femble  que  ma  bonne 
fortune  a raflfemblé  ici  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  recommandable  par  leurs  beaux 
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faits , 8c  la  réputation  qu’ils  ont  acquile  r- 
je  ne  regarde  pas  l’égalité  ou  l’inégalité 
du  nombre  : c’eft  la  force  de  vos  bras , 
& la  pefanteur  des  coups  que  vous  por- 
terez qui  doubleront  le  nombre  des  hom- 
mes , comme  le  Roi  Agis  le  difoit  aux' 
Lacédémoniens  : nous  aurons  ici  l’hon- 
neur de  donner  le  premier  combat  pour 
le  nouveau  Roi if  faut  lui  donner  aufti 
urefagen  p favorable  du  bonheur  de  fes- 
armes  pour  l’avenir  il  attend  cela  de 
nous  , toute  la  France  a les  yeux  fur  nos 
premiers  fuccès  , dans  l’efperance  que 
les  prémices  de  Ion  régné  lui  répondront- 
de  la  fuite.  C’eft  donc  à nous , mes  com- 
pagnons j à compofer  la  première  cou- 
ronne de  lauriers  , & à en  décorer  la 
tête  augufte  8e  facrée  de  notre  Roi } il 
eft  temps  de  marcher  8c  de  donner  à 
toute  l’Europe  une  nouvelle  preuve  de 
notre  courage  8c  de  notre  zele  ». 

Cela  dit , il  tint  une  efpece  de  Con- 
feil  de  Guerre  pour  confulter  de  quel 
côté  il  étoit  à propos  de  tourner.  Alors 
toute  la  troupe  tranfportée  de  ce  qu’elle 
venoit  d’entendre  poufta  unanimement 
un  grand  cri  de  Vive  le  Roi  : » Allons 
vaillant  Bertrand  , dit-elle  , allons 
qiiand  nous  ferons  animés  de  votre  pré- 
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fence  6c  de  votre  valeur  , nous  ne  trou- 
verons rien  d’impoffible  ».  Sur  cela  011 
marcha  fans  fçavoir  encore  où  trouver 
les  ennemis , lorfqu’au  bout  d’un  quart- 
d’heure  , arrivèrent  les  coureurs  qui 
avoient  été  envoyés  la  veille  à la  décou- 
verte , & qui  déclarèrent  n’avoir  rien 
rencontré  , ni  rien  appris  des  ennemis 
ni  de  leur  marche.  Du  Guefclin  s’en 
mit  en  colere  , les  renvoya  , 6c  leur  dit 
que  s’ils  ne  lui  rapportoient  pas  des  nou- 
velles certaines  du  Captai  de  Buch  , 6c 
de  fa  troupe  , il  les  feroit  pendre.  Un 
vaillant  Capitaine  de  la  troupe  de  Ber- 
trand , nommé  Guy  de  Bayeux , ( & par 
fobriquet , l’Archi-Prêtre  ) fe  préfenta  à 
Bertrand  6c  s’offrit  à aller  à la  décou- 
verte de  l’armée  ennemie , promettant 
de  lui  en  rendre  bon  compte  , d’autant 
que  c’étoit  le  feul  fervice  qu’il  pût  lui 
rendre  , & qu’il  ne  pouvoit  combattre 
contre  le  Captai  de  Buch  , dont  il  étoit 
V affal  ; fon  offre  fut  acceptée  , en  forte 
qu’il  ne  fe  trouva  pas  à l’armée  lors  de  la 
bataille  dont  nous  allons  parler  : ( quel- 
ques-uns ont  écrit  que  fon  abfence  étoit 
volontaire  , 6c  venoit  de  manque  de 
cœur,  d’autres  difent  le  contraire.  Peu 
importe  * puifqu’il  ne  pouvoit  combat-r 
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tre  contre  fon  . Seigneur  fuzerain.  ) 
De  Ton  côté , le  Captai  de  Buch  cher- 
choit  les  François  & fouhaitoit  les  ren- 
contrer plutôt  que  plûtard  : il  lçavoit 
que  fon  armée  étoit  de  mille  hommes 
plus  forte  que  celle  de  du  Guefclin  : 
qu’outre  cela  , la  plus  belle  partie  de  la 
Noblede  étoit  occupée  de  la  cérémonie 
du  facre  du  Roi , laquelle  finie  , cette 
Nobleffe  pourroit  bien  venir  renforcer 
l’armée  Françoife  , & lui  tomber  fur  les 
bras  : au  lieu  que  remportant  la  vi&oire , 
comme  il  y comptoit , avant  cet  évé- 
nement , il  avançoit  merveilleufement 
les  affaires  du  Roi  de  Navarre , & fe 
mettoit  en  état  de  prévenir  les  nouvelles 
troupes  que  Charles  V.  pourroit  envoyer 
contre  lui.  Pendant  qu’il  tiroit  ainfi  fon 
horofcope  à fon  avantage  , & en  Gafcon 
qu’il  étoit , un  Hérault  du  Roi  d’Angle- 
terre fe  préfenta  à lui  : il  lui  demanda 
des  nouvelles  de  l’armée  Françoife  , s’il 
l’avoir  rencontrée  , fes  forces  , & fon  or- 
dre de  bataille.  Le  Hérault  lui  dit  tout 
ce  qu’il  en  fçavoit , & entre  autres  que 
dans  l’armée  de  du  Guefclin  il  y avoir 
des  Gafcons  : » Hé  donc  ! s’écria  le  Cap- 
tai , en  s’adrefiant  aux  fiens  : des  Gaf- 
cons ! nous  trouverons  à qui  parler , Gaf 


Digitized  by  Google 


du  Guefclin.  Li  v . II.  251 

tons  contre  G af cons.  Cap  Saint  Antonin  , 
ils  fe  promèneront  ». 

Alors  il  commanda  que  chacun  fe  tint 
dans  fon  pofte  , puis  laiflant  derrière  lui 
une  montagne  qui  eft  entre  Evreux  & 
Cocherel , il  s’avança  fur  une  petite  col- 
line qui  lui  découvroit  une  plaine  bor- 
dée par  la  riviere  d’Eure  : le  lieu  lui 
parut  avantageux  pour  attendre  l'armée 
Françoife  : il  étoit  couvert  à droite  par 
un  bois  taillis  , où  il  avoit  jette  cent 
homiiïes  pour  n’être  pas  furpris  de  ce 
coté  là  : de  l’autre  la  colline  defcendoit 
en  pente  douce  dans  la  prairie  que  bor  • 
doit  la  riviere , 5c  failoit-là  un  coude. 
Il  partagea  fon  armée  en  trois  corps , 
fans  l’arriere-garde  j qu’il  avoit  poftée 
dans  le  lieu  le  plus  élevé  pour  quelle 
pût  découvrir  ce  qui  fe  pafTeroit.  En  fuite 
s’arrangeant  fur  la  fituation  du  lieu  où 
il  fe  trouvoit , il  forma  fa  bataille  en 
croififant , la  gauche  plus  avancée  que  la 
droite , 5c  le  bagage  derrière.  Il  avoit 
encore  un  grand  avantage  , qui  étoit  la 
liberté  de  tirer  des  vivres  d’Evreux  5c 
de  toute  la  campagne  voiftne. 

Le  lendemain  fur  les  dix  heures  du 
matin  , Bertrand  parut  avec  toute  fon 
armée  : il  palTa  le  pont  de  Cocherel  5c 
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fe  porta  dans  la  plaine  5 ayant  derrière 
lui  la  riviere  d’Eure  , fur  laquelle  ôc 
proche  du  village  étoit  ce  pont  dont 
il  s’étoit  rendu  maître , le  Captai  n’ayant 
pas  jugé  à propos  de  s’en  emparer , &• 
voulant  laifler  ce  partage  a.  fon  ennemi 
pour  venir  à lui- 

Bertrand  parte  fit  de  fon  armée  trois 
corps , le  premier  tout  de  Bretons  fous 
fes  ordres  ^ ( l’Hiftorien  obferve  comme 
une  chofe  digne  de  remarque  que  par- 
tout où  du  Guefclin  a commandé , en 
Bretagne , en  France  , en  Efpagne , il  a 
toujours  eu  le  lieu  d’honneur  avec  fes 
compagnons  d’armes  ).  Le  fécond  corps 
étoit  aux  ordres  du  Comte  d’Auxerre  , 
avec  tous  les  Seigneurs  François  , Nor- 
mands , Picards  & Bourguignons.  Le 
troifieme  compofé  de  Gafcons  étoit  com- 
mandé par  Guillaume  Boueftel  , Sei- 

fneur  Breton , fans  doute  à caufe  de 
abfence  du  Seigneur  d’Alberet  à qui  cet 
honneur  appartenoit , s’il  ri’eut  pas  été 
alors  au  facre  du  Roi.  Il  avoit  rangé  ces 
tyois  corps  fur  deux  lignes  , comme  il 
avoit  fait  dans  les  Landes  d’Evran  , & 
il  avoit  commandé  aux  Gafcons  de  faire 
une  arriere-garde  , autrement  un  corps 
de  iéferve  qui  lui  fut  par  événement 
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d’un  merveilleux  ufage^  Alors  chaque 
Seigneur  avancé  dans  les  armes  avoir 
fon  cri , qui  fervoit  de  ralliement  aux 
combattant.  Il  fut  donc  queftion  de  fça- 
voir  quel  cri  on  prendroit  pour  fervir  à 
toute  l’armée  : on  en  fit  d’abord  l’hon- 
neur au  Comte  d’Auxerre , & tous  vou- 
loient  que  le  cri  fut  , Notre-Dame 
d’Auxerre  , attendu  qu’il  n’y  avoit-là 
perfonne  qui  lui  fut  égal  en  qualité , ti- 
tres & richefles.  Mais  il  eut  la  modeftie 
de  le  reftifer  fur  ce  qu’il  étoit  encore  un 
Jeune  homme  , & un  novice  au  fait  des 
armes  , en  comparaifon  des  grands  & 
renommés  Capitaines  qui  étoient  pré- 
fens , dont  il  fe  feroit  honneur  de  pren- 
dre des  leçons  & de  fervir  fous  eux.  Alors 
tous  conclurent  unanimement  que  le  cri 
feroit  donc  Notre-Dame  Guesclin. 
Bertrand  s’en  défendit  (k  demanda  que 
l’on  prit  celui  du  Maître  des  Arbalétriers, 
( Baudouin  de  Hannequin  ) foutenant 
que  fa  charge  , qui  a depuis  été  celle  de 
Colonel  général  de  l’infanterie , lui  don- 
noit  un  rang  fi  diftingué  , qu’il  n’y  avoit 
pas  à balancer  à lui  déférer  cet  honneur  : 
mais  on  perfifta  pour  le  cri  de  Notre- 
Dame  Guesclin  • 6c  les  foldats  à qui 
ce  mot  avoit  toujours  été  de  bon  augure  a 
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craignant  qu’on  ne  le  changeât , s’écriè- 
rent : Montjoye  S.  Denis,  Notre- 
Dame  Guesclin.  Ainfi  le  cri  refta  , 
non-feulement  en  l’honneur  du  Général , 
mais  en  vertu  de  l’eftime  & de  la  con- 
fiance de  toute  l’armée. 

Les  chofes  ainfi  réglées  , du  Guef- 
clin  fit  crier  par-tout  le  camp  que  qui- 
conque ne  fe  fentiroit  pas  allez  de  cou- 
rage pour  faire  fon  devoir  pouvoit  fe 
retirer  librement , mais  aulîi  que  qui- 
conque fuiroit  feroit  pendu  fans  mifé-  _ 
ricorde.  Pas  un  feul  foldat  ne  fut  tenté 
de  fortir , au  contraire  tous  avoient  im- 
patience de  combattre  , & fe  difoient 
les  uns  aux  autres  : avec  ce  brave  & in- 
vincible Général , & fous  fon  cri  pour 
ralliement , nous  fo mines  certains  de 
la  viétoire. 

Alors  Bertrand  envoya  un  Hérault  au 
Captai  de  Buch  pour  lui  demander  la 
bataille  , & lui  dire  qu’il  l’attendoit  dans 
la  plaine  n’y  ayant  pas  de  raifon  à pen- 
fer  que  les  fiens  voulurent  combattre 
les  hommes  & le  lieu  tout  à la  fois  : 
que  fi  cependant  quelques-uns  de  fes 
braves , par  exemple  , Jean  Jouel  , ou 
le  Seigneur  de  Sacquainville  , ou  tels 
autres  Capitaines  qui  le  voudroient , 
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âvoient  envie  de  rompre  une  lance  , ils 
trouveroient  des  Chevaliers  capables  de 
leur  répondre. 

Le  Captai  chargea  le  Hérault  de  dire 
à du  Guefclin  qu’il  connoifToit  allez  Tes 
intentions  , que  grâces  à Dieu , il  fça- 
voit  fon  métier,  & que  dans  le  moment 
d’une  bataille  générale  , il  n’y  avoit 
pas  lieu  de  s’amufer  à des  combats  fin- 
guliers.  Il  y avoit  bien  de  la  prudence  à 
Îtîî  de  ne  pas  quitter  fa  pofition  pour 
defcendre  dans  la  plaine  , car  fon  porte 
étoit  tout  à fon  avantage  , & il  fçavoit 
bien  en  profiter  , comme  Céfar  & les 
autres  Capitaines  Romains  l’avoient  pra- 
tiqué , mais  notre  Héros  trouva  bien  le 
moyen  de  lui  faire  enfin  quitter  cette 
montagne. 

Sur  la  fin  de  cette  meme  journée  , les 
fourageurs  de  l’armée  Françoife  , ayant 
fait  du  fourage  dans  la  prairie  , & fai- 
fant  leurs  trourtes  pour  retourner  au 
camp  , furent  furpris  par  les  Navarrois 
qui  les  chargèrent , & en  tuerent  quel- 
ques-uns. Les  autres  voyant  ce  défordre 
fe  réunirent  pour  fecourir  leurs  camara- 
des, & vanger  la  mort  de  ceux  qui  avoient 
péri  : ils  fondirent  fur  les  ennemis  avec 
tant  d’ardeur , qu’ils  en  tuerent  la  plus 
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grande  partie  , mirent  les  autres  en  fuite 
& emmenerent  nombre  de  chevaux. 
Toute  l’armée  alors  fe  prépara  au  com- 
bat , penfant  qu’il  viendroit  du  fecours 
à ceux  qui  venôient  d etre  battus , & que 
cela  pourrôit  engager  une  affaire  géné  - 
raie  : mais  le  Captai  demeura  ferme 
dans  fon  pofte  » ce  qui  confirma  l’idée 
que  l’on  avoit  qii’ il  ne  s’en  débufqueroit 
pas. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  au  Camp 
François  Enguerrand  de  Hefdin  , Che- 
valier en  grande  eftime  , feul  & ■ fans 
fuite , mouillé  comme  un  homme  qui 
auroit  été  plongé  dans  la  riviere  , ce  qui 
éroit  vrai  , & voici  fon  avanture.  Com- 
me il  favoit  qu’il  devoir  y avoir  bataille 
entre  les  deux  armées  , il  fe  fit  un  point 
d’honneur  de  s’y  trouver  fous  les  ordres 
de  du  Guefclin  , & s’étoit  mis  en  route 
avec  quelques  Gentilshommes  Picards , 
fes  voifins  , qui  avoient  la  même  inten- 
tion  : ils  avoient  pafTé  la  nuit  à Vernon  s 
où  fe  trouvoit  Blanche  de  Navarre , Rei< 
ne  douairière  de  France , veuve  de  Phi- 
lippe de  Valois,  laquelle  fachant  qu’il 
y avoit  dans  la  Ville  des  Chevaliers 
François  qui  alloient  joindre  l’armée  de 
France  , êc  voulant  favorifer  d’autant 
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fon  frere  le  Roi  de  Navarre , fit  fermer 
tes  portes , & défendit  qu’on  les  lai(Tât 
fortir.  Mais  Enguerrand  de  Hefdin  , qui 
avoit  un  excellent  courfier  , fur  lequel 
il  comptoir , feignant  de  fe  promener 
dans  la  ville  , gagna  le  pont  , & au 
grand  étonnement  des  gardes  qui  éroient 
en  fa&ion  , fit  franchir  le  parapet  à fon 
cheval , & fauta  a la  riviere  qui  là  elt 
forte , très-profonde  8c  très-rapide  , en 
forte  qu’il  ne  put  jamais  gagner  les 
bords  , mais  il  tailla  nager  fon  cheval 
au  fil  de  l’eau , jufqu’à  ce  qu’il  trouva 
un  lieu  propre  pour  aborder. 

La  Reine  admira  comme  les  autres 
fpeébatetirs  ce  trait  de  hardielfe,  & diry 
fi  tous  les  ferviteurs  du  Roi  font  aulïi 
réfolus  que  ce  Cavalier  , je  crois  que  le 
Captai  de  Buch  va  avoir  bien  des  af- 
faires , ainfi  que  nos  Navarrois } Dieu' 
veuille  qu’ils  s’en  tirent  à leur  honneur. 

Tout  ce  four  là  les  armées  furent  en' 
préfence  , & le  lendemain  au  lever  du-, 
foleil , elles  fê  remirent  dans  le  meme 
ordre  de  bataille , 8c  au  même  lieu  que-- 
chacune  avoir  occupé.  Les  vivres  étoient 
prêts  à manquer  du  côté  de  du  Guef- 
clin le  Captai  le  fçavoit  par  fes  efi- 
pions  3 8c  il  efpéroit  fatiguer  l’armée.- 
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par  la  faim  , ou  bien  que  la  difette  les 
refoudroit  à prendre  un  dernier  parti  , 
fuivant  leur  caractère  naturel  qui  ne 
leur  permet  jamais  de  fe  retirer  fans 
rien  faire , qu’en  conféquenceils  ne  man- 
queroient  pas  de  le  venir  attaquer  , te 
que  l’avantage  du  lieu  lui  donneroit  un 
moyen  infaillible  de  les  défaire. 

Il  regnoit  entre  les  deux  armées  un 
fîlence  profond  , elles  s’obfervoient  fans 
faire  le  moindre  mouvement , lorfqu’un 
Chevalier  Anglois , dont  les  Hiftoriens 
n’ont  pas  confervé  le  nom  , defeendit 
dans  la  prairie,  te  envoya  fon  écuyer 
demander  de  fa  part  à faire  un  coup  de 
lance  contre  le  plus  vaillant  de  l’armée 
Françoife.  Tous  demandèrent  l’honneur 
d’aller  le  combattre } mais  du  Guefclin 
en  donna  la  préférence  te  la  permiflion 
à Roland  du  Bois  , Gentil-homme  Bre- 
ton , dont  la  force  te  l’adrelfe  étoient 
renommées  , te  qu’il  jugeoit  par  expé- 
riençe  capable  de  foutenir  l’honneur  des 
aimes  du  Roi.  Du  Bois  fe  préfente  vis- 
à-vis  de  l’Anglois,  le  combat  s’engage, 
te  l’Anglois  reçoit  un  Ci  vigoureux  coup 
de  lance  dans  le  corps , qu’il  tombe  per- 
cé de  part  en  part.  Déjà  du  Bois  tenolt 
le  cheval  du  vaincu  pat  la  bride  te  com- 
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mençoit  à marcher  vers  le  camp , lorf- 
que  fix  Chevaliers  Anglois  vinrent  à 
bride  abbatue  pour  lui  oter  le  cheval 
des  mains , & enlever  le  mort  : à l’infi- 
tant  fix  Bretons  vont  à leur  rencontre 
en  toute  diligence , les  joignent , les  at- 
taquent , en  tuent  deux  , en  font  autant 
prifonniers , & font  fuir  les  deux  au- 
tres. 

On  commençoit  à croire  que  cette 
petite  bataille  de  fix  contre  fix  alloit  en 
engager  une  plus  grande  & peut-être 
générale  , & Bertrand  prenoit  déjà  fes 
mefures  pour  cela  j mais  le  Captai  ne 
s’ébranla  paSj  &:  au  contraire  empêcha 
que  perfonne  quittât  fa  place. 

Il  étoit  évident  par  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire , que  fi  Bertrand  ne  vou- 
loit  pas  aller  attaquer  le  Captai  fur  fa 
colline  où  il  étoit  très-fort , celui-ci  n’é- 
toit  pas  moins  décidé  à ne  pas  defcen- 
dre  dans  la  plaine  , où  il  auroit  perdu 
fon  avantage.  Ainfi  ils  refterent  en  pré- 
fence  l’un  de  l’autre  , encore  une  heure 
ou  deux  , pendant  lefquelles  du  Guef- 
clin alïèmbla  à la  tête  de  l’armée  les 
principaux  Capitaines  & Seigneurs  , Sc 
leur  remontra  que  ne  voyant  pas  qu’il 
fut  fage  ni  même  pofiible  d’attaquer  le 
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Captai  dans  fon  fort  , fans  un  danger' 
évident  d’être  battus  , il  avoit  imaginé 
un  moyen  de  l’attirer  dans  la  plaine  , 
fur  quoi  il  leur  demandoit  leur  avis  : 
» c’eft  , dit-il , de  feindre  de  nous  reti- 
rer , &:  de  commencer  par  faire  défiler* 
les  bagages , & pafTer  la  riviere  , qu’en- 
fuite  les  troupes  fuivent  & défilent  aufli- 
Si  les  Navarrois  ne  fie  mettent  pas  err 
devoir  de  nous  charger  en  queue  , nous 
paierons  tous  & nous  nous  retirerons , 
nous  trouverons  bien  quelqu  autre  occa- 
fion  de  les  joindre  & de  les  combattre» 
S’ils  defeendent  pour  charger  notre  ar- 
riéré-garde  , nous  reviendrons  fur  nos 
pas  y 8c  nous  les  attaquerons  fans  leur 
donner  le  temps  de  remonter  : car  n’en 
doutez  pas  , s’ils  viennent  ce  fera  en  af- 
fèz  grand  nombre  pour  faire  quelque 
effort  notable  fur  nos  derniers,  & ils 
n’attendront  pas  que  nous  ayions  tous 

{>afTé  le  pont , &c  pendant  que  les  nôtres 
es  fouriendront  , nous  reviendrons  à 
leur  fecours  , ils  reviendront  de  même 
au  fecours  des  leurs  , &c  ainfi  la  bataille 
deviendra  générale  , ou  bien  il  n’y  en" 
aura  point  du  tout.  Si  nous  combattons  , : 
ils  n’auront  plus  l’avantage  du  lieu , fi 
nous  nous  retirons,  ce  fera  fans  honte 
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pulfqu’il  eft  décidé, de  ne  les  point  atta- 
quer où  ils  font.**. 

L’expédient  fut  généralement  admiré 
:&c  accepté  j aulîi  étoit-il  digne  d’un  hom- 
me d’efprit  & d’un  grand  Capitaine  , 
quoique  contraire  au  proverbe  qui  dit , 
qu’il  eft  dangereux  de  défiler  devant  une 
armée  en  bataille  : ce  fut  juftement  ce 
qui  trompa  le  Captai , il  crut  que  c’é- 
.toit  par  crainte  que  l’on  fe  retiroit , & 
prit  cette  retraite  feinte  pour  une  fuite. 

Après  ce  petit  confeiî  tenu  , les  Sei- 
gneurs fe  féparerent,  & l’ordre  fut  don- 
né tout  bas  de  main  en  main.  Le  bagage 
commence  à défiler  , & palTe  le  pont , 
les  Gafcons  fuivent  de  près  & paillent 
• pareillement  la  riviere  d’Eure,  & ainlî 
le  fécond  corps,  commandé  par  le  Com- 
te d’Auxerre.  Les  Anglois  voyant  cela 
tinrent  confèil , Jean  Joiiel  foutint  que 
du  Guefclin  fuyoit , & que  l’on  alloit 
manquer  l’occafion  de  gagner  une  belle 
bataille  & de  rendre  un  grand  fervice 
au  Roi  de  Navarre.  Le  Captai  au  con- 
traire , le  Bafque  de  Mareuil  & Sac- 
quainville  , foutenoient  que  c’étoit  une 
rufe  , &c  difoient , nous  ayont  affaire  à 
des  gens  qui  ne  connoiftent  pas  la  peur  , 
& qui  entendent  trop  bien  le  métier 
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pour  rien  faire  fans  delfein.  Jean  Joiiel 
irrité  de  ces  raifons , va  trouver  fes  An- 
glois  , leur  remontre  que  le  Captai  fait 
une  grande  faute  de  ne  pas  tomber  fur 
une  armée  qui  fuif , étanç  lui-même  en 
bataille , 8c  le  plus  fort  j puis  prenant 
fon  parti  brufquement , il  met  l’épée  à 
la  main  , poulTe  fon  cheval  en  criant  St. 
Georges  , qui  eft  le  cri  d’Angleterre , 8c 
fe  fait  fuivre  par  les  fiens.  Le  Captai  8c 
Saquainville  ne  purent  s’empêcher  de  le 
fuivre  & de  fondre  fur  la  queue  des 
François  , c’étoit  juftement  où  du  Guef- 
clin  les  attendoit.  Le  Comte  d’Auxerre 
revient  fur  le  champ , 8c  bien  vite , 8c 
met  fon  corps  en  bataille  : Boueftel  8c 
les  Gafcons  qui  avoient  palfé  le  pont  en 
font  autant , de  forte  qu’en  un  moment 
les  deux  armées  fe  trouvèrent  dans  la 
plaine  8c  en  préfence  , à la  portée  du 
trait.  Du  Gueîclin  fait  fonner  la  charge , 
le  Captai  8c  fes  Capitaines  s’apperçoi- 
vent  qu’ils  ont  été  pris  pour  dupes , que 
l’impétuofité  de  Jouel  les  avoir  engagés 
au-delà  de  ce  qu’ils  avoient  réglé  entre 
eux  : ils  fouhaitoient  s’en  dédire  ou  re- 
mettre lé  partie  ; mais  il  n’étoit  plus 
temps.  Les  Navarrois  fe  rangent  en  ba- 
taille autrement  qu’ils  n’étoient  fur  U 
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colline , & fe  forment  comme  les  Fran- 
çois. 

Le  Captai  envoya  à du  Guefclin  un 
Hérault  pour  lui  dire  que  fî  les  vivres  lui 
manquoient  j il  lui  en  fourniroit  volon- 
tiers , & lui  lailTeroit  & à fes  troupes 
la  liberté  de  fe  retirer  où  il  voudroit , 
promettant  de  ne  les  point  charger  : &c 
le  Hérault  avoit  ordre  de  dire  comme 
de  lui-même  , que  ce  feroit  un  grand 
dommage  de  répandre  le  fang  de  tant 
de  braves  hommes  , de  part  & d’autre. 
3)  Vous  me  paroiflTez  un  bon  Orateur  , 
lai  répondit  du  Guefclin  , & pour  ré- 
compenfer  votre  éloquence , je  vous  don- 
ne cent  florins  d’or  & un  beau  cheval  ; 
mais  dites  à ceux  qui  vous  ont  envoyé 
que  je  vais  fur  vos  pas  pour  les  combat- 
tre : quant  aux  vivres  que  vous  m’of- 
frez , je  n’en  ai  pas  befoin , je  fais  bien 
ou  en  prendre  : tous  ceux  de  votre  ar- 
mée feront  à moi  avant  que  le  foleil  fe 
couche , & je  fouperai  au  quartier  du 
Captai  : dites  à fes  officiers  de  cuifine 
qu’ils  tiennent  mon  repas  tout  prêt , âc 
mon  couvert  mis.  « 

Le  Hérault  partit  avec  cetre-vigoureu- 
fe  réponfe  , 8c  du  Guefclin  le  fuivit 
avec  toure  fon  armée  : il  eft  impoffible 
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d’exprimer  l’ardeur  des  foldats , ils  fe 
xegardoient  comme  allant  à la  gloire  de 
à une  viéfoire  allurée.  Les  Navarrois  s’a- 
vancent au-devant  des  nôtres  , les  ar- 
, chers  de  chaque  parti  lâchent  leurs  traits 
qui  font  des  deux  côtés  beaucoup  d’ef- 
fet , alors  les  gens  d’armes  fe  joignant , 
le  combat  devient  épouvantable.  Ces 
braves  hommes  de  part  Sc  d’autre  font 
.des  prodiges  de  valeur  , de  des  actions 
f\  merveilleufes  , quelles  palfent  toute 
•croyance.  Un  Chevalier  Breton  , Thi- 
baut du  Pont  , y combattoit  avec  une 
épée  de  lîx  pieds  de  longueur , & pefant 
douze  livres , avec  laquelle  il  faifoit  vo- 
ler les  têtes  & les  bras  de  tous  çeux  qu’il 
atteignoit } à force  de  travail  fon  épée 
fe  rompit , auffi-rôt  il  tire  de  deflous  fes 
' vêtemens  une  grande  hache  , & en  trois 
coups,  il  abbatit  trois  têtes.- Du  Guef- 
clin  de  fon  côté  faifoit  le  devoir  de  foldat 
& de  Général  , il  combattoit  & com- 
mandoit  tout  enfemble  j il  avoit  l’œil 
par  tout  , foutenok  ceux  qui  éroient 
prêts  â plier  , & fa  pxéfence  rafliiroit 
ceux  qui  fléchiffoient  : il  parloit , il  ex- 
hortait de  tous  côtés  à la  fois.  Courage , 
mes  compagnons , difoit-il  à fes  foldats , 
la  viéloke  eli  à nous  : fou  venez- vous 

que 
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que  nous  avons  un  nouveau  Roi  , que 
voilà  la  première  bataille  de  Ton  régné,  & 
quelle  doit-être  fon  premier  triomphe  : 
ainfi  le  foldat  étoit  tellement  animé  que 
l’on  n’a  jamais  vu  de  combat  plus  acharné. 

Dans  la  mêlée , duGuefclin  futapper- 
çu  par  le  Bafque  de  Mareil  qui  lui  cria 
de  toute  fa  force  , à moi  , Bertrand  , à 
moi  : ( ce  Bafque  pafloit  pour  être  d’une 
bravoure  extraordinaire.  ) Bertrand  fe 
retourna  pour  voir  qui  étoit  l’audacieux 
ennemi  qui  le  provoquoit  , il  fondit 
fur  lui  comme  un  lion  , & lui  porta  un 
fi  terrible  coup  qu’il  le  renveria  com- 
me un  homme  afTommé , 8c  il  fe  mit 
en  devoir  de  lui  couper  la  tête  ; mais 
il  en  fut  empêché  par  les  Anglois  qui 
le  lui  tirèrent  des  mains.  Alors  le  com- 
bat fut  terrible  autour  d’eux  : le  Vi- 
comte de  Beaumont  y périt  percé  de 
mille  coups  : le  Bafque  tua  de  fa  main 
Beaudouin  d’Hannequin  , Maître  des 
Arbalétriers  j mais  il  ne  le  porta  pas  loin  : 
à l’inftant  même  le  Comte  d’Auxerre 
lui  fendit  la  tête  d’un  coup  de  hache. 
Jean  Joiiel  , qui  avoit  été  l’auteur  de 
cette  cruelle  journée  , s’avança  telle- 
ment parmi  les  François  , qu’il  fut  mis 
par  terre  & lailTé  pour  mort  fur  la  place. 
Tome  I,  M 
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La  bataille  fe  foutenoit  cependant  en- 
tre les  deux  partis , de  maniéré  que  la 
victoire  ne  fe  déterminoit  encore  d’au- 
cun côté  ; les  Anglois  avoient  perdu  la 
meilleure  partie  de  leurs  Capitaines  j 
entre  autres  trois  neveux  du  fameux 
Chandos  , Maréchal  de  Guyenne , dont 
nous  avons  déjà  parlé  plufieurs  fois  ; ce- 
pendant ils  ne  perdoient  point  leurs 
rangs  , & fe  défendoient  vigoureufe- 
ment.  Du  Guefclin  voyant  cela  , com- 
manda à Euftache  de  la  Houlfaye  , Sei- 
gneur Breton  , de  prendre  deux  cens 
lances  , de  faire  le  tour  d’un  petit  bois 
qui  étoit  à la  droite  des  ennemis,  & de 
venir  de-Ià  au  grand  galop  les  charger 
en  queue  : ce  qui  fe  fit  fi  heureufement 
& fi  à propos , que  cela  décida  la  journée  $ 
car  pendant  que  du  Guefclin  occupoit 
les  Anglois  par  devant  & leur  donnoit 
afiez  d’affaires  , la  Houffaye  8c  fes  gens 
par  derrière  les  tuoient  fans  qu’ils  ofaf- 
fent  feulement  tourner  la  tete. 

D’un  autre  côté  , l’arriere-garde  ou 
corps  de  réferve  des  Gafcons  avoit  dé- 
fait l’arriere-garde  des  Navarois  , en 
forte  qu’ils  fe  trouvèrent  en  état  d’agir 
au  moment  où  la  Houlfaye  commençoit 
la  charge  dont  nous  yenons  de  parle?:. 

• • 
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Ces  Gafcons  donnèrent  avis  à du  Guef- 
clin de  leur  fuccès  contre  l’arriere-garde 
Navaroife  , & il  leur  fit  dire  de  fe  te- 
nir prêts  au  premier  ordre , qui  ne  tarda 
qu’un  moment;  car  fi-rôt  que  du  Guef- 
clin fçut  l’avantage  qu’avoit  eu  la  Houf- 
faye  j il  envoya  ordre  aux  Gafcons  de 
donner  quand  ils  le  trouveroient  à pro- 
pos , ce  qu’ils  firent  fur  le  champ  , en 
prenant  les  ennemis  en  flanc , & par-la 
décidèrent  la  viétoire. 

Thibault  du  Pont , dont  il  a été  parlé 
au  commencement  de  la  bataille , hom- 
me fort  vigoureux  , joignit  le  Captai 
&.  le  faifit  par  le  haut  de  fon  cafque  fl 
fortement , qu’il  ne  put  fe  débarrafler 
de  fes  mains  , quoiqu’il  fit  tous  fes  efforts 
pour  l’atteindre  d*une  dague  qu’il  avoit 
à la  main.  Les  François  vinrent  à l’ap- 
pui , & donnèrent  au  ^Captai  tant  de 
coups  qu’il  fut  en  danger  de  périr  là  : du 
Pont  lui  crioit  cependant  qu’il  fe  rendît 
ou  qu’il  l’alloit  tuer  , lorfque  du  Guef- 
clin parut  : le  Captai  lui  tendit  la  main , 
en  difant  : il  faut  céder  à la  valeur  de 
ce  brave  Général  , je  me  rends  à lui. 
Bertrand  reçut  fa  foi  , Ôc  le  laifla  à la 
garde  du  meme  Thibault  du  Pont  : avec 
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le  Captai , fut  pris  aufîi  le  Seigneur  de 
Sacquainville. 

Ces  deux  Chefs  étant  prifonniers  , le 
refte  des  Navarois  fe  fournit  aux  loix  du 
vainqueur.  Ainfi  de  toute  leur  armée  , 
il  ne  fe  fauva  perfonne  , tout  fut  tué 
ou  mis  à rançon.  Telle  fut  la  cataftro- 
phe  de  ce  vaillant  Captai , qui  devoit  me- 
•per  au  Roi  de  Navarre  notre  Héros  pieds 
& poingts  liés.  ( p . 242.  ) 

Comme  le  carnage  finilfoit , on  an- 
nonça à du  Guefclin  qu’il  paroiffoit  un 
corps  de  cent  quarante  lances  qui  ve- 
noient  au  fecours  des  Anglois  : il  com- 
manda fur  le  champ  un  détachement 
de  cavalerie  pôur  les  aller  combattre  : 
en  un  moment  ils  furent  défaits , & 
tués  fur  la  place  , excepté  quelques-uns 
qui  fe  rendirent , & leur  Chef  qui  prit 
la  fuite  , & afla  porter  la  nouvelle  de 
fa  défaite  au  Gouverneur  de  Nonan- 
court  , petite  place  à trois  lieues  de 
Dreux , & autant  du  champ  de  bataille. 

Tel  fut  l’événement  de  la  bataille  de 
Cocherel  qui  fe  donna  le  2 3 Mai  1564, 
& qui  dura  depuis  une  heure  après  mi-  , 
di  jufqu’au  foir.  Les  Hiftoriens  varient 
fur  quelques  circonftances , mais  elles 
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rfintéreflent  ni  le  fait  ni  l’hiftoire,  ainfi 
nous  ne  les  difcuteronspas.  Le  fait  efi:  que 
cette  vidtoire  fut  complette^  que  du  Guef- 
clin  gagna  le  champ  de  bataille  6e  les 
drapeaux  , qu’il  fit  les  Chefs  prifonniers , 
& qu’il  eut  la  dépouille  des  morts  avec 
tout  le  bagage.  Jean  Jouel  que  l’on  a 
vu  blefTé  & tombé  comme  mort  fut 
trouvé  encore  vivant , mais  il  mourut 
le  lendemain  à Vernon  où  on  l’avoit 
tranfporté  , & où  l’armée  viétorieufe  fe 
rendit  le  jour  fuivant. 

La  Reine  Blanche  n’ofa  refufer  l’ou- 
verture des  portes  ; on  y fit  le  partage 
du  butin  à toute  l’armée  , & on  y con- 
duifit  les  prifonniers  , qu’on  envoya  de- 
là à Paris.  Le  Roi  étoit  encore  à Rheims 
pour  la  cérémonie  de  fon  facre  , & au 
moment  même  qu’il  entroit  à l’Eglife  , 
cette  nouvelle  lui  fut  apportée  par  un 
courier  dépêché  exprès  , & le  flatta  com- 
me un  bon  augure. 

L’effet  de  cette  viéioire  fut  efTentiet 
pour  le  Royaume  entier , Sc  pour  le  Roi 
en  particulier.  Nous  ayons  déjà  affe£ 
fait  connoître  quel  dangereux  ennemi 
on  avoir  en  la  perfonne  de  Charles  le 
Mauvais  , non-feulement  à caufe  de  fi* 
haine  décidée  pour  le  Roi  & toute  la 
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nation  , 8c  d’une  paflîon  qui  lui  faifoit 
chercher  tous  les  moyens  de  nuire  à la 
Maifon  Royale  dont  il  avoir  l’honneur 
d’être  membre  en  qualité  de  Prince  du 
Sang  , mais  encore  parce  que  pofledant 
de  très-grands  biens  8c  beaucoup  de  vil- 
les en  France  , fur-tout  en  Normandie , 
c’étoit  un  ennemi  inteftin  8c  domefti- 
que  d’autant  plus  à craindre  qu’il  étoit 
toujours  lié  avec  les  Anglois , dont  il 
favorifoit  l’entrée  dans  le  Royaume  8c 
leurs  courfes. 

Or  voilà  en  quoi  la  vidoire  remportée 
par  du  Guefclin  doit  être  , 8c  fut  regar- 
dée comme  elTentielle  } elle  afFoiblit  ce 
terrible  ennemi , qui , s’il  l’eut  gagnée 
au  lieu  de  l’avoir  perdue  , étoit  capa- 
ble , fécondé  par  les  forces  des  Anglois 
de  renverfer  la  Monarchie.  Mais  la  Pro- 
vidence qui  protégé  fingulierement  ce 
Royaume  en  difpofa  autrement , 8c  le 
préferva  des  maux  dont  il  étoit  menacé , 
8c  même  on  peut  dire  que  cette  journée 
contribua  beaucoup  à le  rétablir  des  ca- 
lamités du  régné  précédent  , 8c  à lui 
rendre  par  dégré  fon  ancien  éclat  fous 
le  gouvernement  du  nouveau  Monarque 
qui  mérita  de  fon  fiecle  même  & de  la 
poftérité  le  furnom  de  Sage.  Les  fuites 
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de  la  victoire  que  du  Guefclin  venoic 
de  gagner  , furent  encore  de  foumettre 
au  Roi  un  nombre  de  places  dont  la 
fidélité  étoit  plus  que  chancellante  , & 
qui  fe  feroient  rangées  certainement  du 
côté  du  Navarois , fi  l’événement  lui  eut 
été  favorable. 

Le  Roi  de  retour  de  fon  facre  à Paris , 
n’y  refta  que  deux  jours , de  fit  trancher 
la  tête  à Sacquinville  l’un  des  prifonniers , 
parce  qu’étant  né  fon  fujet  , il  avoit  été- 
pris  les  armes  à la  main  contre  fon  Prin- 
ce. Le  Seigneur  de  G raville  (Mallet)  , qui 
étoit  dans  le  même  cas  , auroit  eu  le 
même  fort  j mais  fon  bonheur  voulut 
que  fon  fils  eut  un  prifonnier  entre  fes 
mains  , Brémor  de  Laval , qui  lui  fer- 
vit  d’otage  , c’eft-à-dire  , que  le  jeu- 
ne de  Graville  envoya  déclarer  que  le 
traitement  que  l’on  feroit  à fon  pere  , 
il  le  feroit  à fon  prifonnier  : ainfi  ils 
furent  échangés. 

De  Paris  le  Roi  fe  rendit  à Rouen  3 où 
fa  préfence  acheva  de  difliper  les  trou- 
bles de  la  Normandie  \ là  il  donna  à du 
Guefclin  la  dignité  de  Maréchal  de  la 
Province  ( 1 ) ; enfuite  il  lui  donna  la 

(x)  Les  grandes  Provinces  avoicnt  leur  Ma- 
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Comté  de  Longueville  , en  échange  ou 
reconnoilfance  de  laquelle  du  Guefclin 
remit  à Sa  Majefté  le  Captai  de  Buch 
fon  prifonnier. 

Après  quelque  féjour  en  Normandie  , 
îe  Roi  reprit  la  route  de  Paris  , & laifla 
a du  Guefclin  toute  l’autorité  fur  les  ar- 
mes. Celui-ci  apprit  qu’il  y avoir  dans  le 
Cotentin  des  Compagnies  vagabondes  , 
qui  fous  les  enfeignes  des  Ânglois  5c  des 
Navarois  , fouloient  cruellement  le 
pays  : il  ne  tarda  pas  à s’y  rendre  en 
bonne  compagnie,  le  Comte  d’Auxer- 
re , 8c  fon  frere , dit  le  Chevalier  Vert  , 
le  Begue  de  Villaine  , l’Arehi-Prètre  de 
Baveux  ( r)  , Alain  de  Beaumont  ( qui 
ne  cherchoit  qu’à  rencontrer  des  Anglois, 
pour  venger  fur  autant  qu’il  en  trouve- 
roit  la  mort  de  fon  frere  tué  à la  bataille 
de  Cocherel  ) , Olivier  & Alain  de  Mau.- 


réchal  particulier  , qui  avoit  toute  autorité1 
fur  les  troupes  de  leur  Province  feulement. 
Ils  étoient  fubordonnés  aux  Maréchaux  de 
France  en  guerre  générale , & ceux-ci  au  Con- 
nétable. 

(i)  Guy  de  Bayeux  furnommé  l’Archipré- 
tre  par  lobriquet  * fuivant  l’ufage  de  ces 
temps-là. 
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ny  , Euftache  de  la  Houflaye  , Roger 
Davy  (1)  & beaucoup  d’autres.  Son  prc- 
mier  exploit  fuo  de  foumettre  Ton  Châ- 
teau de  Longueville , que  tenoient  quel-1 * 
ques  Navarois  , & lui  en  refufoient  l’en- 
trée : de-là  il  pafla  au  Cotentin  où  les 
ennemis-  inftruits  de  fa  venue  s’étoient 
cantonnés  : il  donna  fon  avant- garde  cb 
, conduireL  à Guillaume  Boueftel  qui  ren- 
contra une  troupe  d’Anglois,  auxquels 
il  tua  cent  quarante  lances  , & dillipa# 
le  refte,  qui  lefauvadans  Valogne,  place 
fans  défenfe , mais  dont  le  Château  étoio 
très-fort  : il  étoit  bâti  fur  un  roc , envi- 
ronné d’tfn  folfé  large  & profond  , &T- 
flanqué  de  tours  de  tous  côtés , l’unet1 
defquelles  plus  haute  que  les  autres  fer- 
voit  de  donjon , & pafloitpour  impre> 
nable.  Les  Anglois  en  fe  réfugiant  & 
grande  hâte  dans  Vaîogne-,  criorent? 
que  le  Diable  Tes  fuivoit , mettant  toutT 
à feu  & à fang  , & ne  faifant  quartier 
à- aucun  Anglois,  Boueftel  les  fmvir  avec? 
tant- de  vivacité,  qu’il  parut  devant  \&' 
ville  un  qpart-d’heure  après  eux  : ibl’in-3' 


(1)  Voyez  ce  que  nous  aŸons'  dît  'de'lui 

gagciM*  . 

M-  v- 
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veftit , ôc  le  lendemain  du  Guefclin  ar- 
riva avec  toutes  fes  troupes.  Il  fit  fommer 
le  Gouverneur  de  fe  rendre  , avec  me- 
nace dans  le  cas  où  il  auroit  la  témérité 
de  réfifter  , de  le  faire  pendre  : pour  ré- 
ponfe  ce  Gouverneur  porta  l’audace  bien 
plus  loin  qu’aucun  autre  n’eut  encore 
fait  ; il.  répondit  qu’il  ne  fe  foucioit  ni 
du  Roi  de  France  , ni  de  ceux  qu’il  avoir 
envoyés  , qu’il  étoit  en  état  de  foutenir 
le  fiége  , fk  qu’il  le  foutiendroit.  Mais 
fi-tôt  qu’il  vit  que  l’on  fe  difpofoit  à 
donner  un  afiaut , il  abandonna  la  ville 
& les  habitans , ôc  fe  retira  dans  le  Châ- 
teau , avec  tous  fes  hommes  de  guerre. 
Les  Bourgeois  ainfi  abandonnés  prévin- 
rent fagement  les  malheurs  du  fiége  , 
ils  fe  fournirent  au  Roi , au  nom  du- 
quel Bertrand  reçut  leur  foi  , & leur  fit 
fentir  la  modération  du  Gouvernement 
François  , en  les  garantifiant  de  toutes 
violences. 

Cepe^ant  les  préparatifs  fe  faifoient 
pour  donner  l’alfaut  au  Château  ; Sc 
Bertrand  s’en  étant  approché , fit  appel- 
ler  le  Gouverneur,  & lui  dit  : >»  Je  vous 
ordonne  au  nom  du  Roi  de  me  remet- 
tre votre  place , autrement  je  vous  dé- 
clare qu’il  n’y  aura  quartier  ni  pour  vous. 
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ni  pour  votre  garnifon  ».  Le  Capitaine  ♦ 
ayant  refufé  d’obéir  , on  fonna  l’afTaut , 
où  les  François  fe  portèrent  avec  toute 
la  valeur  pollible , mais  ils  furent  d’abord 
repoufles  , la  forrerelTe  étant  d’une  dé- 
fenfe  extraordinaire  : il  fallut  recourir 
à d’autres  moyens  , & d’abord  on  fon- 
gea  à miner  3 mais  le  roc  fur  lequel  le 
Château  étoit  bâti  fe  trouva  tellement 
dur  , que  les  mineurs  ne  purent  pas  mê- 
me fe  loger , en  forte  que  l’on  envoya 
quérir  â Saint-Lô  des  pierriers  (1). 

Les  affiégés  voyant  les  difpofitionsque 
l’on  faifoit  pour  les  forcer  â fe  rendre , 

Sc  jugeant  que  leurs  tours  ne  feroient  pas 
aflez  fortes  pour  réfifter  aux  pierriers , 
fe  réfugièrent  dans  le  donjon.  Les  aflié- 
geans  étoient  déjà  maîtres  de  la  baflTe- 
cour  , & firent  pour  la  troifieme  fois 
fommer  le  Gouverneur  , qui  perfifta 
dans  fon  refus  ; alors  on  mit  les  pier- 
riers en  batterie , mais  ce  furent  tous 


(1)  Il  y a apparence  que  c’étoient  de  pe- 
tites pièces  de  canon  qui  jettoient  de  moyens 
boulets  , qiie  l’on”nommoit  pierres , comme 
on  difoit  pierres  d’arquebufes  des  balles  de 
fer  de  quatre  onces  pefant , dans  le  commen- 
cement de  l’invention  de  cette  machine. 
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coups  perdus  , tes  murs  étoient  fi  épais 
& les  pierres  fi  bien  liées  , qu’il  ne  pa- 
roifioit  pas  qu’on  les  eut  feulement  tou- 
chés. Les  afïïégés  voyant  ce  peu  d’effet 
en  firent  une  dérifion  bien  piquante  St 
bien  infofente.  lis  avoient  au  haut  de 
leur  donjon  une  tourelle  , dans  laquelle 
étoit  une  cloche  , Sc  un  foldar  qui  là 
faifbir  fbnner  toutes  les  foi? que  les  pier- 
riers  alloient  tirer  , pour  en  avertir  les 
affiégés  , & après  le  coup , un  d’entre 
eux  paroiffoitaux  créneaux  , lequel  avec 
fine  fèrvietre  blanche  effiiyoit  la  place 
qui  avoit  été  frappée  , ôc  difoit  aux  af- 
fiégeans  ::  Vous  ave%  grand,  tort  de  noir- 
cir nos  belles  pierres . Bertrand  fut  vive- 
ment offenfé  dé  cette  mauvaife  plaifarr- 
terie , d’autant pl us  qu’il  n’étoit  pas  plus 
avancé  que  le  premier  jour,  Sc  qu’il  avoit 
été  propofé  dans  le  Confeil  de  Guerre 
dé  lever  le  fiége  , à quoi  il  ne  voulut 
abfoliiment  point  confentir. 

Il  fit  faire  au  Gouverneur  une  quatriè- 
me ôc  derniere  fommation , avec  décla- 
ration réitérée  que  s’il  ne  fe  rendait , if 
n’y  auroit  pour  lui  aucune  compofition. 
Il  répondit  que  fl  les  François  vouloient 
lui-  donner  trente  mille  livres  argent  der 
France.,  il fortiroitdès  le  £bir;  Du  Guef- 
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clin  lui  fit  dire  qu’il  nravoit  point  d’ar- 
gent à lui  donner  , qu’il  auroit  Ton  Châ- 
teau , dut-il  y relier  un  an  , & y appellec 
toutes  les  forces  du  Royaume  ; que  par 
grâce  il  lui  accordoit  trois  jours  pour 
prendre  fon  parti , patte  lefquels  il  ne  le 
recevrait  plus  à compofer. 

Sur  cela  le  Gouverneur  prit  avis  de 
fon  Confeil , & rendit'  la  place  , d’oil 
il  fortit  lui  St  les  liens  avec  armes  St 
bagages.  Le  jour  de  la  reddition  venu  r 
elle  s’exécuta  honorablement  de  part  St 
d’autre  , mais  quand  les  foldàts  les  vi- 
rent forrir , ils  Tes  infulterent  par  des 
Iiuées  & dés  cris  , de  quoi  huir  Gentils- 
hommes failanr  partie  de  la  gamifonv 
fe  tinrenr  tellement  offenfes , qu’ils  ren- 
trèrent dans  la  place  , fermèrent  les  por- 
tes , levèrent  le  pont  , & jurerenr  que 
jamais  les  François  n’y  entreraient  qu’ili 
ne  futtènt  morts  jufqu’au  dernier.  Cet 
incident  ayant  été  rapporté  à du  Guel- 
elîn  , il  en  fut  très-morrifié  , 8c  monta 
à cheval  pour  tâcher,  dé  le  réparer  ; if 
fait  le  tour  de  la  place , appelle  ces  Gen- 
tilshommes , lèurremontre  le  tort  qu’ils 
ont  de  s’être  piqués  de  li  peu  décho- 
ie y.  St  encore  plus  de  violer  la  foi 
publique  x ôc  les  articles  d’une  capitula*- 
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tion  accordée , qu’ils  fçavbient  bien  que 
les  Officiers  n’avoient  pas  approuvé  l’in- 
folence  de  leurs  foldats  , 8c  qu’ils  dé- 
voient pareillement  la  méprifer  : qu’ils 
n’ignoroient  pas  les  loix  de  la  guerre , 8c 
que  leur  procédé  le  forceroit  à en  venir 
avec  eux  aux  dernieres  rigueurs , qu’ainfi 
il  leur  confeilloit  de  fe  mettre  dans  leur 
devoir  , 8c  de  ne  point  s’opiniâtrer  dans 
une  réfiflance  inutile  , 8c  qui  ne  pouvoit 
avoir  d’autres  fuites  pour  eux  que  les  der- 
niers malheurs. 

Ces  Gentilshommes  lui  répondirent 
que  l’affront  qu’on  leur  avoit  fait  tom- 
boit  fur  toute  leur  nation  autant  que 
fur  eux , qu’ils  ne  vouloient  pas  furvivre 
à leur  déshonneur , qu’ils  ne  craignoient 
point  la  mort , 8c  qu’ils  étoient  réfolus 
à périr  les  armes  à la  main , qu’au  moins 
auroient-ils  la  fatisfaélion  de  laver  l’in- 
fulte  dans  le  fang  de  quelques-uns  de 
ceux  qui  la  leur  avoient  faite.  Du  Guef- 
clin  , fâché  de  la  témérité  de  ces  Gen- 
tilshommes , ne  put  s’empccher  d’admi- 
rer leur  bravoure , 8c  auroit  bien  voulu 
trouver  un  moyen  de  les  garantir  du 
péril  certain  où  ils  couroient  , mais 
auffi  l’exemple  étoit  trop  dangereux  pour 
relier  impuni.  Il  commanda  donc  un 
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affaut  général  avec  autant  d’appareil  que 
fi  la  tour  eut  été  pleine  de  foldats. 

Les  huit  aflîégés  ne  témoignèrent  pas 
le  moindre  effroi , 5c  fe  mirent  en  dé- 
fenfe  comme  fi  la  partie  eut  été  égale  : 
ils  regardèrent  fans  émotion  planter  les 
échelles  de  tous  cotés  , & leurs  ennemis 
y monter  les  boucliers  fur  leurs  têtes  ; 
mais  ils  voyoient  bien  auffi  que  les 
échelles  éroient  trop  courtes  pour  at- 
teindre à la  hauteur  de  la  tour , en  forte 
que  ne  craignant  point  l’efcalade  , ils 
laifferent  tomber  des  pierres  5c  des  piè- 
ces de  bois  qui  balayèrent  les  échelles  , 
& tuerent  beaucoup  de  monde.  ( Exem- 
ple terrible  de  la  force  du  défefpoir  1 
huit  hommes  feuls  ofent  fe  défendre 
contre  une  armée  viétorieufe*.  ) On  ef- 
faya  d’entamer  les  murailles  avec  le  pic 
& le  marteau  ; mais  ce  fut  en  vain  , 
5c  on  ne  fçavoit  plus  comment  on  par- 
viendroit  a les  forcer , lorfque  l’on  dé- 
couvrit une  porte  de  fer  fecrette  qui 
donnoit  fur  le  foffé  : on  fai  fit  cette  ref- 
fource , la  porte  eft  bien-tôt  en  pièces. 
Les  Gentils-hommes  fans  s’effrayer  , fe 
barricadent , ferment  toutes  les  autres 
portes  , en  forte  qu’il  faut  les  combat- 
tre pied  à pied.  Enfin  on  les  pouffa  juf- 
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que  dans  le  donjon  , où  Fes  foîdats  fil* 
sieux  entrèrent  en  foule , & précipitèrent 
ees  huit  hommes  dans  le  folle , où  ils- 
fe  mirent  en  pièces.  Leurs  têtes  fu- 
rent miles  atu  bout  de  huit  lances1  fur  la 
tour  pour  fer vir  d’exemple  , & en  puni- 
tion de  leur- faute.  Du  Guefelin  les  plai- 
gnit , & peut-être  s’il  avoir  pirles  avoir 
vifs  ,,  fon  humanité  n’auroir-  elle  puni 
que  quelques-uns  , & pardonné  aux  au- 
très* 

Cette  ville  de  Valogne  réduite  à fo- 
Béilïance  du  Roi , Bertrand  fe  détermi- 
ne à en  aller  faire  autaneà  Douvres. 

Cette  place  , petite  par  elle-même  * 
étoit  intére (Tante  par  fon'  Château  qui 
croit-  très-fort  , & fervoir  d’azile  à un 
bon  nombre  d-Ànglois  Sâ  Normands  , 
qui  couroient  la-  campagne  , levoienc 
des  contributions  jnfqu’aux'  portes  de 
Caen  v & tenoienc  tout-  le  paysen  allar- 
me.  Il  étoit  néceflaire  de  remédiera  ces 
défordres  ; mais  la  force  du  Château 
rendoit  l’entreprife  difficite  & dange- 
reufe  : de  plus , du  Guefclin  & fes  com- 
patriotes craignoient  un  hége  trop- long 
qui  les  auroit  empêchés  de  fe  rendre  à 
lents  devoirs- auprès  deCharles*de  Blois-, 
qpi  aflembloit  fes  amis  pour  aller  faire- 
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!ever  le  liège  d’Auray , a&uellement  a £• 
fié^é  par  le  Comte  de  Montfort  : notre 
Héros , & tous  les  Seigneurs  qui  étoient 
avec  lui , ne  doutoient  pas  qu’il  ne  fut 
donné  là  une  bataille  , que  même  elle 
ne  fut  décifive  ; ainfi  ils  fe  feroient 
cru  déshonorés  s’ils  ne  s’y  étoient  pas 
trouvés.  Bertrand  étoit  dans  une  vraie 
inquiétude  , il  vouloir  être  à cette  ba- 
taille, fk  il  ne  vouloir  pas  abandonner 
le  liège  de  Douvres  : un  incident  fingu- 
lier  le  tira  de  peine. 

Pendant  le  liège  de  Valogne  , Olivier 
de  Mauny  , avec  quelques  compagnies 
de  r armée  de  du  Guefclin  , avoit  alliége 
Carentan  , &c  après  l’avoir  pris  d’alTaut, 
avoir  amené  avec  lui  le  Gouverneur  , 
nommé  Pierre  le  Doux  , Gentilhomme 
Normand.  Se  trouvant  enfemble  tous  les 
deux  auprès  de  du  Guefclin celui-ci 
leur  dit  qu’il  voudrait  bien  avoir  promp- 
tement Douvres  & le  Pont  d’Yvé  qu’il 
alîiégeoit  en  même  temps , & demanda 
à le  Doux  , comme  en  plaifantant , s’il 
ne  pourrait  pas  lui  fournir  quelque 
moyen  facile  & fur- tout  abrégé  r oui  y 
lui  répondit  le  Doux  , fen  fais  un  très^- 
abrégé  & dont  je  répons  ; vous  n’avez; 
qu’à  faire  invertir  ces  deux  forterertès» 
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te  faire  crier  par  vos  troupes  , Notre- 
Dame  Guesclin  , te  croyez  que  ce  cri- 
là  effrayera  vos  ennemis  , & fera  autant 
d’effet  que  dix  mille  hommes.  Vous  me 
faites  bien  de  l’honneur  , répondit  Ber- 
trand , je  n’ai  pas  la  vanité  de  croire 
cela  y mais  par  provifion  je  vais  fuivre 
votre  confeil.  Il  commença  par  le  Pont 
d’Yvé  , qu’il  fit  affaillir  de  toutes  parts , 
te  qu’il  prit  d’emblée  5 mais  Douvres 
ne  fut  pas  fi  aifé  à avoir.  Il  y avoir 
dans  la  Ville  un  Commandant  Anglois, 
Hiie  de  Carvalay  , Chevalier , avec  une 
bonne  te  forte  garnifon  d’Anglois , de 
Navarois  te  de  Normands , ceux-ci  pour 
la  plupart  nés  fujets  du  Roi , qui  fou- 
tinrent  l’affaut  fi  vigoureufement  que  les 
François  furent  repoufTés.  Du  Guefclin 
s’avifa  de  faire  là  , ce  que  le  Duc  de 
Lancaftre  avoit  fait  à Rennes , c’eft-à- 
dire  , de  faire  miner  fous  les  murailles 
te  fous  les  fofTés  j ce  qui  fe  fit  prompte- 
ment te  heureufement , en  forte  que  les 
affiégés  ne  s’en  apperçurent  point  j mais 
un  verre  de  vin  mis  par  hazard  fur  une 
fenêtre  , fut  tellement  agité  , qu’une 
partie  du  vin  fut  répandu.  Cela  leur 
donna  l’allarme  , ne  doutant  pas  que 
l’on  ne  fit  une  mine  pour  les  furprendre  : 
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ils  prêtèrent  l’oreille  , fuivirent  le  bruit  î 
& ayant  trouvé  l’endroit , ils  firent  con- 
treminer  j mais  les  mineurs  François 
s’en  appcrçurent  d’abord , 8c  en  averti- 
rent du  Guefclin , qui  pour  que  fa  mine 
ne  lui  devînt  pas  inutile  8c  ne  fut  pas 
ruinée  , & que  par-là  il  ne  fut  pas  for- 
cé de  lever  le  fiége , ( qu’il  ne  pouvoir 
lailfer  durer  long-temps , prefie  comme 
il  l’étoit  de  fe  rendre  auprès  de  Charles 
de  Blois  , ) prit  tout  d’un  coup  fon  par- 
ti , qui  fut  de  faire  donner  au  moment 
même  un  alTaut  général  pour  occuper 
les  affiégés , pendant  que  lui  feptieme 
fe  coula  dans  la  mine  , fuivi  de  deux 
cens  hommes  à qui  il  en  donna  l’ordre. 
Il  fe  fit  précéder  par  dix  travailleurs 
pour  remuer  la  terre  , pendant  que  la 

{>lace  étoit  attaquée  de  tous  les  côtés  à 
a fois.  Du  Guefclin  fous  terre  rencon- 
tra les  ennemis  au  moyen  de  l’ouver- 
ture de  fa  mine , tout  proche  de  l’en- 
droit où  il  contreminoit  : auflî-tôt  il  s’é- 
lance fur  eux  l’épée  à la  main , en  criant 
Guefclin  : ce  cri  leur  donna  une  telle 
frayeur , que  tous  fe  jetterent  à fes  ge- 
noux 8c  lié  demanderait  la  vie.  ( Ain- 
fi  s’accomplit  la  prophétie  de  Pierre  le 
Doux  ).'  La  place  fut  prife , Hue  de  Car- 
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valay  avec  tous  les  Anglois  & Navafoîs 
furent  mis  à rançon  ; mais  pour  les  Nor- 
mands , qui  sJy  trouvèrent,  nés  fujets 
du  Roi , Bertrand  leur  fit  couper  la  fête 
à tous. 

Toutes  ce&  opérations  faites  , il  fuc 
propofé  d’aller  à St.  Sauveur  le  Vicomte , 
que  terraient  les  Navarois } mais  la  par- 
tie fut  remife  après  la  guerre  de  Bre- 
tagne , où  l’armee  avoir  ordre  exprès  du 
Roi  daller  au  fecours  de  Charles  de 
Blois  j d’autant  plus  que  Bertrand  ve- 
noit  de  recevoir  un  courier  de  ce  Prin- 
ce , pour  le  prelfer  de  fe  rendre  auprès 
de  lui  , avec  tous  fes  Chevaliers  , à 
Guingam  x où  étoit  le  rendez-vous  gé- 
néral. 

On  quitta  donc  la  Normandie  , pour 
paflfer  diligemment  en  Bretagne  , en 
corps  d’armée , comme  Charle  V.  l’a- 
voit  expreflfément  commandé.  Cette  ar- 
mée fous  les  ordres  de  du  Guefclin  , 
ctoir  compofée  d’un  grand  nombre  de 
perfonnes  de  qualité , ( la  plûpart  nom- 
mées ci-devant  , ) de  braves  & expéri- 
mentés Capitaines  y & des  plus  vaillans 
foldats  qu’il  y dit  au  monda*  elle  ctoir 
de  deux  mille  hommes-d’armes , ( fepc 
2 huit  mille  cavaliers  ) 8c  de  deux  mil- 
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le  hommes  de  pied  : outre  les  grands 
Seigneurs  dont  on  a vu  les  noms  dans 
le  cours  de  cette  hiftoire , en  grand  nom- 
bre *,  du  Guefclin  avoit  encore  avec  lui 
les  Seigneurs  de  Carlonet  , de  Budes- 
Guébriant , de  la  Riviere , de  Launay  , 
de  Plufquaëllec , de  Boiftel  ou  Boueftel , 
de  Broon,  de  Guy  de  Bayeux,  dit  l’Archi- 
Prêtre  ; de  Baujeu  , ( du  pays  de  Forez  ) 
de  Frontigny  , ( Bourguignon  ) Henry 
de  Pierre-fort , Aymart  de  Poitiers , le 
Sire  de  Poix,  ( Savoyard  , ) & nombre 
d’autres. 

Comme  il  étoit  en  marche  le  pre- 
mier jour  , il  fut  joint  par  un  courier 
qui  lui  étoit  dépêché  exprès  , avec  la 
nouvelle  que  fon  pere  étoit  à l’extré- 
mité j & qu’il  n’avoit  que  le  temps  de 
fe  rendre  auprès  de  lui , s’il  vouloit  le 
voir  encore.  Cette  trifte  nouvelle  le  for- 
ça de  quitter  l’armée , dont  il  laifla  la 
conduite  au  Comte  d’Auxerre  , au  Be- 
gue  de  Villaine  & à Guy  de  Bayeux  , 
& il  prit  le  chemin  du  Château  de  la 
Motte-Broon  , accompagné  d’Olivier , 
fon  frere , & de  fes  deux  amis  intimes , 
le  Sire  de  Beaumanoir  , & Mauny  j ce* 
lui-ci  fon  proche  parent. 

A fon  arrivée.  Ion  pere# étoit  aban- 
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donné  des  médecins,  & avoit  meme 
perdu  la  parole  j mais  quand  on  lui  eut 
annoncé  fon  fils  Bertrand  , ce  pauvre 
moribond  , reflentit  une  joie  fi  vive  , 
que  la  voix  8c  la  connoifiance  lui  revin- 
• rent  : il  rappella  ce  qui  lui  reftoit  de 

forces  , embrafia  tendrement  ce  cher 
fils  , 8c  le  ferrant  dans  fes  bras  lui 
dit,  » je  ne  puis  t’exprimer  , mon  cher 
fils  , la  confolation  que  je  refTens  de  te 
voir  encore  avant  que  de  mourir  : je 
l’ai  demandée  à Dieu , &:  je  lui  rends 
grâces  de  ce  qu’il  permet  que  je  meure 
entre  tes  bras  : je  le  remercie  de  la  fa- 
tisfaélion  qu’il  me  donne  de  te  voir  vic- 
torieux 8c  conquérant , & ce  qui  rend 
ma  fatisfaétion  parfaite  , c’eft  la  con- 
fiance que  j’ai  que  puifque  Dieu  t’a  tant 
de  fois  favorifé  de  fon  afliftance  , 8c 
confervé  dans  les  occafions  où  tu  as  été 
mille  fois  en  danger  de  périr  , tu  as 
fans  doute  vécu  dans  fa  crainte  & fon 
amour  : je  le  prie  de  tout  mon  cœur  de 
t’y  maintenir  par  fa  grâce  toute  ta  vie  , 
8c  que  tu  te  fouvienne  que  tous  les 
honneurs  & les  fuccès  de  ce  monde  font 
paflagers , mais  que  la  gloire  que  tu  ac- 
quéreras  par  tes  vertus , fera  d’une  éter- 
nelle duree.  « Bertrand  fondant  en  lar- 
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mes , n’eut  pas  la  force  de  lui  répondre  : 
alors  le  vénérable  mourant  lui  donna  8c 
à fes  autres  enfans  fa  bcnédi&ion  , lui 
recommanda  de  fervir  de  pere  à fes 
freres  8c  fœurs  , 8c  leur  ordonna  de 
l’honorer  6c  de  lui  obéir  , efpérant  qu’il 
feroit  à l’avenir  leur  bien  8c  leur  bon- 
heur , comme  il  avoit  fait  8c  faifoit  en- 
core leur  gloire.  Cela  dit  , il  perdit 
tout-à-fait  la  parole  , 8c  rendit  l’ame 
une  heure  après. 

Du  Guefclin  rendit  à fon  pere  les 
derniers  devoirs  , arrangea  l’elTentiel 
des  affaires  fans  perte  de  temps , 8c  par- 
tit pour  l’armée. 

Il  fe  joignit  à lui  un  nombre  de  Sei- 
gneurs du  premier  rang , le  Sire  de  Tin- 
reniac , avec  fon  gendre  Jean  de  Laval , 
Seigneur  de  Châtillon  , Charle  de  Di- 
nant , le  Seigneur  Raguenel , Vicomte 
de  la  Belliere  , ( frere  de  Thiphaine  , 
femme  de  Bertrand  , ) les  Seigneurs  de 
Montbourcher  8c  de  Coëtquen  , 8c  au- 
tres. Le  Vicomte  de  Rohan  vint  avec 
les  Gentilhommes  fes  vaffaux , à la  ren- 
contre de  du  Guefclin , pour  lui  faire 
fes  complimens  de  condoléance  fur  la 
mort  de  fon  pere  , 8c  le  fuivit  avec  tous 
ceux  qui  l’accompagnoient , 8c  de  plus , 
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Bertrand  avoit  envoyé  à Jugon  nn  jeune 
Gentilhomme  nommé  le  Moine , de  Bé- 
thune , qui  avoir  été  élevé  fon  page  , 
pour  railembler  & lui  amener  le  plus 
qu’il  pourroit  de  braves  gens.  ( Ce  page 
fut  dans  la  fuite , dit  l’hiftorien , un  des 
plus  braves  Chevaliers  de  fon  temps  ). 

Le  Comte  de  Blois  5c  Jeanne  de  Bre- 
tagne , fa  femme  , apprenant  que  du 
Guefcl-in  étoit  prêt  d’arriver  à leur  fe- 
cours , avec  cette  belle  troupe  , & bon 
nombre  de  François  Sc  de  Bretons , tous 
gens  d’élite , lui  fixent  l’honneur  d’aller 
au-devant  de  lui , avec  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  grand  à leur  Cour  j les 
Sires  de  Léon , de  Rierïx , de  Roche- 
fort  } d’Ancenis , de  Retz  ( i ) , de  Ma- 
leftroit , de  Quintin  , de  Tournemine, 
de  Kergorlet , du  Pont  & de  Lohéac  : 
il  ne  manquoit-là  que  le  Comte  de  La- 
val ; mais  il  faifoit  alors  la  guerre  en 
Guyenne  pour  le  Roi , contre  les  Anglois. 
Le  Prince  & la  Princefie  furent  ravis  de 
joie  à la  vue  de  l’armée  que  du  Guef- 
clin  leur  amenoit , 8c  qui  avoit  fous  fa 


(i)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  au  fu- 
jet  de  Retz  ci-devaut,  page  1^3. 
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conduite  remporté  autant  de  victoires 
quelle  avoir  rendu  de  combats  : ils  ren- 
trèrent dans  Guingamp  avec  toute  cette 
belle  compagnie , &c  tous  les  Chefs , & 
H ils  leur  exprimèrent  leur  reconnoiflan- 
ce  avec  tous  les  témoignages  poflîbles 
d’amitié. 

On  tint  confeil  où  on  décida  d’abord 
de  faire  la  revue  générale  des  troupes 
pour  être  en  état  de  juger  plus  fine- 
ment des  réfolutions  à prendre  , & pour 
, cet  effetilfut  convenu  que  dans  deux  jours, 
le  1 9 Septembre  1364,  toute  l’armée  fe 
rangeroit  en  bataille  dans  les  Landes  à la 
vue  de  JolTelin , &c  Bertrand  s’en  char- 
gea. Le  jour  venu , le  Prince  & la  Prin- 
cclïe  fe  rendirent  à cette  revue  , &c  on 
trouva  qu’il  y avoit  quatre  mille  hom- 
mes-d’armes  , & fix  mille  archers  , en 
tout  près  de  dix-huit  mille  combattans  ; 
enfuite  on  tint  un  fécond  confeil  général. 

Le  Comte  de  Montfort  de  fon  côté 
occupé  au  fiége  d’Auray  , étoit  inftruir 
journellement  de  tout  ce  qui  fe  palTbit 
dans  le  camp  de  fon  adverfaire  ; il  alTem- 
bla  en  confeil  les  Chefs  de  fon  armée  , 
Jean  Chandos  , Connétable  d’Aquitai- 
ne , Robert  Knolle  , Gauthier  Huet , 
Mathieu  de  Gournay  , Hue  de  Caure- 

Tomc  /.  N 
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lée  , Lantimer  „ Guillaume  Felleton  ^ 
Olivier  de  ClilTon  , 8c  beaucoup  d’au- 
tres Seigneurs  , Bretons , Anglois  & Na- 
' varois , pour  leur  expofer  l’état  préfent 
de  fes  affaires  , les  prier  de  lui  donner 
fincérement  leurs  avis  fur  la  juftice  de  fes  v 
droits  , 8c  fur  ce  qu’il  devoit  faire  reli- 
gieufement  dans  une  oçeafîon  fi  intéref- 
lante.  Ils  lui  répondirent  unanimement 
qu’ils  eftimoient  fa  caufe  fi  jufte  , qu’ils 
etoient  tous  difpofés  à mourir  pour  la 
foutenir.  Le  Comte  leur  répliqua  , qu’il 
feroit  au  défefpoir  que  tant  d’honnêtes 
gens , 8c  fes  plus  chers  amis  hazardaffent 
leur  vie  , qu’il  feroit  tout  ce  qui  dé- 
pendait de  lui  pour  l’empêcher , & que 
pour  cela  il  étoit  déterminé  à tenter  un 
dernier  effort  auprès  de  Charles  de  Blois 
pour  parvenir  à un  accommodement. 
En  effet , il  lui  envoya  un  Hérault  chargé 
de  lui  repréfenter  qu’il  y auroit  de  leur 
part  de  la  cruauté  , à répandre  tant  8c 
de  fi  beau  fang  pour  leur  querelle  parti- 
culière j qu’ils  dévoient  en  confciencç 
8c  en  honneur  l’un  & l’autre  prévenir  un . 
fi  grand  mal  j qu’il  lui  offroit  encore  une 
fois  d’exécuter  le  traité  des  Landes  d’E- 
vran  , 8c  de  partager  le  Duché  , qu’il 
l’en  conjuroit  au  nom  de  Dieu  8ç  4e 
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tout  Ton  cœur  , comme  devoir  faire  un 
bon  Chrétien , 8c  un  bon  parent  : qu’en- 
fin  pour  lui  faire  voir  la  droiture  de  fes 
intentions  , il  l’invitoit  à accepter  les  dif- 
pofitions  qu’il  lui  propofoit  -,  fçavoir  , 
que  fi  lui  Comte  de  Montfort  mouroit 
fans  enfans  mâles  , ou  que  fes  enfans  ou 
petits-enfans  fe  trouvaient  dans  ce  cas 
fuppofé  , 8c  qu’alors  il  fubfiftât  de  la 
poftérité  mafculine  ou  meme  féminine 
du  Comte  de  Blois , 8c  de  Jeanne  de 
Bretagne  , le  Duché  de  Bretagne  féroit 
réuni  en  entier  en  faveur  de  ces  defcen- 
dans  du  Comte  de  Blois , en  forte  que 
le  titre  de  Duc  feroit  éteint  pour  les  fiens , 
à perpétuité  8c  fans  aucun  retour.  Enfin 
qu’en  attendant  l’exécution  de  ce  traité , 
la  ville  d’Auray  8c  fon  Château  feroient 
mis  en  dépôt  entre  les  mains  du  Sire  de 
Beaumanoir  , 8c  d’Olivier  de  ClifiTon. 
Toute  la  Compagnie  applaudit  à ce  pro- 
jet , 8c  loua  le  Comte  du  facrifice  qu’il 
offroit  de  faire  pour  le  bien  8c  le  repos 
de  la  patrie  i Chandos  entre  autres  lui 
dit  : vous  offrez  plus  que  l’on  ne  pour- 
roit  vous  demander  raifonnablement. 

Le  Hérault  fut  préfenté  au  Comte  de 
Blois  8c  à fa  femme , 8c  fit  fon  mefTage , 
8c  on  le  fit  refter  pour  attendre  la  répon- 
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fe.  Le  Confeil  fut  alfemblé , & la  chofe 
mife  en  délibération.  Les  avis  furent 
partagés  6e  débattus  fort  long-temps  $ 
enfin  on  détermina  quil  n’y  avoit  pas 
lieu  à entrer  en  aucune  négociation  : que 
cet  expédient  étoit-  un  ftratagême  pour 
gagner  du  temps  , 6e  pour  éviter  la  ba- 
taille , comme  le  parti  de  Montfort  avoit 
fait  aux  Landes  d’Evran  : que  le  droit 
de  Charles  étoit  inconteftable  , qu’il 
avoit  pour  le  foutenir  une  belle  armée 
6e  les  plus  vaillans  hommes  de  l’Europe  ; 
qu’enfin  l’occafion  préfente  étoit  fi  avan  • 
tageufe , qu’on  regretteroit  de  n’en  avoir 
pas  profité  : que  cependant  pour  ne  pas 
mettre  le  tort  de  fon  côté  vis-à-vis  le  pu- 
blic , il  falloit  charger  le  Hérault  de 
porter  pour  réponfe  , que  le  Comte  de 
Montfort  avant  que  l’on  entrât  en  négo- 
ciation , eut  à fe  retirer  de  devant  la 
ville  6e  château  d’Auray  , 6e  les  laifier 
libres  , attendu  que  cette  place  faifoit 
partie  du  Comté  de  Penthievre  , & nou 
du  Duché  de  Bretagne  , faute  de  quoi  on 
lui  porteroit  la  bataille  dansquatre  jours. 
A cela , la  DuchelTe  qui  étoit  préfenre , 
ajouta  que  fi  le  Duc  fon  mari  faifoit  le 
partage  propofé  , elle  le  défavoueroit  6e 
n’y  donneroit  jamais  fon  confentement. 
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Le  Hérault  fut  congédié  avec  une  ré- 
ponfe  conforme  à la  délibération  du 
Confeil , & chargé  en  outre  de  dire  que 
le  meilleur  & plus  expédient  moyen  pour 
parvenir  à une  bonne  & folide  paix  étoit 
une  bataille  définitive  , fur  laquelle  le 
Comte  de  Montfort  pouvoit  compter  à 
quatre  jours  de-là.  Le  Comte  fut  étran- 
gement furpris  d’une  réponfe  fi  fiere, 
d’autant  qu’il  connoiftoit  le  Comte  de 
Blois  pour  un  Prince  très-modéré  , Sc 
que  de  fa  part  il  comptoit  s’ètre  mis  a 
la  raifon.  Chandos  prit  feu  , & dit  : 
pour  le  coup , c’en  eft  trop , il  n’en  faut 
plus  parler. 

Dans  cette  conjoncture , le  Gouverneur 
d’Auray,  Hartecelle,  envoya  àCharles  de 
Blois  un  foldat  de  fa  gairâfon  pour  l’inf- 
truire  qu’il  étoit  dans  une  telle  extré- 
mité j qu’il  s’étoit  engagé  à rendre  fa 
place  & le  Château  au  Comte  de  Mont- 
fort  le  lendemain  du  jour  de  Saint  Mi- 
chel , à foleil  levant , fi  dans  l’intervalle 
il  n’étoit  fecouru.  Sur  cette  nouvelle 
Charles  de  Blois  prit  fon  parti , & or- 
donna que  toute  l’armée  fut  en  état  de 
combattre  le  lendemain  au  matin , qui 
étoit  le  15  Septembre.  Dès  le  point  du 
jour  tout  étoit  fur  pied  & en  ordre  de 
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bataille  , Charles  y parut  avec  un  air  de 
farisfa&ion  qui  lui  pronoftiquoit  une  vic- 
toire allurée. 

( C’eft  une  chofe  finguiiere  que  la 
croyance  que  Ion  donnoit  aux  fonges 
dans  ce  fîecle-là  , nous  en  avons  déjà 
donné  quelques  exemples  ; en  voici  en- 
core un  que  le  Comte  de  Blois  regar- 
doit  comme  un  oracle  , & qui  lui  don- 
noit tant  d’aflurance.  Il  avoit  rêvé  la 
nuit  précédente  qu’il  voyoit  un  faucon 
de  paflage  fuivi  de  nombre  d’éperviers 
fe  perdre  dans  les  nues , vivement  pour- 
fuivi  par  une  aigle  accompagnée  de  quan- 
tité de  différens  oifeaux  : qu’enfin  le 
faucon  avoit  fondu  courageusement  fur 
l’aigle , lui  avoit  cafle  les  reins  & l’avoit 
fait  tomber  à terre  , qu’enfuite  il  lui 
avoit  ouvert  la  tête  , & mangé  la  cer- 
velle. Ce  fonge  le  flattoit  fi  fort , qu’il 
en  parlai  fon  lever  devant  toute  fa  Cour  , 
où  il  ne  manqua  pas  de  trouver  des  flat- 
teurs qui  l’interprêterent  à fon  avantage  : 
il  étoit , félon  eux , le  faucon  viétorieux , 
&;  le  Comte  de  Montfort  l’aigle  terraflee. 

Tel  fut  le  fonge  de  Darius  qui  crut 
voir  le  camp  des  Macédoniens  tout  en 
feu  , & Alexandre  amené  devant  lui  en 
habit  tout  Ample  , qu’enfuite  il  vit  ce 
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Prince  fe  promener  à cheval  dans  la  ville 
de  Babilone  , & tout  d’un  coup  difpa- 
roitre  l’homme  Sc  le  cheval , fes  devins 
le  lui  expliquèrent  en  fa  faveur  j l’évé- 
nement y fut  cependant  tout  contraire. 
Il  en  fut  de  même  en  l’occafionpréfen* 
te , comme  on  le  va  voir  ). 

Charles  de  Blois  monta  à cheval  , la 
Duchefle  préfente , qui  lui  dit  en  l’em- 
bralfant  les  larmes  au  yeux  : » Allez  à 
la  bonne  heure  & à la  grâce  de  Dieu  , 
foutenez  notre  jufte  caufe  qui  eft  la  vô- 
tre, puifque  nos  intérêts  font  infépara- 
blement  unis  : cependant  ne  recevez  au- 
cun accommodement  qu  a condition  que 
le  titre  de  Duc  de  Bretagne  vous  fera 
cédé  fans  partage  » : Madame  , lui  ré- 
pondit-il , vous  ferez  feule  DuchelTe  de 
Bretagne , ou  j’y  perdrai  la  vie  ; enfuice 
il  prit  congé  d’elle  & partit  j ne  comp- 
tant ni  l’un  ni  l’autre  qu’ils  ne  fe  rever- 
roient  plus. 

La  PrincelTe  permit  au  Comte  d’Au- 
xerre , & à fon  frere  Louis  de  Châlons  , 
qui  n’étoient  pas  nés  fes  fujets , de  l’em- 
braflfer , vu  qu’ils  étoient  d’une  naiflfance 
très-illuftre.  De  tous  les  Seigneurs  Bre- 
tons j trois  feulement  eurent  cet  hjn- 
neur-là  3 le  Vicomte  de  Léon  &c  celui  de 
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Rohan  , tous  deux  par  égard  pour  leur 
qualité  , le  premier  encore  comme  très- 
proche  parent,  le  fécond  coufin- ger- 
main , & Bertrand  du  Guefclin  en  con- 
sidération de  fon  mérite  j &c  de  fes  fer- 
vices  palTés.  Enfuite  la  Princefle  s’en  re- 
tourna à Nantes  pour  attendre  les  nou- 
velles de  l’événement. 

Le  Comte  de  Blois  fe  rendit  le  jeudi 
i6  Septembre  à l’Abbaye  de  Lanvaux 
(i)  & y coucha  , &:  l’armée  fe  campa 
dans  un  parc  voifin  fermé  de  murs , à 
la  vue  du  Château  d’Auray.  Les  aflié- 
gés  voyant  cela  en  témoignèrent  leur  joie 
par  des  feux  qui  durèrent  toute  la  nuit , 

par  le  bruit  de  leurs  trompettes , aux- 
quelles celles  de  Charles  de  Blois  répon- 
dirent. 

Le  Comte  de  Montfort  jugea  qu’il  n y 
avoit  pas  pour  lui  un  moment  à per- 
dre. Par  le  confeil  de  Jean  Chandos , le 
plus  brave  & le  plus  prudent  de  fes  Ca- 
pitaines , il  fit  forrir  fon  armée  de  fes 
retranchemens  , ne  s’y  croyant  pas  allez 
bien  porté  pour  attendre  une  attaque  , 


( i ) Petite  Abbaye  de  Bernardins  au  Diocèfe 
de  Vannes. 
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3c  penfant  qu’il  lui  feroit  plus  avantageux 
de  combattre  en  plaine  , que  de  fe  dé- 
fendre dans  un  lieu  étroit , où  il  feroit 
gêné , oug:e  l’embarras  des  bagages  & 
des  perfonnes  inutiles.  11  avoit  encore 
une  autre  raifon  , qui  étoit  qu’en  quit- 
tant fon  camp  , il  relevoit  le  courage  de 
fes  troupes  & faifoit  voir  à Charles  de 
Blois  qu’il  ne  craignoit  point  la  nom- 
breufe  armée  qu’il  étaloit  devant  lui.  Il 
fortir  donc  de  fon  camp  , & rangea  fon 
armée  en  bataille  , vis-à-vis  celle  de 
Charles  de  Blois } il  avoit  été  tenté  quand 
il  l’avoit  vu  fe  camper  dans  un  lieu  clos  de 
murs  , d’aller  l’attaquer  brufquement , 
fans  lui  donner  le  temps  de  fe  reconnoî- 
tre  , penfant  avoir  bon  marché  de  gens 
fatigués  de  la  route  & en  défordre  , &: 
que  la  viéfoire  lui  en  feroit  d’autant  plus 
facile  : loriqu’Olivier  de  Cliffon  , fon 
hdele  ami , qui  avoit  toujours  fuivi  fa 
fortune , & avoit  paflfé  avec  lui  en  An- 
gleterre une  partie  de  fa  jeunelfe  , lui 
remontra  qu’il  étoit  poflible  à la  vérité 
qu’il  réuffit , mais  que  fon  avantage  ne 
feroit  pas  grand  j que  dans  l’état  où 
étoient  les  chofes  , H valoit  mieux  ne 
rien  faire  du  tout , que  de  faire  à demi , 
parce  qu’infailliblement  il  y perdroit 
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beaucoup  de  monde  fans  avoir  remporté 
une  victoire  décifive  ; enfin , qu’il  falloit 
tout  d’un  coup  abattre  la  tête  de  l’hydre  , 
qu’il  avoit  vu  renaître  tant^  de  fois  : 
qu’au  refte , il  ne  lui  feroit  pas  glorieux  , 
qu’il  agiroit  même  contre  les  loix  de  la 
guerre  & de  l’honneur  , s’il  attaquoit 
une  armée  arrivante  , fatiguée  ôc  occu- 
pée à faire  fes  logemens  , qu’il  femble- 
jroit  avoir  voulu  dérober  une  victoire  par 
une  efpece  de  furprife  contre  toutes  les 
réglés  } fans  compter  qu’il  pourroit  auf- 
fi  bien  être  battu  que  victorieux  , 
ayant  affaire  à gens  qui  entendoient  le 
métier , &c  à de  vaillans  foldats.  Hiie 
de  Caurelée  , Robert  Knolle , &c  tous 
les  autres  Chefs  appuyèrent  la  remon- 
trance d’Olivier  de  Cliffon , en  forte  que 
ce  projet  fut  rejetté. 

Le  Comte  de  Montfort  réfolu  à com- 
battre en  plaine  , donna  lé  commande- 
ment en  chef  à Jean  Chandos , qui  par- 
tagea fes  troupes  en  trois  corps  , avec 
un  corps  de  réferve  ou  arriere-garde.  Le 
premier  étoit  aux  ordres  de  Robert  Knol- 
le  & Gauthier  Huet , tous  deux  Anglois  „ 
& de  Richard  Brulé,  Breton.  Le  fécond 
corps  fut  commandé  par  Olivier  de  Clif- 
fon , & le  Sire  de  Kacr , tous  deux  Bre- 
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tons , & par  Mathieu  de  Gournay  , An- 
glois  : Chandos  réferva  le  troifieme  corps 
pour  le  Prince  , qu’il  entendoit  ne  pas 
quitter.  Enfuite  il  fit  venir  Hiie  de  Cau- 
relée  pour  le  charger  de  l’arriere-garde , 
avec  cinq  cens  chevaux  , & ordre  de  ne 
pas  quitter  fon  porte  qu’il  n’en  eut  avis 
exprès  de  lui.  Caurelée  fut  vivement  of- 
fenfé  d’ètre  placé  en  lieu  de  réferve , mais 
Chandos  lui  fit  entendre  que  dans  l’état 
des  chofes  le  corps  de  réferve  ne  dévoie 
être  confié  qu’à  un  Officier  des  plus  fa- 
ges  & des  plus  braves  , &c  qu’il  l’avoit 
choifi  par  préférence  : Caurelée  s’ap^>aifa 
& prit  le  porte  qui  lui  étoit  deftiné. 

Chandos  ayant  confidéré  la  pofition 
de  l’armée  du  Comte  de  Blois  , com- 
mandée en  chef  par  du  Guefclin  , ran- 
gea la  fienne  dans  le  même  ordre , c’efl- 
a-dire,  en  trois  corps  , non-compris  l’ar- 
riere-garde , diftans  l’un  de  l’autre  d’un 
efpace  confidérable , en  forte  que  Robert 
Knolles  étoit  oppofé  à du  Guefclin  , le 
Comte  de  Mont  fort  à Charles  de  Blois , 
& Olivier  de  Cliflon  au  Comte  d’Au- 
xerre ; & fur  une  fécondé  ligne  fon  ar- 
riere-garde. 

Bertrand  étant  le  premier  rangé  en 
bataille , commandoit  le  premier  corps , 
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compofé  de  fes  anciens  Se  vaillans  com- 
pagnons d’armes  Normands  Se  Bretons  ï 
au  fécond  étoient  la  plus  grande  partie 
des  Seigneurs  François , commandés  par 
le  Comte  d’Auxerre  Se  le  Begue  de  Vil- 
laines  : au  troifieme  étoit  Charles  de 
Blois  en  perfonne,  avec  tous  les  Seigneurs 
Bretons , Se  l’arriere-garde  fut  confiée  aa 
Sire  de  Rieux , qui  avoit  avec  lui  les  Ba- 
rons de  Retz  Se  du  Pont , & le  Sire  de 
Toumemine. 

Les  armées  furent  en  état  de  com- 
battre avant  midi , & elles  s’y  atten- 
doienr.  Elles  étoient  féparées  par  un  ruif- 
feau  qui  traverfoit  la  plaine , Se  où  la 
mer  montoit  dans  les  grandes  marées 
feulement.  Chandos  avoit  lai  (Té  entre  lui 
Se  ce  ruifleau  un  grand  efpace  vuide  afin 
de  tenter  les  François  de  lepafler  Se  de 
s’y  ranger  , jugeant  que  ce  mouvement 
mettroit  quelque  dérangement  dans  leur 
corps  de  bataille  , Se  que  s’ils  fe  met- 
roient  ce  ruilfeau  à dos  , illeurnuiroit  y. 
ce  qui  arriva* 

Charles  de  Blois  couroit  dé  rang  ert 
rang , follicitant  les  foldats  à bien  faire. 
» 11  y a , leur  difoit-il , vingt-trois  ans; 
que  j’ai  à fbutenir  cette  injufte  Se  péni- 
ble guerre  y par  l'ambition-  démefurée 
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du  défunt  Comte  de  Montfort , de  fx 
veuve  8c  de  leur  fils  , qui  fans  aucun 
droit  ni  fondement  folide  ont  caufé  la 
défolation  de  ce  Duché  , 8c  la  perte  de 
plus  de  deux  cens  mille  hommes.  Enfin 
voici  le  jour  venu  de  terminer  tant  de 
travaux  , ou  plutôt  de  les  couronner  par 
une  vi&oire  glorieufe  , fur  laquelle  je 
compte  , ayant  tant  de  braves  combat- 
tans.  C’eft  à vous  , mes  amis , que  Dieu 
n refervé  la  gloire  de  foutenir  une  caufe 
fi  jufte , & de  vanger  la  patrie  des  maux 
que  nos  ennemis  lui  ont  fait  depuis  fi 
long-temps.  C’eft  à vos  vaillantes  mains 
que  je  vais  devoir  l’aiFermilTè  ment  d’une 
fortune  errante  8c  combattue  pendant 
tant  d’années  : au  refte  , vous  n’avez  à 
combattre  que  la  même  nation  que  vous 
avez  vaincue  à Cocherel  8c  ailleurs , il  eft 
temps  d’ajouter  en  Bretagne  de  nouveaux 
lauriers  à ceux  dont  vous  vous  êtes  cou- 
ronnés en  Normandie  ». 

Le  Comte  de  Montfort  de  fon  côté 
aftèmbla  fes  Capitaines  , 8c  leur  tint  ce 
difcours  : » Je  ne  doute  plus , Meilleurs , 
de  la  juftice  de  mes  armes , après  le  ju- 
gement que  vous  en  avez  porté  : j’ofe 
croire  même  que  la  juftice  divine  eft 
-offenfce  du  manquement  de  foi  du 
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Comte  de  Blois  , & de  fon  parjure.  Ce- 
pendant je  ne  puis  vous  exprimer  la  vi- 
ve douleur  que  je  relfens , quand  je  pen- 
fe  que  tant  de  têtes  précieufes  pour  moi 
vont  s’expofer  pour  me  maintenir  dans 
ma  dignité  & dans  mes  droits , & je  vous 
allure  que  je  ne  voudrais  pas  acheter  au 
prix  d’une  feule  l’Empire  du  monde , &c 
que  je  verrais  fans  regret  mon  ennemi 
jouir  de  ce  qui  m’appartient  li  légitime- 
ment , & ufurper  la  couronne  Ducale , 
fi  mon  honneur  en  particulier  , le  vô- 
tre , & celui  de  toute  l’armée  n’y  étoit 
pas  intérelTé  î ainfi  il  faut  enfin  combat- 
tre , & je  fuis  afïuré  de  votre  bonne  vo- 
lonté pour  moi  èc  de  votre  valeur.  Mais 
s’il  eft  arrêté  dans  les  décrets  de  la  Pro- 
vidence que  je  ne  dois  pas  être  Duc  de 
Bretagne  , je  fouhaite  périr  de  la  pre- 
mière flèche  qui  fera  tirée , afin  que  mou 
fang  épargne  celui  de  tous  mes  amis. 
Enhn  , ce  n’eft  pas  feulement  pour  eux 
que  je  crains  la  bataille , c’eft  pour  tous 
les  Bretons  mes  compatriotes  qui  par  er- 
reur fe  font  jettes  dans  le  parti  de  mon 
ennemi  , fachant  que  je  ne  peux  être 
viétorieux , fans  l’efmfion  du  fang  de  mes 
Sujets  ». 

Ce  difeours  fut  prononcé  avec  chaleur 
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& avec  affection  : les  efprits  & les  cœurs 
en  furent  attendris  , & tous  ces  Sei- 
gneurs lui  répondirent  par  une  acclama- 
tion générale , que  Dieu  étoit  trop  jufte , 
pour  ne  pas  récompenfer  tant  de  bonté 
& tant  de  vertus , qu’il  n’avoit  qu  a les 
mener  au  combat. 

Chacun  alors  fe  retira  pour  fe  rendre 
à fon  poftej  mais  on  jugea  que  la  jour- 
née étoit  trop  avancée  , que  la  nuit 
empêcheroit  que  l’on  fît  rien  , & qu’il 
falloir  pour  ce  jour-là  fe  contenter  de 
bien  reconnoîttre  l’ennemi  \ ainfi  la  par- 
tie fut  remife  au  lendemain , fans  cepen- 
dant que  les  deux  armées  quittaient  leur 
pofition. 

Le  Maréchal  de  Beaumanoir  profita  de 
ce  retard  ; il  partit  au  galop  lui  troifieme 
& alla  joindre  Chandos , à qui  il  dit , 
» hé  quoi  ! généreux  Chandos  , faut-il 
ainfi  voir  périr  tous  nos  amis , & ne 
pourrons-nous  pas  trouver  un  expédient 
pour  accorder  les  deux  Princes?  « Chan- 
dos lui  répondit  , j’en  ai  autant  de 
regret  que  vous , & fouhaiterois  de  tout 
mon  cœur  pouvoir  moyenner  la  paix  : je 
fuis  meme  perfuadé  que  le  Comte  de 
Montfort  la  fouhaite  comme  nous  , & 
qu’il  exécuteroit  les  conditions  de  fes 


Digitized  by  Google 


304  Hifloire  de  Bertrand 

premières  offres  > quoique  le  Comte  Je 
Blois  les  ait  rejettées  tant  de  fois.,  8c 
meme  durement.  » Le  Maréchal  infif- 
ta  9 8c  lui  fit  quelques  propofitions  ^ 
mais  Chandos  lui  dit  que  Montfort  ne 
les  écouteroit  plus , de  maniéré  qu’ils  fe 
féparerent. 

Sur  le  foir  Gauthier  Huet , Anglois , 
du  parti  de  Montfort , fort  des  rangs  , 
va  jufqu’au  bord  du  ruiffeau  qui  cou- 
poit  la  plaine  , 8c  demande  fi  quelque 
brave  Breton  vouloit  faire  un  coup  de 
lance.  Hervé  de  Kae'rgouet  du  parti  de 
Blois,  monte  à cheval , 8c  paffe  le  ruif- 
feau : les  deux  champions  courent  l’un 
contre  l’autre  , 8c  le  Breton  donna  à 
l’Anglois  un  fi  violent  coup  de  lance 
qu’il  le  renverfa  par  terre  8c  le  défarma  : 
enfuite  il  lui  rendit  fon  cheval  8c  fes  ar- 
mes pour  s’en  fervir  au  jour  de  la  ba- 
taille , 8c  revint  joindre  le  camp  , fans 
avoir  gagné  autre  chofe  que  beaucoup 
d’honneur  , 8c  la  réputation  d’homme 
généreux.  4 

Enfuite  de  cet  affaut*  les  valets  de 
part  8c  d’autre  s’étant  rencontrés  à l’a- 
breuvoir ou  ils  menoient  les  chevaux  , 
fe  battirent  ; quelques  compagnies  fe 
détachèrent  pour  les  fecourir  j mais  elles 
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furent  rappellées  , parce  qu’on  ne  vou- 
loir ni  d’un  côté  ni  de  l’autre  engager 
d’affaire  ce  jour-là  \ il  fut  même  fait 
défenfe  que  perfonne  fortît  de  fon  rang 
à peine  de  la  vie.  Et  tout  au  foir  le  Com- 
te de  Montfort  commença  à défiler  vers 
fon  camp  , 8c  Charles  de  Blois  en  fit 
autant , pdnfant  que  fon  ennemi  médi- 
toit  de  l’attaquer  pendant  la  nuit  : c’efl: 
pourquoi  il  commanda  à Guillaume  de 
Launoy  de  faire  la  garde  hors  du  camp, 
& en  dedans  il  fit  faire  des  feux  qui 
éclai  refirent  toute  la  nuit. 

Le  lendemain  enfin  , jour  de  Diman- 
che 8c  fête  de  St.  Michel , de  l’année 
1 3 64  , les  armées  fe  trouvèrent  au  point 
du  jour  dans  la  même  pofition  où  elles 
avoient  paffé  le  famedi.  Le  Comte  de 
Montfort  manda  à Charles  de  Blois  , 
que  par  rcfped  pour  la  fainreté  du  Di- 
manche il  conviendrait  de  remettre  la 
bataille  au  lendemain  ; mais  on  lui  ré- 
pondit qu’il  n’y  avoir  . plus  à différer  8c 
qu’il  falloir  combattre.  La  priere  fe  fit 
des  deux  côtés  , & chacun  fe  prépara 
au  combat  par  des  dévotions  autant  qu’il 
lui  fut  poflible. 

Le  Maréchal  de  Beaumanoir,  du  par- 
ti de  Blois , bon  patriote  , ne  pouvant 
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jjenfer  fans  douleur  au  fang  qui  alloir 
etre  verfé  par  gens  de  la  même  nation  , 
armés  les  uns  contre  les  autres.,  s’avança 
encore  pour  faire  quelques  nouvelles 
tentatives  ; mais  Chandos  l’ayant  apper- 
çu  courut  à lui  , & lui  dit  qu’il  étoit 
inutile  prcfentement  d’entrer  en  pour- 

{>arler , que  le  Comte  de  Montfort  vou- 
oit  la  bataille.  Beaumanoir  ctoit  dé- 
fefperé  de  voir  les  chofes  fe  porter  à 
l’extrémité  ; mais  comme  il  etoit  en- 
core en  l’état  de  prifonnier  , comme 
nous  l’avons  dit  ( i ) , il  pria  Chandos 
d’obtenir  pour  lui  du  Comte  de  Mont- 
fort  là  permiflion  de  s’armer  ce  jour-là  , 
& de  combattre  , ne  pouvant  voir  fans 
regret  tous  fes  compagnons  d’armes  l’é- 
pée à la  main , & lui  feul  les  bras  croi- 
fés.  Chandos  le  lui  promit , & le  quitta 
pour  aller  fairj  fa  commiflion. 

Quand  il  eut  rejoint  le  Comte  de 
Montfort  , tous  les  Seigneurs  de  l’ar- 


( i ) Il  ctoit  libre  , fur  fa  parole  de  ne 
point  porter  les  armes , tant  comme  prifon- 
nier , que  parce  qu’il  avoit  mené  en  Angle- 
terre les  deux  fils  de  Charles  de  Blois  , qui  y 
étoient  encore  , & il  ne  pouvoit  s’armer  qu’a 
leur  retour. 
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mée  l’environnèrent  pour  fçavoir  le  fu- 
jet  de  fa  converfation  avec  Beaumanoir,: 
il  dit  que  celui-ci  lui  avoit  déclaré  avoir 
fait  de  nouvelles  inftances  auprès  du 
Comte  de  Blois  , pour  l’engager  à quel- 
ques négociations  ; mais  que  ce  Prince 
lui  avoit  fermé  la  bouche  avec  colere  , 
ôc  avoit  dit  qu’il  vouloit  la  bataille.  Là- 
delTus , Montfort , portant  la  parole  à 
toute  la  compagnie  , dit,  » Dieu  m’eft 
témoin  de  la  droiture  de  mes  inten- 
tions , il  difpofera  de  l’événement  fé- 
lon fa  juftice.  « Enfuite  Chandos  pria 
le  Comte  de  la  partj  de  Beaumanoir  de 
lui  permettre  de  combattre  ce  jour-là  Sc 
fans  conféquence.  » J’y  confens  , dit 
Montfort , à condition  qu’il  combattra 
en  homme  privé , & fans  aucun  com- 
mandement , & qu’après  la  bataille  , 
il  reliera  dans  fon  état  de  prifonnier  3 &c 
ne  pourra  plus  s’armer.  « Chandos  re- 
tourna lui-même  vers  Beaumanoir  qui 
l’attendoit , & lui  porta  cette  permiflion 
fous  les  conditions  qui  lui  étoient  im- 
' pofées. 

AulE-tôt  les  armées  commencèrent  à 
s’émouvoir.  Il  y eut  entre  les  Généraux 
.du  parti  de  Blois , une  conteftation  au 
fujet  du  ruilfeau  qui  étoit  entre  les  deux 
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camps  : du  Guefclin  ne  vouloit  pas -qu’on' 
le  paflat , le  Comte  d’Auxerre  & tous 
les  autres  furent  d’avis  contraire  y ils 
difoient  qu’il  ne  falloit  pas  toujours  être 
fi  prudent , qu’il  falloit  en  certaines  oc- 
caîions  donner  quelque  chofe  au  ha- 
zard  , &c  que  dans  celle-ci  , fur- tout  ^ 
il  étoit  intéreffant  de  ne  pas  lailfer  croire 
aux  ennemis  qu’on  les  craignoit  î de 
forte  que  le  Comte  d’Auxerre  offroit  de 
pafTer  le  ruilTeau  avec  tous  les  liens  II 
on  vouloit , fans  expofer  l’armée , & fon 
fentiment  l’emporta  fur  celui  de  du 
Guefclin  , ( qui , comme  on  le  verra  , 
étoit  cependant  le  plus  fage  ). 

Alors  tout  marcha  : on  voyoit  dans 
les  deux  armées  les  drapeaux  voler  dans 
l’air  j tout  pareils , & chargés  d’hermi- 
nes : 5 c on  avoit  de  part  & d’autre  le 
même  cri  de  ralliement , qui  étoit  Bre- 
tagne , Malo  y au  riche  Duc . Les  en- 
feignes  étoient  aufli  pareilles  de  chaque 
côté.  Un  lévrier  appartenant  au  Comte 
de  Blois  , & qui  ne  le  quittoit  jamais 
paffa  alors  dans  l’armée  ennemie  j choi- 
lit  le  Comte  de  Montfort  lui- même 
pour  le  carelfer  , tout  a cheval  qu’il 
étoit , fe  dre  (Tant  fur  fes  pieds  de  der- 
rière, Sc  portant  ceux  de  devant  fur  fes 
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bottes.  Le  Prince  demanda  à qui  ce 
chien  ^ppartenoit , on  le  reconnut  v.  fou 
collier  aux  armes  de  Bretagne  , &c  on 
répondit  au  Prince  que  c’étoit  le  lévrier 
du  Comte  de  Blois  , qui  venoit  le  fa- 
luer  Duc  de  Bretagne  ( 1 ). 

Chandos  voyant  que  Charles  de  Blois 
venoit  droit  à lui , fit  avancer  fes  trou- 
pes , qui  engagèrent  le  combat  avant 
que  le  ruilfeau  fut  entièrement  pâlie , 
ce  qui  porta  à l’armée  de  Blois  un  pré- 
judice quelle  ne  put  réparer.  Les  ar- 
chers de  part  & d’autre  firent  leur  de- 
voir , 6c  après  avoir  lâché  grand  nom- 
bre de  traits  , on  en  vint  aux  haches 
d’armes.  Olivier  de  Clilfon  attaqua  le 
corps  du  Comte  d’Auxerre  , &c  il  fut 
fait  là  des  aétions  de  valeur  incroyables  : 
ces  deux  Chefs  eurent  chacun  le  même 
malheur , qui  fut  d’être  tellement  frap- 

Î>és  à un  œil , qu’ils  en  refterent  tous 
es  deux  borgnes  toute  leur  vie  ; mais 
la  blelfure  du  Comte  d’Auxerre  parut 
d’abord  mortelle  , quoiqu’elle  ne  lui 


(1)  Il  y a dans  notre  Hifloire  du  Cheva- 
lier Bayard  deux  exemples  finguliers  de  pa- 
reils faits  des  chiens , page  475.  note  b. 
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eut  pas  fait  quitter  le  champ  de  ba-. 
tailler 

Le  Générai  Chandos  faifoit  le  devoir 
d’un  grand  & brave  Capitaine  , étant 
par-tout  à la  fois  : ayant  apperçu  Clif- 
fon  enfoncé  dans  une  troupe  de  Fran- 
çois , il  s’y  jetta  à corps  perdu  avec  ceux 
qui  le  fuivoient , & fit  de  fi  grands  ef- 
forts , qu’il  parvint  jufqu’au  Comte  d’Au- 
xerre , qui  fut  environné , &c  aflailli  fi 
vivement , qu’il  fut  forcé  de  fe  rendre 
à Chandos  , en  lui  remettant  fon  épée. 
Sa  prife  fut  fuivie  de  celle  de  plufieurs 
autres  Seigneurs  &:  Chefs , au  moyen 
de  quoi  tout  ce  corps  plia  & fut  mis 
en  déroute. 

Du  Guefclin  avoit  pour  principal  ob- 
jet de  conferver  Charles  de  Blois  : il  fe 
rangea  auprès  de  lui , façhant  que  de 
fon  falut  dépendoit  celui  de  tout  fon 
parti.  Le  Comte  de  Montfort , ( ou  plu- 
tôt un  homme  qui  le  repréfentoit  , ) 
avoit  attaqué  du  Guefclin  avec  une  vi- 
vacité étonnante,  & jamais  on  n’avoit 
vû  deux  hommes  fe  battre  avec  tant  d’a- 
charnement. Le  Comte  de  Blois  s’en 
étant  apperçu,  courut  fur  ce  repréfen- 
tant , le  chargea  , &:  foutenu  des  fiens , 
le  coucha  fur  la  poufiiere  : il  crut  avoit 
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réellement  tué  le  Comte  de  Montfort , 
& que  la  victoire  étoit  à lui  ; mais  c’c- 
toit  un  ftratagême  de  ce  Comte , qui 
voulant  fans  doute  fe  défaire  d’un  enne- 
mi auffi  redoutable  pour  lui  , que  du 
Guefcïin  , avoir  employé  quelqu’un  de 
fes  plus  vaillans  Capitaines  pour  l’atta- 
quer , l’avoit  revêtu  d’une  cotte-d’ar- 
mes  toute  pareille  à la  fienne  , enforte 
qu’il  étoit  impoffible  de  ne  s’y  pas  trom- 
per. ( L’hiftoire  n’a  pas  nommé  ce  Che- 
valier fi  hardi  que  de  fe  hazarder  contre 
notre  héros  ). 

Du  Guefcïin  , trompé  comme  les  au- 
tres , croyant  le  Comte  de  Montfort 
détruit  ? fe  fépara  du  Comte  de  Blois  , 
dont  les  affaires  lui  paroiffoient  décidées 
en  fa  faveur  : il  le  laifia  environné  des 
plus  grands  Seigneurs  de  fon  parti , pour 
aller  fe  mettre  à la  tête  du  corps  de  ba- 
taille qu’il  commandoit , &c  qui  avoit 
affaire  à Chandos , Cliffon  & Robert 
Knolles  : à fon  arrivée  il  releva  le  cœur 
des  fiens  par  fa  préfence  , enforte  que 
les  ennemis  reculèrent.  Dans  ce  mo- 
ment on.  vint  avertir  Chandos , ( qui 
étoit  dans  le  fecret , ) que  le  faux  Comte 
de  Montfort  avoit  été  tué  , & que  le 
véritable  commençoit  à fe  montrer , il 
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quitta  fon  corps  pour  aller  le  joindre.  Ce- 
pendant du  Guefclin  avoit  en  tête  Clif- 
fon  8c  Knolles  qui  lui  donnoient  bien 
des  affaires  , 8c  qu’il  foutint  avec  afTez 
de  fuccès  , 8c  les  auroit  foutenus  plus 
long-temps  &:  même  rompus,  fans  la 
nouvelle  de  la  défaite  8c  de  la  mort  du 
Comte  de  Blois  , qui  fut  apportée  ino- 
pinément , 8c  déconcerta  tous  les  liens  , 
de  enfuite  occalionna  la  défaite  totale  de 
fon  armée  , 8c  la  ruine  de  fon  parti. 
Voici  comme  ce  malheur  arriva. 

Quand  Chandos  , quittant  fon  corps 
de  bataille  , comme  nous  venons  de  le 
dire  , alla  fe  ranger  auprès  du  Comte 
de  Montfort  , qui  combattoit  contre 
Charles  de  Blois  , il  envoya  l’ordre  à 
JHüe  de  Caurelée^de  venir  avec  fes  cinq 
cens  lances  donner  en  queue  fur  la  ba- 
taille de  Charles , pendant  qu’avec  deux 
cens  chevaux  qui  le  fuivoient , il  le 
chargeroit  en  flanc.  Cela  s’exécuta  avec 
tant  de  jullelfe  8c  fl  heureufement  que 
ces  deux  attaques  faites  en  même-temps 
.ouvrirent  8c  enfoncèrent  le  corps  com- 
mandé par  ce  Prince  , qui  ayant  appris 
qu’il  n’avoit  tué  qu’un  faux  Comte  de 
Montfort , faifoit  des  prodiges  de  va- 
leur , 8c  cherchoit  le  véritable  pour  le 

combattre  ; 
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combattre  : dans  ce  moment  un  Cheva- 
lier Anglois  lui  porta  un  coup  de  dague 
qui  lui  entra  dans  la  bouche , & lui  tra- 
verfa  la  tête  de  part  en  part.  11  tomba 
du  coup , & n’eut  que  le  temps  de  dire  : 
Mon  Dieu  ! pardonnez  moi  mes  péchés  , 
de  la  mort  de  ceux  qui  combattent  au- 
jourd’hui pour  moi  : & à l’inftant  il  ex- 
pira. 

Il  périt  à fes  cotés  u»grand  nombre 
de  Seigneurs  de  la  première  qualité , les 
Sires  de  Rieux , de  Rochefort , du  Pont , 
de  Tournemine  , de  Dinant , de  Mon- 
tauban  , de  Koctmen , de  Kergorlay , 
de  Boifboiflel , de  Kaergouet  Sc  Guil- 
laume le  Moyne , qui  tous  avoient  fait 
des  merveilles  auprès  de  lui.  Les  Vicom- 
tes de  Rohan  & de  Léon , & le  Sire  de 
Retz  fe  rendirent  avec  nombre  d’autres 
Officiers  de  tout  grade  , après  quoi  le 
corps  entier  fléchit , & tout  y fut  tué  ou 
pris. 

Du  Guefclin  tout  feul  avoit  foutenu 
fon  corps  de  bataille , & combattoit  en- 
core j alors  toute  l’armée  viétorieufe  fe 
tourne  contre  luij  l’enveloppe  & l’atta- 
que de  toutes  parts  : Beaumanoir  dans 
cette  mêlée  tua  Richard  de  Cantorbie  , 
beau-frere  de  Chandos.  Alors  la  nouvelle 
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de  la  mort  du  Comte  de  Blois  fut  ap- 
portée 8c  confirmée  dans  le  corps  de 
Bertrand , qui  l’ignoroit  } il  en  fut  affli- 
gé très-fenfiblemenr , les  larmes  lui  cou- 
lèrent des  yeux  avec  abondance , & il  ne 
devoit  rien  de  moins  à la  mémoire* d un 
Prince  qui  l’avoit  toujours  honoré  de 
fon  eftime  , de  £bn  amitié  & de  fa  con- 
fiance 9 8c  auquel  lui-même  avoit  étc 
fidellement  attaAé  j?ar  les  mêmes  liens  ; 
il  s’écria  à ceux  qui  etoient  auprès  de  lui , 
nous  perdons  aujourd’hui  le  plus  vaillant , 
le  meilleur  Prince  & le  plus  honnête 
homme  de  notre  fiecle. 

Cependant  il  combattoit  avec  une  va- 
leur qui  tenoit  de  la  fureur  8c  du  défef- 
poir  ; il  affrontoit  la  mort  en  homme 
qui  ne  vouloit  pas  furvivre  à un  fi  bon 
Maître  , &c  il  ne  confidéroit  plus  que  la 
veuve  8c  les  enfans  , dont  il  auroit  vou- 
lut maintenir  les  droits  aux  dépens  de 
tout  fon  fang.  Il  tua  de  fa  main  une  ving- 
taine d’ennemis  , 8c  enfin  fon  épée  8c  fa 
hache  d’armes  étant  rompues  9 il  com- 
bartoit  encore  à poings  fermés.  ( Il  eft 
peut-être  le  premier  8c  le  feul  à qui  pa- 
reille chofe  foit  arrivée  ).  Le  Maréchal 
de  jBeaumanoir  , le  Sire  de  Tinteniac  , 
le  Sire  de  LayalrChâtillon  f Olivier  de 


du  Guefclin.  Liv.  IL  j 1 5 

Mauny  8c  prefque  tous  les  autres  furent 
forcés  à rendre  leurs  épées , la  plupart 
blelTés.  Chandos  appercevant  du  .Giief* 
clin  dans  certe  extrémité , fendit  la  pref- 
fe  , 8c  de  loin  cria  à fes  gens  de  bien  fe 
garder  de  porter  la  main  fur  du  Guefclin, 
puis  s’approchant  de  lui , il  lui  dit , d’un 
ton  d’amitié  , Melfire  Bertrand  , cette 
journée-ci  n’eft  pas  des  vôtres , rendez- 
vous  à moi.  Depuis  ce  moment  perfon- 
ne  ne  foutint  plus  , tout  fut  défait.  Le 
Comte  de  Montfort  fit  fonner  la  retraite  , 
8c  par  un  trait  d’humanité  bien  louable  , 
il  nt  cefTer  le  carnage. 

Aulîi-tôt  que  cette  victoire  l’eut  rendu 
le  maître  du  champ  de  bataille,  il  fit  cher- 
cher parmi  les  morts  le  corps  du  Comte 
de  Blois  j on  le  trouva  avec  une  écharpe 
fur  le  vifage , 8c  déjà  dépouillé  de  les 
riches  habits , n’ayant  plus  fur  le  corps 
que  fa  chemife  & une  haire  qu’il  avoit 
toujours  portée  depuis  fa  prifon  en  An- 
gleterre. Le  Comte  de  Montfort  le 
voyant  dans  ce  trifte  état , lui  donna  des 
/larmes  en  abondance  , comme  Alexan- 
dre en  avoit  verfé  fur  le  corps  de  Da- 
rius , & Céfar  fur  celui  de  Pompée.  Ah  1 
s’écria  le  Comte,  ah  ! mon  Cotilîn  , vous 
n’avez  pas  voulu  la  paix  ! Plût  à Dieu 
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que  vous  fuffiez  encore  en  état  de  prendre 
des  arrangemens  avec  moi.  Chandos 
prit  la  parole  , 5c  témoigna  fon  admi- 
ration fur  les  beaux  fentimens  du  Prin- 
ce , mais  en  même-temps  , 5c  pour  le 
confoler , il  lui  remontra  que  tant  que 
fon  ennemi  auroit  vécu , il  n’y  auroit 
eu  ni  paix  ni  repos  pour  lui , ni  pour 
la  Province. 

Dès  ce  moment  là  , Jean  Comte  de 
Montfort  prit  5c  porta  le  nom  de  Jean 
quatrième  , Duc  de  Bretagne , 5c  fut  ' 
furnommé  le  Conquérant.  11  commanda 
que  le  corps  de  Charles  fut  porté  à 
Guingamp  , où  il  lui  fit  faire  des  obfe- 
ues. 

avoit  vécu  dans  la  prati- 
que de  toutes  les  vertus  Chrétiennes  : 
pendant  fa  vie  , le  peuple  le  regardoit 
comme  un  Saint , 5c  encore  plus  après  fa 
mort.  Sur  le  récit  de  plufieurs  miracles 
que  l’on  a dit  s’être  opérés  par  fon  in- 
tercefiion  , fa  canonifation  a été  long- 
temps pourfuivie , mais  la  Cour  de  Rome 
a cru  avoir  des  raifons  pour  ne  la  pas 
accorder  ). 

Telle  fut  l’ifliie  delà  fameufe  bataille 
d’Auray  , ou  Jeanne  la  Boiteufe  , née 
Duchefe  de  Bretagne , perdit  tout  : fa 


ques  magnifiq 
( Ce  Prince 
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^Couronne  , fon  état , celui  de  Tes  en- 
fans  , fes  efpérances  , fes  fideles  fervi- 
teurs , enfin  fon  vertueux  & refpeétable 
Epoux  , mort  en  combattant  pour  fes 
droits  : cette  infortunée  Princeffe  , fi 
cruellement  traitée  par  la  fortune,  pour 
fauver  les  débris  de  ce  qui  lui  reftoit , 
fut  obligée  , par  le  confeil  de  ceux  de 
fes  amis  qu’elle  avoir  encore,  de  re- 
noncer à fes  prétentions  , de  céder  au 
Comte  de  Montfcgrt  , fon  vainqueur , 
la  fouveraineté  avec  lé  titre  de  feul  Duc 
de  Bretagne  , par  le  célébré  traité  de 
Guerrande  , du  douze  Août  de  l’année 
fui  vante.  'Tel  fut  enfin  l’effet  de  l’inter- 
prétation du  fonge  du  Comte  de  Blois  , 
qui  l’avoit  rempli  de  confiance  deux 
jours  avant  la  bataille. 

Ce  Prince  fit  trois  fautes  qui  lui  coû- 
tèrent tant  de  malheurs  : la  premiers 
fut  de  n’avoir  pas  fuivi  l’avis  de  du 
Guefclin  , & d’avoir  paffé  le  ruiffeau 
dont  nous  avons  parlé , par  l’impétuofité 
du  Comte  d’Auxerre , & des  autres  Fran- 
çois qui  l’accompagnoient. 

La  fécondé  fut  d’avoir  fait  un  feul 
corps  de  fon  arriéré  - garde  , & de  l’a- 
voir fait  plus  foible  que  celle  des  An- 
glois } au  lieu  que  s’il  l’eut  faite  plus  forr 
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te  > & partagée  en  plufieurs  corps  , 
les  auroit  vraifemblablement  battus  my 
d’autant  plus  qu’il  pouvoit  l’augmenter 
fans  faire  tort  à fon  armée  , qui  étoit 
plus  nombreufe  que  l’autre.  C’eft  une 
leçon  eflentielle  pour  les  militaires  qui 
liront  cette  hiftoire  , & qui  fe  trouve- 
ront en  pareil  cas. 

La  troifieme  faute  , & peut  - être  la. 
plus  grande , fut  de  ne  s’être  réfervé  au- 
cune retraite  : & çette  faute  fut  d’au- 
rant  plus  fâcheufe , qu’après  que  l’armée 
du  Comte  de  Blois  eut  paflé  le  ruifleau  „ 
la  marée  y monta  , & le  remplit  telle- 
ment , que  très-peu  purent  le  repaflcr 
pour  fe  fauver  , 6c  que  beaucoup  qui  le 
tentèrent  furent  noyés  , les  autres  pris 
ou  alfommés.  Il  eft  donc  de  la  pruden- 
ce d’un  fage  Général  de  fe  réferver  une 
retraite , pour , en  cas  de  malheur,  fauver 
une  partie  de  fon  monde  , qu’il  peut  enr 
fuite  rallier , & en  tirer  bon  parti. 

Une  autte  grande  faute  qu’il  fit , fut 
de  ne  pas  quitter  le  champ  de  bataille  , 
quand  il  s’apperçut  du  commencement 
du  défordre.  11  devoit  fçavoir  qu’en  ex- 
pofant  fa  vie , il  rifquoit  tout , pour  fa 
femme , fes  enfans  ôc  fes  amis  : & qu’un 
Prince  vivant  a toujours  des  cefifources 
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pour  réparer  Tes  malheurs  , ou  au  moins 
pour  traiter  plus  avantageufemenr* 
Chandos  envoya  fes  prifonniers  à 
Nyort  , dont  il  étoit  Gouverneur.  Dit 
Guefclin  qui  étoit  du  nombre  , lit  ré- 
flexion fur  ce  qui  venoit  d’arriver  ; la 
perte  d’une  bataille  décilive  , le  trille 
fort  du  Comte  de  Blois  > 8c  les  fuites 
fâcheufes  qui  en  réfultoient  pour  fa  mai-’ 
fon  : 8c  l’on  allure  qu’il  trouva  que  le 
jour  de  la  bataille  étoit  un  de  ces  jours 
infortunés  que  fa  femme  lui  avoit  cottes 
fur  fes  tablettes , 8c  auxquels  elle  l’a- 
voit  prévenu  de  ne  rien  hazarder  abfo- 
lument.  Il  fe  repentit  > mais  il  n’en  étoit 
plus  temps , de  n’avoir  pas  eu  de  con- 
fiance dans  les  avis  d’une  perfonne  li 
fàge  8c  fi  fçavante  , 8c  d’avoir  fait  com- 
me ceux  qui  ne  peuvent  fe  perfuader 
la  pollibilité  de  ce  qu’ils  ne  compren- 
nent pas.  Il  convint  avec  lui-même  que 
cette  fcience  , nommée  A Urologie  judi- 
ciaire , n’efl:  pas  fî  frivole  & li  imagi- 
naire qu’il  l’avoit  crû  toute  fa  vie  : il 
commença  à croire  qu’on  pouvoir  l’ap- 
profondir 8c  en  tirer  des  lumières  réfer^ 
vées  aux  fçavans  , 8c  qui  échappent  au 
commun  des  hommes. 

( Nous  rapportons  ce  trait  pour  l’exac-- 
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titude  de  l’hiftoire , & comme  une  preu- 
ve des  ralens  do  Thiphaine  Raguenel  , 
fans  prétendre  que  nos  leéteurs  ajoutent 
plus  de  foi  que  nous  à une  fcience  fi  ri- 
dicule, qui  cependant  a fubfifté  tant  de 
fiécles.  C’eft  l’avis  des  plus  habiles  gens, 
qu’un  hiftorien  doit  écrire  ce  qui  carac- 
térife  le  fiécle  dont  il  parle  , & nous 
nous  fournies  fait  un  devoir  de  rappor- 
ter plufieurs  autres  traits  pareils-,  qui 
font  voir  outre  les  vices  du  temps  dont 
nous  parlons  , les  effets  de  l’ignor- 
rance  , & la  progreffion  de  la  raifon 
qui  les  a réformés.  Tel  eft  celui-ci  , 
tels  font  encore  la  fureur  &:  les  circonf- 
rances  des  Duels  , que  l’on  regardoit 
alors  comme  des  points  d’honneur  indif 
penfables  , & les  pieufes  fuperftitions 
dont  on  les  accompagnoit  , la  priere  , 
la  bénédiétion  des  armes  par  un  Prê- 
tre, & les  aétions  de  grâces  du  vain- 
queur ).  Grâces  à Dieu  tout  cela  a dif- 
paru. 

Cependant  nous  trouvons  dar^s  Froif- 
fard  l’hiftoire  d’un  Moine  , réfidant  à 
Avignon  , dont-il  ne  dit  point  l’Ordre , 
vivant  vers  l’an  i 3 60  } lequel  non-feu- 
lement devinoit  les  chofes  pafTées , dont 
il  ne  pouvoit  avoir  eu  connoiffance  } 


du  Guefclin . Li v.  IL  311 

mais  annonçoit  l’avenir  prefque  à coup 
fur. 

Dans  le  commencement  de  cette  his- 
toire , nous  avons  parlé  d’une  Religieu- 
fe  , qui  fur  l’examen  de  la  perfonne  de 
du  Guefclin  , prédit  fa  valeur  future  , 
( quoiqu’il  n’eut  alors  que  fix  à feptans , 

que  jufques-la  il  n’eut  lailfé  voir  qu’un 
caraétere  féroce  & incorrigible  ).  Elle 
lui  annonce  fes  vertus  , fa  valeur  , & 
l’utilité  dont  il  fera  à toute  la  Chré- 
tienté. Enfuite  nous  voyons  la  femme 
de  du  Guefclin , verfée  dans  cette  fcience 
dès  fa  première  jeunefTe  , lui  prédire  ce 
qui  doit  lui  arriver  de  confidérable  , &c 
les  jours  dont  il  doit  fe  défier. 

Tout  le  monde  fçait  combien  l’Af- 
trologie  judiciaire  étoit  en  vogue  fous 
le  régné  des  trois  fils  de  Catherine  de 
Médicis  , qui  y étoit  elle-même  très- 
adonnée  , deux  fiecles  après  du  Guef- 
clin & fa  femme. 

Mais  il  n’en  eft  plus  queftion  de  nos 
jours.  La  faine  Philofophie  a diflipé  en- 
tièrement de  pareilles  erreurs  du  cœur 
humain , & éclairé  notre  raifon  : ainfi 
ce  n’eft  pas  par  confiance  en  cette  fcien- 
* ce  imaginaire  que  nous  en  avons  parlé  , 
au  contraire  nous  avons  un  argument 
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fenfible  & déciüf  à lui  oppofer  , qut 
eft  le  difcrédit  général  où  elle  eft  tom- 
bée, ce  qui  n’a  jamais  pu  & ne  pourrai 
jamais  être  le  fort  dune  fcience  réelle 
& utile.. 

i ' ‘ 

Fut  du  fécond.  Livre*. 
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Honneurs  qu'il  reçoit %du.  Pape  & du 
Duc  d'Anjou  qui  le  prie  de  venger  la. 
mort  de  Blanche  de  Bourbon. 

Etat  des  affaires  d' Efpagne.  Arrivée  de 
du  Guefclin  & de  fes  troupes  en  Efpa- 
gne. Premiers  exploits  contre  D.  Pe- 
dre. Portrait  de  ce  Prince  & fa  barba- 
rie. Perfidies  du  Roi  de  Navarre  renou- 
vellées  mille  fois.  Manifefies  de  D.  Pe- 
dre  & de  D.  Henri.  Du  Guefclin pourfuit 
D.  Pedre  & lui  enleve  3 avec  rapidité 
Ma  galon  S Birbiefca.  Bravade  du  Gou - 
verneur  , fa  prife  générofté  de  du 
Guefclin  y&  la  reconnoijfance  du  meme 
Gouverneur.  Trait  de  cruauté  de  D* 
Pedre . Caractère  de  fon  ami  Fernand 
de  Cafiro.  D.  Henri  proclamé  Roi  de 

- Cafiille  par  du  Guefclin.  Va  à Bur- 
gos  pour  s'y  faire  couronner.  Réception 
quon  lui  fait , & enfuite  à la  Reine ► 
Faveur  infigne  que  cette  Princejffe  fait 
à du  Guefclin  , elle  lui  donne  la  Comté 
de  Tranftamare  j & le  Roi  y ajoute 
celle  de  Soria  , le  fait  Connétable  & 
Duc  de  Molines.  Défiance  contre  les 
Anglois  de  l'armée.  Siégé  de  Tolede 
réfolu.  D.  Pedre  en  fort  en  fugitif  & 
emporte  fes  tréfors.  Les  habitans  dé- 
libèrent , & fe  foumettent  à D.  Henri 
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qui  y fait  fort  entrée.  Il  va  tout  de 
fuite  à la  conquête  de  Seville  , ou  D. 
Pedre  s’étoit  fauve  fous  la  protection 
des  Mahométans  3 qui  n ofent  le  fe- 
courir.  Du  Guefclin  envoyé  fommer  la 
Ville  par  un  Hérault  que  D.  Pedre 
veut  faire  pendre.  Il  Juit  encore  de 
cette  Ville  , après  quil  s’ efi  ajfuré  de 
la  fidélité  des  habitans.  Trait  de  fa 
cruauté.  la  Ville  efi  invefiie  3 réfolu- 
tion  des  habitans  de  ne  la  pas  rendre. 
Elle  efi  ajjiégée  dans  les  formes.  Le 
fiége  dure  trois  mois.  Elle  efi  prife. 
Majfacre  des  Juifs.  Le  Château  fe  rend 
fur  les  remontrances  de  du  Guefclin. 

Dif grâces  de  D.  Pedre  fans  interruption  ; 
en  Portugal , dans  la  Galice  : il  va  en 
Guyenne  3 traite  avec  le  Prince  de  Gal- 
les en  obtient  du  fecours.  Manoeuvre 
du  Roi  de  Navarre.  Du  Guefclin  fe 
rend  â la  Cour.  Y leve  du  fecours  pour 
D.  Henri.  Marche  du  Prince  de  Galles 
au  fecours  de  D.  Pedre.  Envoyé  fom- 
mer D.  Henri  de  rendre  le  Trône  de 
Cafiille.  Réponfe  de  D.  Henri.  Le  Roi 
de  Navarre  fait  prifonnier.  Le  Prince 
de  Galles  entre  en  Cafiille  , fait  fies 
premières  hofiilités.  Retour  de  du  Guefi 
clin.  Il  confeille  de  ne  point  donner  ba- 
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taille  , elle  ejl  cependant  réfolue.  Ba- 
taille de  Navarret.  Perdue  pour  D. 
Henri..  Suites  de  cette  dif grâce.  Du 
Guefclin  ejl  fait  prifonnier.  Différens 
traits  de  la  cruauté  de  D.  Pedre  victo- 
rieux. Perfidie  infigne  du  Navarois.  D. 
Henri  fie  retire  en  France  3 & y efijoinc 
par  la  Reine  fa  femme* 

A k le  traité  de  Guerrande 
qui  avoir  terminé  toutes  les- 
affaires  de  Bretagne  & décidé 
le  malheureux  fort  de  la  Du- 
ché fTe  Jeanne  , il  ne  reftoit  plus  entre 
la  France  & l’Angleterre  aucun  fujet  ni 
prétexte  de  fe  faire  la  guerre  : ces  deux. 
Couronnes  n’avoient  pas  même  de 
moyens  d’occuper  leurs  vieilles  troupes  :: 
mais  Edouard  III.  & le  Prince  de  Gal- 
les fon  fils  n’en  concevoient  pas  moins 
une  jaloufîe  fecrette  , & une  haine  im- 
placable contre  la  Monarchie  Françoife  :: 
Charles  le  Mauvais  étoit  tout  au  moins* 
aufli  mal-intentionné  qu’eux  , en  forte; 
que  ces  trois  Princes  épioient  l’occafion1- 
de  chercher  querelle. 

Le  Prince  de  Galles  fur-tout , qui  étoir 
d’un  efprit  très-artificieux  , appuyoit  fe- 
crerement  une  troupe  de  foldats  congé- 
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cîies  , qui  s’étant  réunis  en  corps  fous 
le  nom  des  Grandes  Compagnies  , com- 
pofees  d’Anglois  8c  de  Gafcons , s’étoient 
répandues  8c  cantonnées  dans  les  meil- 
leures 8c  les  plus  riches  Provinces  de 
France  , qu’ils  avoient  nommées  leurs 
Chambres  y 8c  y faifoient  plus  de  mal 
& de  defordre  , que  n’auroient  fait  des 
ennemis  vi&orieux. 

Le  Roi  en  avoit  déjà  diflipé  une  par- 
tie y par  fon  autorité  , ou  bien  par  les 
armes  j mais  quand  les  troupes  employées 
en  Bretagne  fe  trouvèrent  inutiles  , les 
foldats  allèrent  fe  joindre  à leurs  anciens* 
camarades  , 8c  le  mal  devint  plus  grand 
que  jamais.  Ils  fe  portèrent  à toutes  for- 
tes d excès  & de  brigandages  , 8c  fe 
rendirent  fi  formidables , que  les  fuites 
de  ces  défordres  allarmerent  tou*  le 
Le  Roi  tout  fage  ôc  prudent 
^ llétoit  > n Y trouvait  point  de  remede  ; 
c etoient  tous  gens  fans  biens , 8c  fans 
autre  métier  que  la  guerre , n’ayant  d’au- 
tre gîte  que  des  champs  de  bataille  , avec 
qui  il  ns  convenoit  pas  au  Roi  de  traiter  y 
ni  de  fe  fier  à eux  , quand  même  ils  au- 
raient traité.  D’ailleurs  ils  faifoient  des 
demandes  fi  déraifonnables  , qu’on  ne 
Ravoir  plus  comment  on  pourrait  les. 
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dilîîper  } le  Pape  même  employa  contre 
eux  les  foudres  de  l’Eglife  , dont  ils  tin- 
rent peu  de  compte  : au  contraire  , bien 
loin  de  fe  foumettre  à cette  refpeétabla 
autorité  , il  fe  difpoferent  à palier  dans 
le  Comtat  d’Avignon  où  le  Saint  Pere 
étoit  alors  , & à aller  l’épée  à la  main 
faire  lever  les  excommunications  lancées 
contre  eux.  Le  Pape  prévint  leur  fureur  , 
en  les  en  relevant. 

Le  Turc  d’un  autre  côté  avoir  tourné 
fes  armes  vers  la  Chrétienté , & avoir 
même  déjà  fait  de  grands  progrès.  Le 
* Royaume  de  Bohême  étoit  menacé  du 
côté  de  fes  frontières , & avoir  déjà  ré- 
clamé les  armes  des  Princes  Chrétiens. 
Le  Roi  de  Chypre  propofoit  de  faire  une 
entreprife  vigoureufe  dans  la  Syrie  pour 
recouvrer  le  Royaume  de  Jérufalem. 
L’ancienne  ardeur  pour  les.  Croifades 
n’étoit  pas  encore  tout-à-fait  éteinte.  Par 
toutes  ces  circonftances  on  jugea  que  le 
meilleur  moyen  de  délivrer  la  France  de 
ces  grandes  Compagnies  , & des  maux 
quelles  y faifoient , étoit  de  tâcher  de 
.les  engager  à rendre  un  grand  fer  vice 
à leur  Religion  , foit  en  allant  contre  le 
Turc  , foit  en  fe  croifant.  On  ne  douta 
pas  quelles  n’acceptaifeni  la  proportion 
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8c  le  choix  ; d’autant  que  c’étoit  leur  of- 
frir le  moyen  de  faire  une  grande  for- 
tune , de  réparer , en  fervant  la  Religion 
Chrétienne  , les  crimes  quelles  avoient 
commis  contre  elle  8c  contre  les  peu- 
ples , enfin  de  rentrer  dans  la  voie  de 
leur  falut  par  un  moyen  que  la  Provi- 
dence elle-même  leur  en  fourni  iToit. 

Ces  propofitions  leur  furent  faites , 
on  y ajouta  les  alïurances  d’une  grande 
paye  , 8c  bien  allurée  , mais  fans  fucccs  : 
ils  reftiferent  tout  8c  n’Ên  devinrent 
que  plus  mauvais  8c  plus  infolens  , foie 
que  leur  féjour  en  France  , 8c  la  vie 
qu’ils  y menoient  leur  agréaient  plus 
que  d’aller  fubfîfter  ou  périr  bien  loin  3 
foit  que  ( 8c  ce  fut  félon  quelques  Hif- 
toriens , la  véritable  raifon  ) les  Princes 
ne  s'accordaient  pas  pour  le  comman- 
dement en  chef  de  l’entreprife  , chacun 
prétendant  en  avoir  l’honneur. 

Les  maux  que  continuèrent  à faire  ces 
grandes  Compagnies  furent  enfin  poulies 
à un  tel  excès  , que  de  toutes  les  Pro- 
vinces où  ils  fe  fixoient  fuccelîîvement , 
les  plaintes  venoient  fans  celle  au  Con- 
feil  du  Roi  , où  l’on  commença  à fe 
trouver  très-embarraie  fur  les  moyens 
de  s’y  oppofer. 


Digitized  by  Google 


33°  Hiftoire  de  'Bertrand 

Il  étoit  réfervé  à Charles  le  Sage  de 
trouver  ces  moyens  dans  fa  prudence  ÿ 
& à du  Guefclin  de  les  exécuter  avec  fa 
fagefie  , fa  force  8c  tous  les  talens  quil 
avoit  reçus  du  Ciel  ÿ voici  comment 
cette  grande  opération  fut  commencée  , 
& conduite  au  fuccès  le  plus  heureux  8c 
le  plus  éclatant  qui  va  fournir  à Ber- 
trand une  carrière  plus  brillante  que  tout 
ce  que  nous  avons  rapporté  jufqu’ici. 

On  a vu  à la  fin  du  livre  précédent , 
que  du  Guefclin  avoit  été  forcé  de  fe 
rendre  à Jean  Chandos  : celui-ci  lui-de- 
mancioit  une  rançon  fi  exorbitante  qu’el- 
le pafiôit  fes  forces , 8c  rendoit  fa  déli- 
vrance impoflible.  Chandos  d’ailleurs, 
ne  manquoit  à rien  envers  du  Guefclin  y 
il  l’eftimoit  8c  l’honoroit  , & lui  err 
donnoit  des  témoignages  continuels.  Du- 
Guefclin  avoit  pour  Chandos  les  mêmés 
fentimens  , 8c  ces  deux  héros , les  plus; 
grands  guerriers  de  leur  fiécle  , fe  re- 
gardoient  comme  tels  réciproquement. 
Mais  il  y avoit  une  raifon  lecrete.  Nous 
avons  déjà  dit  que  le  Roi  Edouard  , fon 
fils  le  prince  de  Galles  , & le  Roi  de 
Navarre  n’attendoient  que  l’occafion  d’at- 
taquer la  France  , 8c  ils  craignoient  d’a- 
Voir  du  Guefclin  en  tête  x 8c  auroient 
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par  ce  motif  voulu  faire  durer  fa  prifon 
toute  fa  vie.  La  rançon  que  Chandos  , 
d’intelligence  avec  eux  , demandoit  , 
n’étoit  pas  moins  que  de  cent  mille  li- 
vres , chofe  fans  exemple  : on  s’apper- 
çut  meme  qu’il  fe  tenoit  avec  lui  plus 
réfervé  qu’il  n’avoit  fait  , & que  fes 
procédés  étoient  inufités  & contraires  à 
ce  qui  fe  pratiquoit  entre  gens  de  leur 
qualité  , dans  ces  temps  vraiment  hé- 
roïques. La  Cour  d’Angleterre  redou- 
toit  fur  - tout  deux  chofes  de  la  liberté 
de  du  Guefclin , l’une  quelle  n’operâc 
quelques  changement  aux  affaires  de 
Bretagne  , l’autre  qu’il  ne  délivrât  la 
France  des  grandes  Compagnies  , qui 
étoient  pour  le  Royaume  un  fléau  qui 
concouroit  avec  les  mauvaifes  intentions 
des  Anglois. 

Charles  V.  penfa  de  fon  côté  que 
Bertrand  étoit  ieul  capable  de  le  débar- 
rafler  de  ces  voleurs  domeftiques.  Il 
connoifToit  fon  affedion  pour  lui  , & 
tout  fon  mérite  : il  fçavoit  que  fa  valeur 
lui  avoit  acquis  une  confiance  univer- 
felle  parmi  les  gens  de  guerre , &c  qu’il 
étoit  même  regardé  fans  jaloufie  par  les 
Chefs  les  plus  eftimables. 

Il  ne  s’agifloit  donc  que  de  le  tirer  de  fa 
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prifon  • mais  la  fomme  demandée  e£- 
frayoit  le  Roi  meme  , épuifé  dans  fes 
finances  par  les  guerres  du  régné  précé- 
dent ôc  par  les  fiennes  : il  en  avança  ce- 
pendant une  partie  , du  Guefclin  four- 
nit le  refte  , délivra  la  fomme  à Chan- 
dos  dans  fon  Gouvernement  de  Nyort , 
& devint  libre. 

Il  prit  congé  de  ce  grand  perfonnage 
avec  toutes  les  démonftrations  poiïibles 
d’eftime  &c  d’amitié  , ôc  n’en  reçut  pas 
moins  de  fa  part  } démonftrations  vraies 
& finceres  de  part  & d’autre , ôc  l’on 
pouvoir  dire  de  ces  deux  braves  rivaux 
qu’ils  s’aimoient , s’eftimoient , & mê- 
me fe  refpeétoient  réciproquement  , 
mais  fans  fe  craindre. 

*Du  Guefclin  fe  rendit  d’abord  à la 
Cour  , où  le  Roi  l’attendoit  avec  une 
impatience  proportionnée  aux  defteins 
qu’il  avoit  fur  lui.  A fon  arrivée  a Pa- 
ris où  le  Roi  étoit , il  en  fut  reçu  avec 
un  accueil  digne  de  l’un  & de  l’autre  j 
le  Prince  lui  donna  publiquement  les 
témoignages  les  plus  favorables  de  fon 
affeétion  & de  fa  confiance , comme  s’il 
eut  voulu  que  toute  fa  Cour  fut  témoin 
de  l’eftime  qu’il  faifoit  de  lui. 

Peu  de  jours  après , le  Roi  le  fit  ap- 
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peller  dans  Ton  cabinçt , 8c  lui  dit  avec 
une  bonté  & une  ouverture  de  cœur  qui 
lui  étoient  naturelles  : » Bertrand , j’ai 
jetté  les  yeux  fur  vous , comme  fur  le 
plus  affectionné  de  mes  ferviteurs  , le 
plus  vaillant  & le  plus  expérimenté  de 
mes  Capitaines  , pour  délivrer  mon 
Royaume  de  ces  malheureufes  grandes 
Compagnies  qui  le  défolent.  Je  compte 
plus  lur  vous  feul , fur  votre  courage  8c 
votre  adreffe , que  fur  toutes  les  troupes 
que  je  pourrois  leur  oppofer  : mon  avis 
eft  que  vous  faffiez  un  voyage  vers  eux  , 
8c  que  vous  les  engagiez  à vous  fuivre 
dans  une  grande  entreprife  que  vous 
leur  annoncerez.  L’occafion  préfente 
vous  eft  favorable  : faites  ce  que  fit  le 
fameux  Godefroy  de  Bouillon  9 quand 
il  paffa  en  Syrie  pour  chalfer  par  la  for- 
ce de  fon  épée  les  ennemis  de  notre 
Sainte  Foi , des  terres  qu’ils  avoient  en- 
vahies fur  les  Chrétiens  d’Efpagne.  Je 
ne  vous  propofe  pas  d’aller  fi  loin  : les 
Royaumes  de  Grénade  8c  de  Murcie 
gémifTent  actuellement  fous  la  domina- 
tion ou  plutôt  la  tyrannie  des  memes 
ennemis.  Les  guerres  que  fe  font  entre- 
eux  les  autres  Souverains  de  l’Efpagne  , 
font  craindre  que  les  Sarazins  n’en  û- 
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rent  parti  pour  s’étendre  aux  dépens  de 
l’un  ou  de  l’autre  : le  pays  eft  fort  ri- 
che , & c’eft  précifément  par-là  que  les 
grandes  Compagnies  pourront  fe  laiflfer 
tenter,  & qui  fçait  fi  vous-même  de- 
venu vainqueur  ne  vous  mettrez  pas  une 
Couronne  fur  la  tête  ? Vous  la  méritez 
autant  que  perfonne  au  monde  , & qui 
que  ce  foit  n’en  feroit  jaloux.  Enfin 
comptez  fur  moi , fur  mes  finances  & 
fur  mes  troupes  ; & pour  vous  donner 
une  preuve  de  ma  confiance  & vous  ou- 
vrir mon  cœur  , je  n’héfite  point  à vous 
dire  que  je  fouhaiterois  fincérement 
qu’un  auflî  grand  Capitaine  que  vous  , 
un  .homme  aufii  vertueux  , après  avoir 
vaincu  & chatte  les  Sarazins  , pût  tout 
de  fuite  châtier  le  Roi  de  Caftiile  , Don 
Pedre  , de  fes  crimes  multipliés  contre 
Dieu  & les  hommes,  & le  punir  en 
particulier  de  la  mort  violente  de  la 
Reine  Blanche  fa  femme  8c  fœur  de 
la  Reine  ^ enfin  de  tous  les  forfaits  que 
ce  Prince  impie  a commis  contre  la  Re- 
ligion , contre  l’humanité  , la  Royauté 
£c  la  nature  «. 

Du  Guefclin  écouta  avec  une  atten- 
tion refpe&ueufe  le  difcours  du  Roi , 8c 
répondit  : »>  Sire  , il  n’y  aura  jamais 
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tien  de  fi  difficile  que  je  ne  l'entrepren- 
ne pour  le  fervice  de  votre  Majefté:  je 
fuis  prêt  8c  le  ferai  toujours  d'exécu- 
ter fes  commandemens.  Je  fuis  bien  éloi- 
gné de  défirer  une  Couronne  , ma  naifi 
fance  ne  m’y  appelle  pas  , toute  mon 
ambition  en  m’employant  à délivrer  vo- 
tre Royaume  des  grandes  Compagnies  , 
fera , Sire  , de  vous  obéir  , 8c  li  l’occa- 
fion  fe  préfente  de  vous  donner  encore 
la  fatisfaétion  de  vous  venger  de  Dom 
Pedre,  je  me  ferai  un  honneur  de  le 
punir  de  fes  cruautés , & de  la  mort  de 
la  plus  noble  & de  la  plus  vertueufe 
Reine  du  monde 

En  conféquence  , il  fut  convenu  en- 
tre le  Roi  & Bertrand  , qu'il  enverroit 
an  Hérault  fans  délai  aux  Capitaines  des 
grandes  Compagnies  , pour  leur  de- 
mander un  fauf-conduit  : peu  de  jours 
.après  il  le  Ht  partir  avec  une  lettre , par 
laquelle  , en  les  traitant  très  - honora- 
blement, il  leur  mandoit  qu’ayant  été 
route  fa  vie  leur  compagnon  d’armes , il 
ibuhaitoit  ardemment  prendre  part  à 
leur  fortune  , 8c  partager  avec  eux  tou- 
tes leurs  aventures;  qu’il  avoit  auffi  à 
leur  faire  quelques  propofitions , qu’il 
£ Himoit  devoir  leur  être  agréables , par- 
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ce  qu’elle  leur  feroient  avantageufes  ; 
que  pour  en  raifonner  enfemble  ôc  pren- 
dre des  réfolutions  &:  des  mefures  , il 
feroit  bien  aife  de  les  aller  voir , s’ils  vou- 
loient  bien  lui  envoyer  les  furetés  con- 
venables pour  le  voyage  , ôc  pour  le  re- 
tour. 

Quand  le  Hérault  fut  arrivé  au  camp 
près  de  Chalon-fur-Saône  , ôc  qu’il  eut 
remis  fes  dépêches  , le  bruit  fe  répandit 
bien-tôt  dans  toutes  les  Compagnies  du 
fujet  de  ce  meflage.  C’eft  une  chofe 
incroyable  que  la  joie  qui  éclata  de  toutes 
parts  , les  foldats  en  firent  des  feux  de  • 
joie  , & fe  félicitoient  les  uns  les  autres 
d’avoir  pour  un  de  leurs  Chefs  l’incom- 
parable du  Guefclin  j il  ne  nous  trom- 
pera pas  ,,fe  difoient-ils,  ôc  nous  le  fui- 
vrons  jufqu’aux  extrémités  de  l’Orient  : 
nous  ferons  heureux  d’avoir  un  Capitai- 
ne fi  fage  , fi  renommé  & fi  digne  de 
toute  notre  confiance.  Le  fauf-conduit 
fut  d’abord  expédié  avec  toutes  les  cir- 
conftances  que  Bertrand  avoit  preferites* 
Si-tôt  que  le  Hérault  fut  parti  pour  por- 
ter fes  dépêches  a fon  maître  , l’impa- 
tience devint  générale  par  tout  le  camp 
de  voir  cet  homme  incomparable  que 
quelques-uns  ne  connoifioientpas  encore: 
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& quand  le  jour  de  fon  arrivée  appro- 
cha , les  foldats  forcoientle  foirdu  camp 
en  foule  pour  aller  à fa  rencontre  , & le 
difputer  l’honneur  de  lui  bai  fer  les  mains 
des  premiers , & lui  donner  des  mar- 
ques de  leur  emprelfement  à lui  obéir. 
Enfin  il  arriva  fyivi  de  deux  cens  che- 
vaux. Si  - tôt  que  fon  équipage  fut  ap- 
perçu  de  loin , & reconnu  à fes  enfeignes 
déployées  & volant  en  l’air  , le  camp 
retentit  de  cris  de  joie  & des  bénédic- 
tions qu’on  lui  donnoit.  Hiie  de  Cau- 
relée , ( dont  nous  avons  déjà  parlé  plu- 
fieurs  fois  , ) & qui  étoit  un  des  princi- 
paux Commandans  , alla  au-devant  de 
lui  à une  lieue  du  camp , accompagné 
de  toute  la  cavalerie  , ôc  de  tous  les 
Officiers  de  qualité , qui  firent  cortege 
à Bertrand  jufqu’au  camp.  Dès  qu’il  y 
fat  arrivé  , on  lui  préfenta  toutes  les 
marques  du  .commandement  général , 
mais  il  les  refufa  avec  fa  modeftie  or- 
dinaire. 

Hue  de  Caurelée  le  reçut  chez  lui , & 
lui  fit  prendre  fon  propre  logement , en- 
fuite  lui  donna  un  grand  fouper  , où  fu- 
rent invités  tous  les  Chefs  , penfant  ne 
pouvoir  faire  trop  d’honneur  à . un  Hô- 
te auffi  illuftre  , & la  foirée  fe  pafia  dans 
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tous  les  divertiflfemens  que  leur  pofitiori 
t pouvoir  leur  procurer. 

Le  lendemain  le  Seigneur  de  Caure- 
lée  fe  rendit  au  lever  de  du  Guefclin  , 
accompagné  des  plus  nobles  & plus 
diftingués  de  l’armée , Mathieu  de  Gour- 
nay  , Nicolas  Scambourg  , Robert  Scot , 
Gauthier  Huet  , le  Chevalier  Verd  , 
( Louis  de  Châlons  , ) le  Begue  de  Vil— 
laines  , Jean  d’Evreux  , & de  nombre 
d’autres  ( 1 ).  Après  qu’ils  eurent  fait  avec 
lui  quelque  temps  la  converfation  , on 
l’avertit  que  l*s  îoldats  étoient  en  foule 
au-devant  de  fon  logis  bien  impatiens 
d’avoir  l’honneur  de  le  voir.  Cela  le  fit 
fortir  de  chez  lui  & paroître  fur  la  place 
avec  les  Seigneurs  déjà  nommés , & tous 
les  autres  nobles  qui  étoient  venus  lui 
faire  la  révérence.  A fa  vue  les  cris  de 
joie  de  la  veille  recommencèrent , & le$ 
foldats  s’écrioient  ; Vive  le,  vaillant  Ber * 
trand , vive  celui  qui  mérite  de  commander 


( 1 ) On  voit  par  cê6  noms  quç  les  grandes 
Compagnies  étoient  compofées  autant  des 
troupes  licentiées  d’Anglois  que  de  Irançois 
& de  frétons  , réunies  pour  vivre  de  pillage  , 
c’èft-a-dire  , de  gens  qui  avoient  combattu  lçs 
uns  contre  les  autres  à Auray  ailleurs. 
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à tout  V Univers . En  un  mot , il  fembloit 
que  toute  l’armée  fut  animée  d’un  efprit 
& d’un  courage  nouveau , & que  fes  ef- 
pérances  n’euflent  plus  de  bornes. 

Du  Guefclin  alors  fe  trouvant  porté 
fur  une  petite  éminence , fit  un  ligne  de 
la  main  , pour  leur  faire  entendre  qu’il 
avoit  quelque  chofe  à dire  } auflî-tôt  il 
fe  fit  un  profond  filence  , & il  leur  parla 
ainfi  : » Qu’eft-ce  que  je  vois  ici , foldats  ? 
Sont-ce  là  ces  braves  hommes  qui  ont 
remporté  tant  de  victoires  en  combat- 
tant pour  leurs  Princes  légitimes  ? Sont- 
ce -là  ces  guerriers  dont  la  valeur  faifoit 
l’admiration  de  toute  l’Europe  ? Que  font 
devenus  ces  foldats  qui  ont  été  l’efpé- 
rance  & l’appui  de  leur  patrie  , & com- 
ment font-ils  devenus  l’effroi  des  gens 
de  bien  ? Comment  les  proteâeurs  des 
peuples  peuvent-ils  s’occuper  de  leur  rui- 
ne , & renoncer  à la  gloire  qu’ils  ont 
acquife  par  tant  de  travaux  & de  fang  ? 
Je  viens  vous  propofer  d’autres  triom- 
phes que  ceux-là  , & plus  dignes  de 
vous , & d’autres  lauriers  à cueillir.  Al- 
lons enfemble  à la  conquête  de  l’Uni- 
vers , commençons  par  venger  les 
Chrétiens  de  l’oppreflîon  où  ils  languif- 
fent  fous  la  domination  des  Sarazins  : 
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allons  charter  les  infidèles  des  Royaumes 
de  Grenade  6c  de  Murcie  : allons  nous 
enrichir  de  ces  tréfors  immenfes  qu’ils 
ent  accumulés  par  leur  tyrannie  j replan- 
tons la  Croix  de  Jefus-Chrift  par-tout  où 
ils  l’ont  arrachée  , 6c  tâchons  par  ces 
a&es  de  piété  de  fléchir  la  colere  divine 
qui  s’eft  enflamée  fur  nos  têtes  pour  tant 
d’aélions  criminelles  ». 

Ce  difeours  prononcé  avec  force  , 6c 
écouté  avec  l’attention  que  tnéritoit  ce- 
lui qui  parloit , fit  tout  l’effet  que  Ber- 
trand s’en  étoit  promis.  Les  foldats  fu- 
rent pénétrés  de  honte  & de  regret  de 
l’état  criminel  qu’ils  avoient  embraffé  , 
6c  furent  faifis  d’une  vive  ardeur  pour  une 
gloire  plus  digne  d’eux  , & pour  une 
fortune  plus  honorable  ; ils  gardèrent 
pendant  quelques  momens  un  morne 
fîlence  , comme  gens  qui  réfléchiffent , 
puis  tout-à  coup  6c  tout  d’une  voix  , ils 
jetterent  de  grands  cris  d’applaudiffe- 
mens , 6c  battirent  des  mains  , pour  ex- 
primer à du  Guefclin  qu’ils  étoient  prêts 
à le  fuivre  au  bout  du  monde. 

Hiie  de  Caurelée  prit  la  parole  pour 
lui  dire  qu’il  devoit  juger  de  la  difpofi- 
tion  unanime  de  toutes  les  troupes  , 6c 
qu’il  ne  devoir  pas  douter  que  le$Chef$  & 
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le§  Seigneurs  meme  ne  fe  fiflent  un  hon- 
neur de  fervir  fous  fes  ordres , par-tour 
où  il  voudroit  les  conduire  : qu’il  lui 
portoit  la  parole  pour  tous , fans  crain- 
dre d’être  défavoué , qu’il  pouvoir  comp- 
ter fur  leur  obéiflance  & leurs  fervices  ; 
&c  cette  parole  de  Caurelée  fut  confir- 
mée par  tous  fans  exception.  Bertrand 
bien  fatisfait  de  ce  fuccès  , ajouta , pour 
les  confirmer  dans  leur  bonne  réfolution , 
qu’il  ne  douroit  pas  que  bien  de  braves 
gens  ne  vinflent  fe  joindre  à eux  pour 
la  même  expédition  , 8c  que  par  provi- 
fion , il  avoit  parole  du  Roi  de  leur  faire 
compter  deux  cens  mille  florins  d ur  pour 
leur  voyage  (1) , au  moment  qu’ils  quit- 
teroient  les  terres  de  France  , ce  qui 
acheva  de  déterminer  les  Chefs  8c  les 
foldats  , puis  il  les  congédia. 

Du  Guefclin  demeura  à l’armée  feu- 
lement le  refte  du  jour  , il  en  vifita  les 
quartiers  , fit  des  libéralités  extraordi- 
naires , 8c  reçut  au  nom  du  Roi  toutes 


(1)  Il  paroît  par  ce  qui  fuit  que  Bertrand 
prit  fur  lui  de  faire  une  offre  fi  confidérable  : 
fans  doute  qu’il  crut  * néceiïaire  de  la  faire 
pour  réfoudre  définitivement  les  croupes. 
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les  places  dont  les  Compagnies  s’étoient 
emparées , tant  étoit  grande  ia  confiance 
quon  avoit  en  fa  parole  -y  enfuite  il  re- 
prit le  chemin  de  Paris.  Hüe  de  Cau- 
relée  & les  principaux  Capitaines , au 
nombre  de  vingt-cinq , partirent  avec 
lui  j 8c  lés  Commandans  qui  refterent 
furent  chargés  du  foin  de  tout  difpofer 
pour  marcher  au  premier  ordre. 

Charles  le  Sage  averti  que  du  Guef- 
clin  arrivoit  avec  ces  Officiers  qui  ve- 
noient  lui  demander  pardon  du  palfé  , 
implorer  fa  clémence  , & lui  offrir  leurs 
fervices  , & ceux  de  toutes  leurs  trou- 
pes , jugea  ne  pouvoir  agir  avec  trop  de 
prudence  : il  leur  envoya  ordre  de  n’en- 
trer dans  Paris  que  de  nuit , 8c  fe  rendre 
tous  au  Temple  , où  ils  trouveroienc 
leurs  logemens  préparés  : il  leur  fit  dire 
que  puifqu’ils  venoient  fur  la  parole  de 
du  Guefclin  avec  tant  de  confiance  , ils 
pouvoient  compter  fur  fa  prote&ion  , 
& qu’il  ne  les  expoferoit  pas  aux  fu- 
reurs de  la  populace  de  Paris  , à qui 
leurs  excès  les  avoient  rendus  odieux 
au  dernier  point. 

Quant  à du  Guefclin , il  prit  les  de- 
vants , & rendit  Gompte  au  Roi  de  fon 
voyage  & de  fa  négociation.  Le  Roi  en 


Digitized  by  GoogI 


du  Guefclin.  Liv.  III.  343 

fut  tellement  fatisfait , & fur -tout  de 
la  promptitude  avec  laquelle  il  avoit  agi 
& réuffi , qu’il  ne  put  contenir  fa  joie  , 
& s’écria  en  préfence  de  toute  fa  Cour , 
je  le  fçavois  bien  que  mon  brave  Breton 
feroit  réuflîr  mes  intentions.  Enfuite  il 
lui  fit  l’honneur  de  l’embraffer  &r  de  lui 
dire  : » Mon  cher  Bertrand  , le  fer  vice 
que  vous  venez  de  me  rendre  m’eft  aufli 
confidérable  , de  aufii  intéreflant  pour 
ma  Couronne  que  fi  vous  m’aviez  ac- 
quis une  grande  Province  ».  Du  Guef- 
clin lui  répondit  : » Sire , je  croiro’is  avoir 
en  effet  rendu  un  bon  fervice  à Vo- 
tre Majefté , s’il  ne  lui  en  coutoit  rien  , 
mais  j’ai  cru  devoir  promettre  en  fon 
nom  aux  Compagnies  deux  cens  mille 
florins  d’or  , & vos  finances  ont  été  le 
principal  reflort  de  toute  la  machine  ». 

Le  Roi  répondit  : » Meflïre  Bertrand , 
fi  vous  aviez  engagé  le  tiers  de  mon 
Royaume  , je  ne  vous  en  dédirois  pas  : 
les  deux  cens  mille  florins  d’or  feront 
payés  à Lyon  , c’eft  mon  affaire  de  les 
y faire  remettre. 

Après  cette  audience  , le  Roi  envoya 
au  Temple  quelques  Officiers  de  fa  parc 
vifiter  les  Commandans  , & leur  dire 
qu’il  les  verroit  le  lendemain  , voulant 
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tenir  toujours  leur  arrivée  fecrette  , de 
peur  de  quelque  mouvement  populaire 
contre  eux.  Quand  le  jour  fuivant  fut 
venu  , le  Roi  fortit  de  Ton  Palais  des 
Tournelles , & fe  rendit  dans  le  Tem- 
ple , fous  prétexte  de  quelque  affaire. 
Là  du  Guefclin  préfenta  à Sa  Majefté 
Hue  de  Caurelée , & tous  les  autres  , 
& elle  leur  dit  avec  cette  bonté  qui  fai- 
foit  /on  caractère  \ » Ne  parlons  point 
de  ce  qui  s’eft  paffé  , je  ne  veux  jamais 
m’en  fouvenir  , je  vous  en  donne  ma 
parole  de  Roi  ».  Caurelée  répondit  que 
les  Compagnons  & lui  fe  repentiroient 
route  leur  vie  d’avoir  eu  le  malheur  de 
faire  des  chofes  qui  ayent  déplû  à Sa 
Majefté  , & qu’ils  le  répareroient  par 
leurs  fervices. 

Le  Roi  leur  diftribua  des  préfens  ÔC 
leur  fît  délivrer  les  Lettres  de  change 
payables  à Lyon  pour  les  deux  cens  mil- 
le florins  d’or  qui  leur  avoient  été  pro- 
mis , fans  exiger  d’eux  d’autre  alfurance 
de  leur  fortie  du  Royaume  que  leur  pa- 
role & les  bons  traitemens  qu’il  leur 
faifoit.  Enfuite  il  les  congédia  , & ils 
partirent  pour  aller  rejoindre  leurs  gens , 
& les  mettre  en  route  inceffamment , 
U Bertrand  leur  dit  qu’ils  le  trouve- 
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roient  à Lyon  où  il  feroit  avant  eux* 
Après  le  départ  de  ces  vingt-cinq  Ca- 
pitaines , on  en  fit  annoncer  la  nouvel- 
le dans  tout  Paris , & que  c’étoit  par 
l’entremife  de  du  Guefclin  que  le  Royau- 
me en  alloit  être  délivré  : ce  qui  ne  fit 
qu’ajouter  encore  un  furcroît  d’eftime  à 
celle  que  l’on  avoit  déjà  conçue  pour  lui. 

Enfuite  on  répanditpar-tout  le  Royau- 
me le  projet  de  Croilade  contre  l^s  Sa- 
rafins  d’Efpagne  , & que  Bertrand  du 
Guefclin  en  avoit  le  commandement  en 
chef.  Cette  nouvelle  attira  auprès  de  lui 
un  très-grand  nombre  des  plus  grands 
Seigneurs , & de  Gentilshommes  , flat- 
tés de  combattre  pour  une  caufe  fi  jufte 
& fi  fainte  , & d’apprendre  la  guerre 
fous  le  premier  Capitaine  du  fiecle. 

Les  principaux  Seigneurs  qui  fe  mi- 
rent de  la  partie  , furent  Jean  de  Bour- 
bon , Comte  de  la  Marche  ( Alias  Jac- 
ques ) , le  célébré  Maréchal  d’Andre- 
ham  ( 1 ) , Antoine  , Sire  de  Baujeu 


(1)  Il  paroît  très-extraordinaire  qu’un  Ma- 
réchal aille  fervir  fous  les  ordres  cfun  Capi- 
taine fon  inférieur  : il  falloir  qu’il  portât  a.i 
fuprème  degré  fon  eftime  poux  du  Guefdiiu 
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le  Begue  de  Villaines  ( i ) , Louis  de 
Châlon  , les  Seigneurs  d’Àntoing  ( du 
Haynault  ) , le  Sire  de  Brifnel , Jean  de 
Neuville , Guymars  de  Bailleul , Jean  de 
Berquettes  , Lallemand  de  Saint  Ve- 
nant : outre  lefquels  croient  d’entre  les 
Seigneurs  Bretons , Olivier  de  Mauny 
& les  deux  freres  , Olivier  du  Guef- 
clin , frere  de  Bertrand , Guillaume  Boit- 
te! , de  Launoy , & Y von  de  Caren- 
louer , 4equel  dans  la  fuite  tua  Chandos. 

On  envoya  à ce  grand  Général , & 
Connétable  de  Guyenne  , un  Hérault 
pour  l’inviter  à entrer  dans  l’entreprife  , 
mais  il  s’en  exeufa , fans  doute  prévoyant 
que  du  Guefclin  auroit  le  commande- 
ment en  chef,  & qu’il  faudroit  lui  être 
fubordonné  : ce  qu’il  ne  pouvoit  accom- 
moder avec  fon  ambition  , & une  forte 
de  Jaloulîe  qu’il  portoit  à du  Guefclin 
par  rivalité  de  métier  , fans  cependant 
cefler  de  l’aimer  & de  l’eftimer. 

. Tous  ces  Seigneurs  avec  un  nombre 


(i)  Il  étoit  né  pauvre  Gentilhomme  de  la 
Beauce  ; il  fut  d’abord  foldat , & par  fon  mé- 
rite s’avança  julqu’au  commandement  , s’ac- 
quit une  eftime  générale , & mourut  après  l’an  , 
*3^ 
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confidérable  de  braves  Gentilshommes 
François , Bretons  8c  Anglois  ; un  entre 
autres  , nommé  Hiie  de  Caurelée  (1)  , 
partirent  enfin  de  Paris  & prirent  la  route 
de  Lyon  , où  étoit  le  rendez-vous , <5 c 
où  ils  arrivèrent  prefque  aufli-tôt  que 
les  grandes  Compagnies  , auxquelles 
les  deux  cens  mille  florins  d’or  furent 
pon&uellement  payés  , fuivant  la  parole 
du  Roi  : enfuite  tous  étant  réunis , ils 
prirent  en  corps  d’armée  la  route  d Ef- 
pagne. 

C’eft  ainfi  que  du  Guefclin , d’une 
opération  , en  fit  deux  aufli  belles  l’une 
que  l’autre  ; il  purgea  la  France  d’une 
grande  8c  formidable  troupe  de  vaga- 
bonds , qui  en  dévaftoient  les  plus  belles 
Provinces  depuis  cinq  ou  fix  ans , & avec 
ces  memes  vagabonds  8c  une  multitude 
de  vaillante  Noblefle  , il  va  purger  l’Ef- 
pagne  d’une  efpece  d’hommes  encore 
plus  fâcheux  & beaucoup  plus  puiflans. 
Grâces  à du  Guefclin  , la  France  corrf- 

mença  à refpirer  un  air  de  tranquillité 

! ' •* 


(1)  Ce  ne  peut  être  celui  dont  il  a été  men- 
tion jufqu’ici , puifque  le  Roi  l’avoit  congé- 
dié il  y avoit  pluficurs  jours  , fans  lui  per- 
mettre de  fe  lailler  voir  dans  Paris. 
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qu’elle  n’avoit  pas  goûté  , pendant  que 
ces  brigands  pilloient  les  Eglifes  , les 
Châteaux  & les  Maifons  des  Payfans  ; 
tuoient  , violoient , malfacroient  fans 
diftin&ion  d'age,  defexesni  de  qualités» 
& marchoient  Tellement  en  force  , qu’ils 
eurent  l’audace  de  fe  préfenter  en  ba- 
taille devant  une  armée  Royale  , com- 
mandée par  Jacques  de  Bourbon  , qu’ils 
défirent  à la  journée  de  Brignais  , vil- 
lage à trois  lieues  au-delTous  de  Lyon  y 
où  ce  Prince  & fon  fils  furent  fi  griè- 
vement bletfes  , qu’on  les  tranfporta 
à Lyon  , où  ils  moururent  peu  de  jours 
après  (1).  Cette  bataille  fut  donnée  le 
vendredi  après  Pâques  l’an  1 3 6 1 . Ils  s’c- 
toient  fait  un  Cher , qui  avoit  l’infolence 
de  fe  qualifier  l'ami  de  Dieu  , & l’enne- 
mi des  Hommes.  Ils  avoient  porté  la  har- 
dielTe  jufqu  a traverfer  les  terres  du  Par 
pe  , & d’aller  rançonner  le  Pere  com- 
mun des Fideles  jufquesdans  Avignon, 
où  il  réfidoit  alors , comme  nous  l’a- 
vons dit  ailleurs.  Enfin  grâces  au  re- 
nom , â I’adreffe  & à la  réputation  de  du 


(1)  On  voit  leur  Epitaphe  à un  pilier  cfu 
çrand  Autel  des  Dominiquains  à Lyon  , où  ils 
'ont  qualifiés  Comtes  de  la  Marche. 
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Guefclin , la  France  en  fut  débarraflfée  , 
& cette  troupe  odieufe  va  nous  préferv 
ter  des  hommes  nouveaux  , aulïi  eftima- 
bles  qu’ils  avoient  été  criminels.  Servi* 
ce  d’autant  plus  confidcrable  de  la  part 
de  notre  Héros  , que  les  fuites  en  au- 
roient  pu  être  de  jour  en  jour  plus  fâ- 
cheufes  , par  la  jonCtion  de  tous  les  cri- 
minels , les  fcélérats  , les  libertins  du 
Royaume  qui  n’auroient  pas  manqué  de 
goût  pour  cette  vie  vagabonde. 

Cette  Milice  fe  donna  par  la  fuite  le 
nom  de  Compagnies  Blanches  , à caufe 
d’une  Croix  d’argent  quelle  prit  pour 
Enfeigne.  En  fortant  des  terres  de  Fran- 
ce , & remontant  le  Rhône , elle  en- 
tra dans  le  Comtat  d’Avignon  , où  les 
Soldats  demandèrent  trois  chofes  ; la 
première  , une  abfolution  générale  du 
Pape  , ( Urbain  V ) ÿ la  fécondé  , que 
le  S.  Pere  bénit  les  armes  qu’ils  alloient 
employer  contre  les  infidèles  , qui  te  ■ 
noient  une  partie  de  l’Efpagne  dans  une 
fervitude  tyrannique  \ la  troideme , que 
le  Pape  ajoutât  à fes  indulgences  & â 
fes  bénédictions  une  aumône  de  deux 
cens  mille  francs  , pour  contribuer  à un 
fi  grand  voyage , & qui  intérelfoit  fîngut* 
)iérement  la  Religion. 
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, Quand  l’armée  entra  dans  le  Comrat  , 
le  S.  Pere  en  flic  allarmé , quoiqu’on 
l’eut  inftruit  du  fujet  de  fa  marche , & 
de  fa  deftination  : il  y envoya  un  de 
fes  Cardinaux  avec  qualité  de  Légat  , 
pour  ordonner  que  l’on  paflat  outre  fans 
s’arrêter,  & en  cas  de  refus,  excommu- 
nier Chefs  & foldats.  A peine  le  Légat 
eut-il  mit  le  pied  dans  le  Camp , que 
les  premiers  qui  fe  préfenterent  à lui  fu- 
rent des  Anglois , qui  débutèrent  par  lui 
demander  s’il  apportoit  de  l’argent  pour 
les  troupes  : ce  compliment  l’inquiéta  , 
il  fçavoit  qu’il  alloit  trouver  des  hom- 
mesà  qui  depuis  long-temps  les  meurtres 
ne  coutoient  rien  , & il  eut  grandement 
peur  pour  lui  & auroit  bien  voulu  que 
le  Pape  eut  donné  la  commiflion  à un 
-autre  } mais  il  n’étoit  plus  temps  de  re- 
culer , il  falloir  remplir  les  ordres  de  Sa 
Sainteté. 

Les  Chefs  fachant  fon  arrivée  , allè- 
rent refpe&ueufement  au-devant  de  lui  ', 
& après  les  complimens  faits  de  part 
& d’autre  , il  expofa  fa  commiflion  t 
après  quoi  le  Maréchal  d’Andreham  , 
homme  fage  & éloquent , lui  dit , pr- 
iant au  nom  de  tous  , que  les  troupes 
que  lui  & les  autres  Capitaines  condui- 
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foicnt , n’avoient  d’autre  objet  que  de 
rendre  leurs  fervices  à toute  la  Chré- 
tienté : qu’ils  avoient  eu  le  malheur  de 
mener  une  vie  libertine  & criminelle , 
dont  ils  fe  repentoient,  & demandoient 
pardon  à Dieu , & l’abfolution  au  faint 
Pere , qu’ils  regardoienc  comme  le  Vi- 
caire de  Jefus-Chrift  en  terre , & le  dif- 
penfateur  des  biens  de  l’Eglifej  mais 
que  joignant  à fa  puiflance  Spirituelle  , 
la  qualité  d’un  grand  & puiflant  Prince 
temporel  , l’armée  efpéroit  qu’il  exer- 
ceroit  envers  elle  fa  libéralité  , en  con- 
tribuant par  un  don  de  deux  cens  mille 
francs  , à un  deflein  aufli  grand  & auf- 
û pieux  que  celui  qui  la  conduifoit  lî 
loin. 

L’embarras  du  Cardinal  redoubla  : 
fa  million  étoit  bien  d’abfoudre  , mais 
nullement  d’accorder  de  l’argent  : il  ré- 
pondit au  Maréchal , que  les  troupes 
pouvoient  compter  de  la  part  du  $. 
Pere  fur  l’abfolution  qu’elles  foubait- 
toient  , fur  fa  bénédiction  apoftolique 
& fur  celle  de  leurs  armes  mais  que 
pour  leur  demande  d’argent , outre  qu’et- 
le  étoit  hors  de  toute  mefure  , il  doutoit 
que  le  Pape  pût  s’y  réfoudre } qu’il  dou- 
toit meme  que  la  fimation  préfente  de 
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Tes  affaires  le  lui  permît.  Aceladu  Gue£ 
clin  prit  la  parole  > ôc  dit  d’un  ton  très- 
ferme  : j>  Si  pourtant  nous  faut-il  de  l' ar- 
gent j autrement  nous  ne  pouvons  faire 
marcher  nos  foldats.  Nous  voulons  en  fai- 
re d’honnêtes  gens  en  dépit  d’eux-mê- 
mes , & c’eft  pour  en  délivrer  le  Pape 
& le  Roi  que  nous  les  menons  aux 
extrémités  de  l’Efpagne  : c’eft  propre- 
ment les  mener  en  exil , ôc  ils  atten- 
dront bien  l’abfolution  jufqu’â  Pâques  , 
& même  plus  long-temps  s’il  le  faut  ; 
mais  pour  de  l’argent , il  en  faut  ôc  tout 
comptant  , linon  ils  ne  peuvent  partir  , 
ainfi  , Monfieur  le  Légar , chargez-vous 
de  porter  cette  réponfe  au  Confeil  du 
Pape.  « Le  Cardinal  promit  à la  compa- 
gnie de  porter  leur  réponfe  & de  donner 
proprement  de  fes  nouvelles  <*.  Je  vous 
le  confeille,  lui  dit  du  Guefclin  , autre- 
ment nous  allons  nous  loger  à Ville- 
neuve  , à la  porte  d’Avignon , ôc  nous 
n’en  partirons  point  que  nous  ne  tenions 
la  fomme  que  nous  demandons  , qui 
n’eft  point  fi  exçeflîve  que  vous  le  dites 
pour  le  Pape , & encore  moins  pour  une 
fi  grande  armée  « ( i ). 


(i)  Il  y parut  bien-tôt , puifquc  la  Comme 
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Le  S.  Pere  cependant  attendoit  le  re- 
tour de  Ton  Légat  avec  beaucoup  d’im- 
patience 8c  d’inquiétude  de  fa  négocia- 
tion. Lequel  arrivé  dans  la  ville  , rendit 
compte  au  Pape  de  fa  com million  8c  de 
la  réponfe  dont  on  l’avoit  chargé  , qui 
n'étoit  autre  que  la  rél'olution  abfolue 
des  troupes  d’avoir  de  l’argent  : fur  cela 
on  afTembla  le  Confeil  ( 1 ) , où  les  opi- 
nions furent  partagées;  quelques  Cardi- 
naux Youloient  que  le  Pape  lançat  les 
foudres  Apoftoliques  fur  les  grandes 
Compagnies  , n’y  ayant  point  à douter , 
difoient-ils  , que  ces  faints  8c  terribles 
remedes  ne  détournaient  l’orage  dont 
la  Cour  Ecclélîaftique  étoit  menacée  : 
que  les  Chefs  de  ces  troupes  étoient 
tous  hommes  de  qualité  , 8c  connus 
pour  être  parfaitement  fournis  à l’Egli- 
fe  , qui  ne  voudroient  jamais  attirer  fur 
leurs  têtes  une  excommunication  folem- 
nelle  : que  d’ailleurs  il  y alloit  de  l’hon- 
neur 8c  de  la  dignité  du  S.  Siège , de  ne 


demandée  fe  trouva  tout  d’un  coup , quand 
on  vit  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  moyen  d’é- 
loigner des  gens  fi  déterminés. 

(1)  C’étoit  ce  qu'on  appelle  aujourd’hui  la 
Chambre  Apoftolique,  . ... 
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pas  fuppôrter  la  licence  d’une  milice  in- 
îolente  , qui  ofoit  le  mettre  à contribu- 
tion , 8c  que  li  on  avoit  une  fois  la  foi- 
blefle  d’y  acquiefcer  , ce  feroit  tous  les 
jours  à recommencer  , foit  de  la  part 
de  ceux-ci  , ou  d’autres  ; qu’enfin  le 
peuple  d’Avignon  n’étoit  pas  en  état  de 
fournir  une  ft  grande  fomme,quela  Vil- 
le étoit  bonne  8c  forte  , & munie  de 
tout , que  le  Pape  8c  le  facré  College  y 
étoient  en  furetc  , 8c  qu’il  n’y  avoit  pas 
lieu  de  craindre  que  les  Chefs  chargés 
de  conduire  ces  troupes  en  Efpagne  , & 
que  la  faifon  prefloit  de  partir , s’arrê- 
taient plus  long-temps  fur  les  terres  de 
l’Eglife , 8c  permirent  le  moindre  atte 
d’hoftilité. 

Le  Légat  qui  en  favoit  davantage  , 
puifque  c’étoit  à fa  perfonne  que  les 
propofitions  avoient  été  faites  dans  le 
Camp  , parla  tout  différemment  : » le 
parti  le  plus  court , dit-il  , 8c  le  plus  fa- 
ge  , à mon  avis  , c’eft  de  contenter  les 
Compagnies  r c’eft  fe  tromper  foi -me- 
me que  de  croire  que  des  foldats  , fur- 
tout  ceux-là  , fe  mettront  en  peine  des 
excommunications , nous  en  avons  fait 
affez  d’expériences  depuis  quelques  an- 
nées : il  feroit  même  à craindre  que  fi 
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le  S.  Pere  lançoit  l’excommunication  y 
les  Chefs  ne  s’en  irritaient , & ne  s’eu 
fiflent  abfoudre  par  force  : ainli  avoir 
recours  aux  foudres  du  faint  Siège,  c’eft 
faire  deux  fautes , l’une  de  les  faire  mé- 
prifer , & l’autre  de  s’expofer  à une  guer- 
re dangereufe  pour  la  Ville  & pour  tour 
le  Comtat  : ce  feroit  s’attirer  fans  aucu- 
ne néceilité  bien  des  calamités  , que  l’on 
peut  éviter  aifément  : ce  n’eft  pas  rai-, 
fonner  jufte  , que  de  dire  que  la  digni- 
té du  faint  Siège  feroit  compromil'e  , 
parce  que  , où  la  violence  l’emporte  , il 
n’y  a aucune  honte  à céder  à la  force , 
comme  c’eft  au  contraire  un  a&e  de  fa- 
gefte  de  prévenir  la  violence  , & les 
maux  quelle  entraîne  après  elle  \ qu’il 
n’y  avoir  nulle  comparaifon  pour  les  fu- 
jets  du  Pape  , de  payer  deux  cens  mille 
livres , ou  bien  de  s’expofer , eux , leurs 
familles  & leurs  biens  aux  ravages  de 
la  guerre  , & que  la  moindre  incurfion 
d’une  armée  doubleroit  infailliblement 
le  dommage  *,  que  de  compter  fur  la 
force  de  la  Ville  & fur  ce  quelle  eft  en 
état  de  défenfe  , c’étoit  s’abufer  vis-à- 
vis  de  foldats  déterminés  , conduits  par 
les  plus  grands  Capitaines,  & fur-tout 
par  l’invincible  du  Guefclin  : que  par 
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une  rai  Ton  contraire  , ces  grands  hom- 
mes avoient  trop  d’honneur  pour  reve- 
nir à la  charge  , d’autant  plus  , qu’une 
fois  partis  pour  l’Efpagne  , ils  ne  fe- 
roient  plus  à portée  de  vexer  le  faine 
Siège , ni  les  fujets  : qu’au  furplus  leur 
demande  n’étoit  pas  une  nouveauté , que 
îeur  entreprife  étoit  une  véritable  Croi- 
fade  contre  les  infidèles  , & qu’en  pa- 
reilles circonftances , les  Papes  prédécef- 
feurs  de  fa  Sainteté  , avoient  toujours  * 
contribué  de  leurs  tréfors.  Qu’enfin  fî 
fon  avis  n’étoit  pas  agréable  , il  fup- 
plioit  le  faint  Pere  de  le  difpenfer  de 
retourner  vers  l’armée  , ne  pouvant  s'y 
préfenter  fans  danger  pour  fa  vie , s’il 
ne  leur  portoit  pas  d’argent.  Que  tout 
ce  qu’il  jugeoit  de  plus  à propos  à fai- 
re , étoit  de  compofer  , & de  tirer  le 
meilleur  parti  que  l’on  pourroit  «. 

Cet  avis  entraîna  prefque  tous  les 
Cardinaux  , & le  Pape  meme  alloit  l’a- 
dopter , lorfqu’il  en  fut  ouvert  un  troi* 
lié  me  , qui  fut  fuivi  ; ce  fut  de  com- 
mencer par  lancer  l’excommunication  , 
que  cette  opération  peut-être  feroit  fuf* 
mante  pour  contenir  les  foldats  , & ne 
fe  réfoudre  à donner  de  l’argent  qu’à  la 
derniere  extrémité. 
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Le  meme  Cardinal  qui  craignoit  tant 
<le  retourner  vers  l’armée  , fut  contraint 
de  faire  cette  commiflîon , & d’aller  lui- 
même  fulminer  l’excommunication  , 
malgré  fa  réhftance  8c  fes  prières  pour 
en  être  difpenfé.  Arrivé  au  Camp  , il 
«faifoit  bonne  mine  à tous  les  foldats  , 
Sc  leur  annonçoit  qu’il  étoit  porteur  de' 
bonnes  nouvelles.  Par  bonheur  , le  pre- 
mier des  Chefs  qu’il  rencontra  , fut  du 
Guefclin  : il  le  tira  à part  , & lui  dit 
les  larmes  aux  yeux  , que  malgré  lui  on 
l’avoit  renvoyé  chargé  d’une  mauvaife 
commiflion  , qu’il  lui  expofa  j ôc  qu’il 
le  prioit , comme  bon  Chrétien  , qu’il 
étoit  , & le  plus  honnête  homme  de 
l’armée  , de  le  préferver  «de  la  fureur 
des  foldats  , ôc  d’empêcher  qu’il  lui  fût 
fait  quelque  outrage.  Du  Guefclin  fe 
prit  à rire  de  cette  fimplicité  j 6c  le  peu 
de  conférence  qu’il  eut  avec  le  Légat , 
ayant  donné  le  temps  à beaucoup  d’Ofïi- 
çiers  8c  autres  de  les  environner  : il  fe 
tourna  vers  la  compagnie , & dit  au  Pré- 
lat , » Monfieur  le  Légat , ne  craigne* 
rien  pour  votre  perfonne  , nous  fçavions 
déjà  que  vous  avez  propofé  l’avis  le  plus 
(âge  dans  le  Conclave  , retournez  dire 
au  S.  Pere  que  ces  gen$-çi  fpnt  trop  boas 
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Catholiques  pour  quitter  le  pays  chargés 
d’une  excommunication  , vous  n’avez 
pas  befoin  de  nous  la  préfenter , nous 
la  tenons  pour  fuffifamment  lignifiée  , 
ôc  adieu.  Le  Légat  ne  fe  le  fit  pas  dire 
deux  fois  , ôc  partit  plus  content  qu’il 
n’étoit  venu  , & bienheureux  d’avoir 
eu  affaire  à un  homme  auffi  fage  que  du 
-Guefclin  , & aflfez  autorifé  pour  rendre 
de  lui-même  une  réponfe  fuffifante  : 
car  s’il  eut  fallu  tenir  un  Confeil , l’ar- 
mée entière  l’auroit  fçue  j ôc  peut-être 
feroit-il  arrivé  quelque  malheur  au  Lé- 
gat : il  y parut  affez  un  moment  après  , 
quand  la  nouvelle  de  cette  excommuni- 
cation fut  répandue  ôc  confirmée.  Le 
foldat  devint  furieux  , & fans  écouter 
les  ordres  des  Chefs , ni  les  loix  de  la 
difcipline  militaire  , fans  refpeét  pour 
le  Pape  & pour  fon  autorité  , il  fe  ré- 

Î>andit  dans  la  campagne  , & y fit  tous 
es  maux  poflibles  , dont  le  S.  Pere  fut 
témoin , car  cela  fe  pafTa  fi  près  de  lui , 
que  de  fes  fenêtres  il  voyoit  le  défordre 
& la  ruine  de  fes  fujets. 

11  dépêcha  en  diligence  un  de  fes  Car- 
dinaux au  Camp  , avec  ordre  de  s’a- 
drefler  à du  Guefclin , ôc  de  le  prier  de 
faire  cefTer  le  pillage  ôc  la  défolation  du 
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Ï>ays  ; Bertrand  l’écouta  avec  tranquil- 
îté  , & lui  répondit  d'un  air  de  compaf- 
fion  ironique  : » J’admire  la  force  des 
anathèmes  de  l’Eglife , dès  le  moment 
que  nos  foldats  ont  été  excommuniés  , 
iis  ont  été  changés  en  loups-garous , & 
ils  en  ont  la  fureur  comme  vous  le 
voyez  : ils  n’ont  plus  de  raifon  , & ils 
font  incapables  de  l’entendre.  Retournez 
donc  promptement  dire  au  S.  Pere  qu’il 
leur  envoyé  l’abfolution  & les  deux  cens 
mille  francs  qu’ils  demandent  ; faute  de 
quoi  il  ne  fera  pas  en  notre  pouvoir  d’ar- 
rêter cette  frénélie  , ni  de  faire  finir  le 
défor  dre  «. 

Quand  cette  réponfe  fut  portée  au 
Pape  , il  jugea  avec  tout  fon  Confeil , 
qu’il  n’y  avoir  que  deux  chofes  à faire  , 
l’une  d’envoyer  promptement  une  abfolu- 
tion  en  bonne  forme , l’autre  d’entrer  en 
compofition  , & de  tâcher  d’obtenir 
quelque  réduction. 

Le  même  Légat , porteur  de  la  répon- 
fe de  du  Guefclin  , fut  chargé  de  re- 
venir vers  lui , pour  lui  dire  que  le  S. 
Pere  , ému  de  fa  charité  paternelle  , 
contribueroit  de  tout  fon  pouvoir  à l’en- 
treprife  généreufe  des  Croifés , qui  étoit 
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la  caufe  commune  de  route  la  Chrétien- 
té ; mais  que  les  affaires  préfentes  de 
l’Eglife  le  mettoient  hors  d’état  de  faire 
félon  fon  cœur  : que  tout  le  monde  pou- 
voit  juger  combien  le  tréfor  Apoftolique 
avoir  fouffert  par  les  guerres  d’Italie  , 
aufli-bien  que  par  les  courfes  & ravages 
des  gens  de  guerre  fur  les  terres  d’Avi- 
gnon pendant  le  régné  d’innocent  VI. 
fon  prédéceffeur , & fous  fon  Pontificat , 
avant  que  les  grandes  Compagnies  s’y 
jettalTent  : que  tout  cela  bornoit  fa  bon- 
ne volonté } mais  que  fa  Sainteté  feroit 
un  effort  jufqu  a cent  mille  livres  , que 
ce  feroit  avec  bien  de  la  peine  quelle 

Ïiourroit  les  fournir , & quelle conjuroit 
es  troupes  de  s’en  contenter  , & de 
compter  fur  de  continuelles  & ferventes 
prières  pour  leur  bon  voyage  & le  fuecès 
de  leur  entreprife. 

Cette  réfolution  du  Pape  fut  apportée 
au  Camp , &c  annoncée  aux  foldats , qui 
d’abord  ne  s’en  contentèrent  pas  ; mais 
les  Chefs  s’entremirent  à leur  faire  en- 
tendre raifon , & y parvinrent , moyen- 
nant que  les  cent  mille  francs  fulfenr 
payés  tout  comptant , & qu’il  ne  fût  fait 
aucune  réduction  pour  ce  qu’ils  avoient 
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pris  fur  les  gens  de  la  campagne  & au- 
tres , qui  valoit  les  cent  mille  francs  dont 
ils  faifoient  la  remife. 

Cette  fomme  fut  payée  fans  avoir 
beaucoup  fatigué  la  chambre  Apoftoli- 
que  y les  habitans  d’Avignon  qui  avoient 
vu  aufli-bien  que  le  Pape  la  défolation 
de  leurs  maifons  de  campagne , s’étoienc 
impofés  à eiix-mcmes  une  capitation  vo- 
lontaire , & avoient  fait  la  fomme  ; &: 
fi-tôt  que  le  Pape  fçut  que  l’armée  s’en 
contentoit , il  la  lui  envoya  par  le  mê- 
me Légat , qui  l’apporta  au  Camp  , & 
s’étant  rendu  cher  les  Chefs  , fe  mit  en 
devoir  de  compter  les  efpeces.  Mais  il 
fut  interrompu  par  du  Guefclin , qui  lui 
dit , Monficur  le  Légat , apprenez  - moi 
comment  le  Pape  a fait  pour  trouver 
cette  fomme  fi  promptement.  Le  Prélat 
lui  répondit  de  bonne  foi  , que  c’étoit 
au  moyen  d’une  impofition  qu’il  avoit 
mife  fur  les  Bourgeois  , qui  s’y  étoient 
fournis  fans  peine  : à cela  Bertrand  ré- 
pondit , nous  ne  voulons  point  de  l’ar- 
gent du  peuple , nous  voulons  celui  du 
-Pape  & des  Cardinaux  : reportez  cet  ar- 
gent , & qu’il  foit  exactement  reftitué  , 
fuivant  que  chacun  a contribué  : & fi 
j’apprenois  qu’il  y eut  de  l’infidélité. 
Tome  I.  Q 
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je  reviendrais  du  fonds  de  l’Efpagne 
pour  la  venger.  C’eft  pour  l’Eglife  que 
nous  nous  fommes  croifcs  , de  non  pas 
pour  le  fervice  des  Bourgeois  d’Avi- 
gnon. 

Le  Cardinal  s’en  retourna  pour  la  troi- 
fieme  fois  vers  le  Pape  , & lui  porta  cet* 
te  réponfe  à laquelle  certainement  il  ne 
s’attendoit  pas , & qui  fut  beaucoup  plus 
agréable  aux  habitans  qu’à  lui , quoi- 
qu’ils ne  s’y  attendilfent  pas  non  plus  j 
mais  il  en  fallut  palier  par-là  : le  Pape 
& les  Cardinaux  rendirent  l’argent , & 
fe  cottiferent  pour  faire  la  fomme  de- 
mandée , & fans  perte  de  temps  j car  le 
defordre  des  foldats  continuoit  tou- 
jours , de  on  les  voyoit  de  delfus  les 
murs  de  la  Ville  emmener  les  beftiaux 
des  laboureurs , & emporter  les  bleds , 
les  fourages  & les  meubles  des  mai- 
fons. 

Cette  grande  affaire  fi  difficile  à ter- 
miner , étant  enfin  arrangée , le  Pape  fit 
expédier  une  abfolution  très-étendue  des 
excommunications  que  les  grandes  Com- 
pagnies avoient  encourues , & des  fautes 
tell  'es  quelles  fulTent , dont  chaque  par- 
ticulier étoit  chargé  : apres  quoi  il  fit 
inviter  les  principaux  Capitaines  , ôç 
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nommément  du  Guefclin  , d’entrer  dans 
la  Ville,  & leur  envoya  pour  cela  tous 
les  pafleports  néceffaires.  Bertrand  ne 
manqua  pas  à ce  devoir , il  eut  l’hon- 
neur de  baifer  les  pieds  du  Pape , & d’a- 
yoir  enfuite  avec  fa  Sainteté  un  entre- 
tien fecret  & fort  long  : après  lequel 
elle  le  congédia  , avec  des  démonltra- 
tions  d’eftime  & de  bienveillance  très- 
extraordinaires  , lui  donna  fa  bénédic- 
tion , & lui  dit  à haute- voix  : » Allez, 
brave  Bertrand  , allez  reparer  les  pertes 
que  le  Chriftianifme  a faites  en  Efpa- 
gne  : j’efpere  de  la  miféricorde  divine  , 
qu’après  vous  avoir  couronné  de  lauriers 
dans  le  pays  où  vous  allez  , elle  fe  fer- 
vira  encore  de  votre  bras  pour  enlever 
à.  fes  ennemis  les  lieux  que  J.  C.  a 
fanétifiés  par  fa  préfence  , par  fes  mi- 
racles , & par  la  conformai  ation  de  l’ou- 
vrage de  notre  falut  jamais  perfonne 
ne  mérita  mieux  que  vous  une  fi  glo- 
rieufe  deftination.  Bertrand  demeura 
confus  d’un  difeours  fi  dateur  , & ré- 
pondit au  S.  Pere , en  s’inclinant  pro- 
fondément devant  lui , qu’il  ne  defiroit 
autre  bonheur  en  ce  monde  que  de  fer- 
vir  Dieu  & fon  Eglife  , & qu’il  fou- 
haiteroit  donner  fon  fang  jufqu  a la  der- 
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niere  goûte  , s’il  en  pouvoit  réfulrer  le 
plus  petit  avantage  pour  la  religion. 

C’eft  ainfi  qu’il  quitta  Avignon , ac- 
compagné jufques  hors  les  portes  par  une 
foule  de  peuple  qui  le  combloit  de  bé- 
nédictions & de  louanges , en  le  nom- 
mant le  Héros  de  l’Eglife , & l’efpérance 
de  tous  les  Chrétiens. 

Louis  Duc  d’Anjou  , frere  du  Roi , 
étoit  Gouverneur  de  la  Province  de  Lan- 
guedoc , & tenoit  ordinairement  fa 
Cour  à Touloufe  : les  Capitaines  des 
grandes  Compagnies  fe  faifant  un  de- 
voir de  préfenter  leurs  refpeéts  à un  fi 
grand  Prince , avant  que  de  forrir  du 
Royaume  , firent  prendre  par-là  à toute 
l’armée  le  chemin  pour  gagner  les  fron- 
tières d’Efpagne. 

Le  Prince  leur  fit  un  accueil  très-dif- 
tingué  j les  combla  de  préfens  , & 
ayant  paru  fouhaiter  de  voir  l’armée  en 
bataille , elle  s’y  mit , & il  en  fur  fait 
une  revue  en  fa  préfence  , après  quoi  il 
donna  aux  foldats  de  grandes  marques 
de  fa  générofité  t & le  même  jour  au 
foir  il  invita  tous  les  Chefs  à l’honneur 
• de  fouper  avec  lui  dans  fon  Palais  , & 
les  traita  avec  une  magnificence  vrai- 
ment Royale.  Aprèç  le  repas , il  leur 
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dit  qu’il  fouhaiteroit  avec  ardeur  que  les 
circonstances  lui  permirent  de  prendre 
la  Croix  Blanche  dans  une  occafion  fi 
fainte  5c  fi  glorieufe , 8c  de  fe  mettre 
pour  le  fervice  de  la  Foi  Chrétienne  à 
la  tête  des  plus  vailfans  hommes  du 
monde , mais  qu’il  en  étoit  empêché  par 
des  raifons  invincibles}  que  ce  feroit  pour 
lui  line  fatisfaétion  parfaite  de  faire  le 
voyage  d’Efpagne  pour  punir  par  la  for- 
ce de  leurs  bras  l’impie  , le  perfide  , le 
cruel  Dom  Pedre  de  tous  les  maux  qu’il 
avoir  faits , 8c  en  particulier  venger  dans 
fon  fang  , la  mort  de  la  Reine  Blanche 
fa  femme  , ( fille  de  Pierre  Duc  de 
Bourbon  ) la  plus  fage  , la  plus  ver- 
tueufe  , 8c  la  plus  aimable  Princefie  de 
fon  fiecle  } & faire  de  lui  un  exemple 
capable  d’effrayer  les  Princes  qui  feroienc 
à jamais  auffi  mauvais  que  lui , & auffi 
criminels  envers  Dieu  8c  les  hommes. 

Il  prononça  ces  paroles  avec  tant  de 
feu  & d’ardeur  , que  tous  ces  braves 
Capitaines  en  furent  pénétrés } ils  en- 
trèrent dans  fon  reffentiment  avec  au- 
tant de  vivacité  que  lui  , & tous  d’un 
même  accord  s’engagèrent  à venger 
Dieu  & les  hommes  de  l’outrage  que 
JDom  Pedre  avoit  fait  au  Sang  Royal 

Q 11  j 
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de  France.  Enfirite  le  Prince  tira  du 
G ue (clin  en  particulier , & après  lui  avoir 
témoigné  l’eftime  particulière  qu’il  con- 
fervoit  pour  lui  > il  l’entretint  allez  long- 
temps , & l'on  entendit  quelques  mots 
de  leur  converfation  , par  lesquels  on 
|ugea  qu’il  lui  avoir  recommandé  avec 
inftance  ce  dernier  article  3 qu’il  avoit 
lîngulierement  à cœur. 

Peu  de  jours  après  l’armée  partit  du 
voifinage  de  Touloufe  , & fut  bien-tôt 
fur  les  terres  du  Roi  d’Aragon  y qui  fe 
trouvoit  alors  à Perpignan,  & avoit  de- 
puis peu  follicité  tous  les  Princes  & Sei- 
gneurs fes  amis  de  l’aider  à réfifter  au 
meme  Roi  de  Caftille  , qui  étoit  en- 
tré dans  fon  Royaume  avec  toutes 
fes  forces  , lui  avoit  déjà  enlevé  plu- 
sieurs places  importantes  , & ne  le  me- 
naçoit  de  rien  moins  que  de  le  dépof- 
féder. 

Mais  pour  mettre  nos  le&eurs  en  état 
de  lire  avec  connoilfance  les  grandes  opé- 
rations que  nous  allons  rapporter  , il  eft 
bon  de  leur  expofer  les  caufes  premières , 
de  faire  une  analyfe  de  l'état  des  af- 
faires en  E 'pagne  , & à cet  effet  repren- 
dre les  chofes  de  plus  haut. 
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État  des  Affaires  d’Espagne. 

Alphonfe  onzième  , Roi  de  Caftille 
more  en  1350,  laifla  pour  fuccefleur  de 
fa  Couronne  , & non  de  fes  vertus  ni  de 
fa  fageflfe  , Dom  Pedre  fon  fils  aîné  : 
ce  Prince  en  minorité  eut  le  malheur 
d’avoir  pour  Tuteurs  & Gouverneurs  des 
gens  qui  négligèrent  infiniment  Ton  édu- 
cation , &c  qui  ne  s’occupèrent  que  de 
leur  fortune  , & de  fe  venger  des  enne- 
mis dont  ils  croyoient  avoir  été  offen- 
fés  fous  le  régné  précédent.  Toute  l’au- 
torité étoit  entre  leurs  mains  > &c  ne 
leur  fervoit  qu’à  faire  du  mal  , foit  en 
ruinant  ceux  qui  les  pouvoient  traver- 
fer  dans  leur  adminiftration  , foit  en 
ryrannifant  les  fujets  ; leur  moindre  foin 
étoit  l’éducation  du  jeune  Roi , qui  déjà 
né  avec  des  inclinations  très-vicieufes  , 
fe  livra  fans  retenue  à tous  les  défordres 
poflibles.  Ces  mauvais  Miniftres  portè- 
rent le  mal  encore  plus  loin  : ils  com- 
mencèrent par  donner  au  Prince  de  la 
défiance  contre  les  plus  grands  Seigneurs 
de  la  nation , enfuite  ils  lui  perfuade- 
rent  non-feulement  qu’il  lui  feroit  avan- 
tageux de  faire  la  paix  avec  les  Sarafins , 
mais  encore  de  contra&er  avec  eux  des 
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traités  d’alliance  & d’amitié , & de  fe 
les  attacher  folidement  j afin  , lui  di- 
foient-ils  de  vous  fervir  de  leurs  ar- 
mes contre  vos  fujets  mal-intentionnés* 
Par  ces  moyens  iniques  ces  pernicieux 
Confeillers  remplirent  la  Caftille  de 
troubles , de  mécontentemens , de  meur- 
tres & de  défolation  : & ils  entretinrent 
l’efprit  de  leur  Roi  dans  une  défiance 
& une  averfion  générales  pour  les  plus 
grandes  & plus  illuftres  Maifons  du 
Royaume,  & par  une  fuite  nécefiaire 
rendirent  le  Prince  odieux  aux  Sujets, 
& briferent  ce  lien  d’amitié  & de  con- 
fiance qui  doit  être  réciproque. 

Alphonfe , dernier  Roi , perede  Dom 
Pedre  , avoit  eu  une  Maîtrefle  f Dona 
Eléonore  de  Gufman , & en  avoit  eu  cinq 
fils  & trois  filles  : l’aîné  des  fils  fut  le 
Comte  de  Tranftamare  qui  va  jouer  un 
grand  rôle  dans  les  événe mens  que  nous 
allons  rapporter.  Cette  longue  confiance 
du  Roi  pour  Eléonore  de  Gufman,  rebuta 
la  Reine  Marie  de  Portugal  fa  femme  , 
qui  fe  voyant  trop  long-temps  méprifée , 
avoit  quitté  la  Cour.  Mais  quand  Al- 
phonfe fut  mort , la  Reine  devint  redou- 
table à fa  rivale  , qui  fçavoit  jufqu  a quel 
point  elle  la  haifioit , & qui  ne  doutoir 
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pas  que  le  jeune  Roi  ne  fécondât  les 
reflentimens  de  fa  mere  , jufqu’où  elle 
voudroit  les  porter  : car  on  fçait  com- 
bien toutes  les  femmes  font  vindicati- 
ves fur  cet  article  3 8c  que  leur  palîion 
ne  s’éteint  qu’à  peine  par  le  fang  ou  la 
ruine  de  leurs  rivales  & de  leurs  enfans. 
Eléonore  , pour  fe  mettre  à l'abri  des 
orages  quelle  avoit  raifon  de  prévoir, 
projetta  de  fe  retirer  à Médina  Sidonia , 
que  le  Roi  fon  amant  lui  avoit  donné  y 
elle  y mena  avec  elle  tous  fes  enfans  , 
réfolue  de  s’y  fortifier  5c  de  s’y  mainte- 
nir avec  le  fecours  de  fes  amis.  Elle  at- 
tira avec  eux  les  deux  freres  cadets  de 
Dom  Pedre  , enfans  comme  lui  de  la 
Reine  Marie , leur  perfuadant  que  c’é- 
toit  le  moyen  de  fe  procurer  de  grands 
établiffemens , mais  fon  projet  étoit  d’apj- 
puyer  fes  propres  intérêts  8c  ceux  de  fes 
enfans  , de  donner  quelques  couleurs  i 
fon  évafion  , & peut-être  de  faire  un 
jour  de  ces  jeunes  Princes  des  otages 
qui  répondirent  de  fa  fureté. 

Le  nouveau  Roi  Dom  Pedre  fit  fui- 
vre  Dona  Eléonore  dans  fa  f uite  , 8c  par 
l’avis  de  fon  Confeil , après  qu’on  l’eut 
atteinte  8c  arrêtée  dans  Séville  , il  la  fit 
mettre  prifonniere  à Talavéra , 8c  en- 
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fuite  fur  les  vives  inftances  de  la  Reine 
fa  mere  , il  chargea  Alphonfe  d’Ol- 
medo  de  la  faire  mourir.  Des  quelle 
fut  arrêtée  , fes  enfans  prirent  la  fuite 
& errerent  fans  fe  faire  connoître  dans 
la  Caftille  ; mais  quand  ils  apprirent  fa 
mort  , la  terreur  s’empara  d’eux  , &C 
pour  éviter  le  trifte  fort  de  leur  mere  , 
ils  fe  réfugièrent  à la  Cour  du  Roi  de 
Portugal,  qui  les  reçut,  mais  ne  voulant 
pas  fe  brouiller  avec  le  Roi  de  Caftille 
en  leur  donnant  un  azile  , il  chargea  fou 
Ambaftadeur  auprès  de  Dom  Pedre , de 
folliciter  leur  grâce,  qui  hii  fut  accor- 
dée. En  forte  que  toute  cette  famille  re- 
tourna en  Caftille  , & y jouit  de  fon 
premier  état. 

Dom  Pedre  eut  à fon  tour  une  vio- 
lente paillon  pour  une  Demoifelle  de 
fa  Cour  , Dona  Marie  de  Padilla  , fille 
de  qualité  , de  laquelle  il  eut  cinq  fils} 
cependant  à la  follicitation  de  toute  fa 
Cour  , il  fe  détermina  à fe  marier  , & 
on  lui  propofa  la  plus  parfaite  Princefte 
de  l’Europe , Blanche  de  Bourbon  , fille 
de  Pierre  , premier  Duc  de  Bourbon  , 
8c  d’Ifabelle  de  Valois  & petite  fille  du 
Roi  Saint  Louis  : elle  joignoit  routes  les 
qualités  du  cœur  8c  de  l’efprit , toutes 
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les  vertus  & la  fageflfe  la  plus  aimible, 
à toutes  les  grâces  de  la  nature  -,  en  un 
mot , elle  avoit  plus  qu’il  ne  fallait  pour 
être  la  plus  heureufe  femme  du  monde 3 
fie  elle  fut  la  plus  maltraitée.  Le  con- 
trat de  ce  mariage  fe  trouve  encore  , il 
eft  daté  du  7 Juillet  1351.  Le  mariage 
fut  conclu  , fie  les  noces  célébrées  avec 
toute  la  magnificence  pollibie.  Mais  le 
jour  meme  au  foir , le  Roi  nouveau  ma- 
rié feignit  une  indifpolition  , & au  lieu 
de  fe  retirer  dans  Ion  appartement , il 
alla  piller  la  nuit  dans  le  lit  de  Marie 
de  Padilla  , fie  fit  ainfi  le  plus  cruel  de 
tous  les  outrages  à une  PrincefTe  digne 
de  fes  plus  grands  emprelfemens  : quel- 
ques jours  après  il  fit  partir  fa  MaîcreiTe , 
comme  s’il  eut  voulu  rompre  avec  elle  , 
fie  fe  ranger  à fon  devoir  , mais  c etoic 
au  contraire  pour  la  polïcder  fans  con- 
„ triinte , en  forte  que  la  nuit  venue  , il 
s’échappa  de  fon  Palais  avec  cinq  ou  fix 
de  fes  Courtifans  aufii  vicieux  que  lui , 
fie  alla  la  rejoindre. 

Cette  a&ion  mit  toute  la  Cour  en 
allarme  , on  fe  perfuada  que  ce  Prince 
éroit  enchanté  , & que  cetre  nouvelle 
Circc  lui  avoit  fait  donner  un  philtre 
par  un  Médecin  Juif,  qu’elle  avoit  cor- 
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rompu.  Cependant  ce  pouvoit  être  auffi- 
bien  l’effet  d’un  attrait  ou  d’une  fympa- 
rhie  naturelle  , dont  les  exemples  ont 
été  6c  font  encore  par-tout  fi  fréquens  , 
qu’il  ne  faut  pas  recourir  à la  magie  pour 
les  interpréter. 

Dom  Pedre  alors  commença  à dé- 
velopper fon  caradere  vicieux  , qui  le 
porta  enfuite  aux"  plus  grands  excès  & 
enfin  aux  derniers  malheurs.  Il  dé- 
buta par  contraindre  fa  propre  mere 
à quitter  la  Caftille  \ enfuite  il  fit  mou- 
rir trois  de  fes  freres , ôc  fuivant  l’ancien 
Hiftorien  de  du  Guefclin  , imprimé  en 
1387,  il  eut  la  barbarie  de  faire  expo- 
fer  aux  lions  fes  fœurs  bâtardes  , filles 
d’Eléonore  de  Gufman  , qui  par  un  mi- 
racle évident  de  la  Providence  , ( que  le 
même  Hiftorien  n’explique  point  ) fu- 
rent préfervées  de  la  fureur  de  ces  ani- 
maux. Il  reçut  la  vifite  du  Roi  de  Ben- 
marine  , ( Maure  ) nommé  Mahomet 
le  Roux , qui  la  lui  rendoit  fur  fa  parole , 
6c  il  viola  en  fa  perfonne  les  droits  de 
l’hofpitalité  en  le  poignardant  de  fa  pro- 
pre main  : enfuite  allant  chaque  jour  de 
crimes  en  crimes , il  dépouilla  les  Eglifes 
3e  leurs  biens , & il  en  enrichit  les  Minif- 
tres  de  fes  vices  6c  de  fes  abominations  : 
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il  fe  livra  fans  frein  à toutes  les  cruau- 
tés poflibles , remplit  fon  Royaume  de 
fang  & de  larmes  , & pour  combler  la 
mefure  , il  abiura  , difent  quelques  Hif- 
toriens  , fon  Baptême  &:  fe  fit  circon- 
cire. En  un  mot  il  fembloit  faire  revivre 
ces  Empereurs  Romains  fi  déteftés  , les 
Nérons  , les  Domitiens  & autres  , & 
ajouter  à leurs  vices  ceux  de  Sardana- 
pale. 

Quand  il  eut  porté  fes  excès  au  point 
que  nous  venons  de  repréfenter  , & qu’il 
fut  parvenu  à fe  rendre  incapable  de 
frein  & de  remords  3 il  porta  fa  cruau- 
té jufques  fur  la  Reine  fa  femme  qu’il 
fit  étouffer  dans  le  Château  de  Siguença , 
où  il  l’a  voit  renfermée  (1). 


(1)  Il  commença  par  la  répudier , cnfuite 
il  époufa  Jeanne  fille  de  D.  Pedro  de  Caftro  , 
dont  il  fe  contenta  d’avoir  les  premières  fa- 
veurs , après  quoi  il  la  renvoya  à fon  pere. 
Ce  procédé  infâme  fit  prendre  les  armes  à fes 
deux  freres  Henry  & Frédéric  , & à la  plus 
grande  partie  des  plus  grands  Seigneurs.  D. 
Pedre  s’imagina  que  cette  révolte  avoir  pour 
objet  de  venger  la  Reine  répudiée  , & prit  le 
parti  de  la  faire  mourir.  Il  chargea  D.  Fer- 
nand d’Yvcftrofa  ( oncle  de  Marie  dePadille  ) 
d’enlever  la  Reine  du  Château  d'Aravalo , & 
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Ce  dernier  trait  de  barbarie  qui  en 
couronnoit  tant  d’autres  , fit  ouvrir  les 
yeux  à tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  hon- 
nêtes gens  en  Efpagne , la  NoblefTe  per- 
dit patience  , aucun  ne  pouvant  fe  pro- 
mettre de  n’avoir  pas  fon  tour  pour  lui 
ou  les  fîens  de  la  part  d’un  fi  méchant 
homme  : ils  fe  concertèrent  enfemble 
& chargèrent  de  leurs  plaintes  & de  fai- 
re des  remontrances  au  Roi , D.  Henri , 
Comte  de  Tranftamare  ( fils  aîné  d'Eléo- 
nore de  Gufman  , comme  nous  l’avon^ 
déjà  dit  ) qui  étoir  l’aftre  de  la  Cour , 
tant  parce  qu’il  étoit  l’aînédes  Princes  if- 
fus  d’Alphonfe  , ( D.  Pedre  ayant  fait 


de  la  conduire  à Tolede.  Sur  la  route  elle 
trouva  le  moyen  d’entrer  dans  une  Eglife  , 
d'où  elle  ne  voulut  plus  fortir.  La  NoblefTe 
s’arma  pour  la  faire  jouir  de  cet  afile.  Le 
Roi  y vint  en  perfonne,  fit  tuer  quelques  Sei- 
gneurs , exécuter  vingt-cinq  Bourgeois  de  To- 
lède , & mafiacrer  huit  cens  Habitans  de  To 
ro  ; il  fit  conduire  cette  malheureufe  Reine 
à Siguença , où  elle  périt , comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  : après  fa  mort  il  facrifia  en- 
core à fa  fureur  fon  frere  Frédéric  , deux  In- 
fants d’Arragon  , D.  Juan  de  la  Cerda , Prin- 
ce du  Sang  de  Portugal , & tous  ceux  qui  lui 
tombèrent  dans  les  mains  , & qui  avoient  eu 
• part  à la  dernière  révolte. 
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mourir  fes»trois  freres  légitimes  ) que 
parce  qu’il  étoit  doué  de  toutes  les  ver- 
tus Royales  : d’ailleurs  de  très -grande 
confidération  parmi  les  peuples  & les 
Grands  , & le  feul  en  état  d’accep- 
ter cette  commiflion.  Il  l’accepta  en 
effet , & la  fit  avec  route  la  prudence  , 
l’adreffe  & les  précautions  poffibles , mais 
tout  cela  fut  inutile.  Le  Roi  l’écouta 
d’abord  affez  paisiblement  & fans  lui 
témoigner  aucun  chagrin  \ à peine  le 
Prince  fut-il  hors  de  l’appartement  que 
D.  Pedre  le  fit  rappeller  , le  chargea 
d’injures  les  plus  atroces , & lui  ordonna 
de  fortir  à l’inftant  de  fa  préfence  & de 
fes  Etats  , qu’autrement  il  le  feroit  pen-  _ 
dre  : tout  cela  fuggéré  par  d’indignes 
Favoris  dont  il  étoit  environné , & fur- 
tout  par  des  Juifs  qui  le  gouvernoient 
abfolument. 

Henri  écouta  ces  iniures  & ces  me- 
naces avec  douceur  & foumiffion  , &c 
répondit  humblement  , qu’il  étoit  au 
défefpoir  d’avoir  déplu  à SaMajefté  (1) , 


(1)  Je  me  fers  du  terme  de  Majefté , & je 
m’en  fervirai  dorénavant , pour  me  confor- 
mer à l’ufage  préfent  : les  Rois  d’Efpagne 
jufcpi’à  Chailes-Quint  n’étoient  traités  que 
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qu’il  la  prioit  d’être  perfuadée  que  cô 
n’avoit  pas  été  fon  deflfein  , qu’au  con- 
traire elle  n’avoit  rien  entendu  ni  vii  de 
fa  part  qui  ne  lui  eut  fait  connoître  fon 
zele  pour  fon  fervice  & une  fidélité  in- 
violable ; &c  que  pour  lui  donner  la  plus 
grande  preuve  de  fon  obéiflance , il  étoit 
prêt  à s’éloigner  de  fa  Cour. 

En  fortant  de  la  préfence  du  Roi , il 
rencontra  dans  les  appartenons  mêmes 
un  Juif  , nommé  Jacob  , qui  étoit  le 
Favori  dominant  du  Roi  , & que  l’on 
foupçonnoit  d’être  l’auteur  de  tous  les 
mauvais  confeils  que  le  Prince  fuivoit. 
A cette  vue  D.  Henri  ne  put  contenir 
fa  colere , il  mit  l’épée  à la  main  & le 
tua  fur  la  place. 

Cet  événement  fit  grand  bruit  au  mo- 
ment meme  , le  Roi  y accourut,  & dans 
fon  premier  mouvement  il  voulut  tuer 
D.  Henri  de  fa  propre  main , mais  il 
lui  échappa  , fe  fauva  dans  la  ville  , &c 
par  le  fecours  de  fes  amis , il  fut  bien- 
tôt hors  des  terres  de  la  Caftille.  D. 
Pedre  irrité  jufqu  a la  fureur  envoya  des 


d’Alçefle.  Ce  Prince  devenu  Empereur,  fut  le 
premier  qualifié  de  Majefté  en  Espagne. 
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gens  après  lui , avec  ordre  de  le  fuivre  , 
même  en  pays  étranger  s’il  y pafToir , 
de  le  redemander  de  fa  part  , comme 
un  criminel  de  leze-Majefté  , Sc  eft  cas 
que  quelque  Prince  que  ce  fut  refufât 
de  le  rendre , lui  déclarer  la  guerre. 

Henri  fe  réfugia  en  Arragon , dont 
le  Roi  avoit  déjà  afTez  d’affaires  fur  les 
bras  pour  ne  pas  s’attirer  encore  un  en- 
nemi auflî  puiffant  & aufli  pafîionné  que 
D.  Pedre  , en  forte  qu’il  refufa  l’azile  à 
D.  Henri , & le  pria  de  paffer  outre , 
en  s’excufant  civilement  de  ne  pouvoir 
faire  mieux.  Dom  Henri , forti  des  terres 
d’Arragon , fe  rendit  à Avignon  , d’où  il 
pafTa  à la  Cour  de  France } là  il  s’atta- 
cha au  fervice  du  Roi  Jean  , qui  lui 
donna  une  penfion  de  dix  mille  francs 
par  an  pour  fa  vie  , celle  de  fa  femme 
ik  celle  de  Dom  Juan  , leur  fils  aîné. 

Les  affaires  de  ce  Prince  fugitif  chan- 
gèrent de  face  } au  bout  de  quelque 
temps  il  fe  fit  en  fa  faveur  une  ligue  fe- 
crete  entre  le  Pape  & les  Rois  de  France  , 
d’Arragon  & de  Navarre  , contre  D. 
Pedre  Te  Cruel.  Le  Pape  avoit  les  plus 
grands  motifs  pour  entrer  dans  ce  traité  : 
Dom  Pedre  , non-feulement  avoit  dé- 
pouillé les  Eglifes  , & maltraité  les  Mi- 
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niftres  , il  avoit  encore  contracté  des  al- 
liances avec  les  Princes  Mahométans  , 
qui  JouilTant  du  repos  , fe  fortifioient 
de  jour  en  jour  , &c  amafToient  beau- 
coup d’argent , en  forte  que  peu  à peu 
il  fe  formoit  de  leur  part  un  orage  qui 
menaçoit  de  fondre  quelque  jour  fur  la 
Chrétienté  : c’eft  ce  que  le  Saint  Pere 
craignoit  & prévoyoit.  Il  couroit  même 
un  bruit  que  Dom  Pedre  avoit  embrafle 
le  Mahométifme  , pour  époufer  la  fille 
de  ce  même  Roi  Maure  de  Benmarine 
qu’il  avoit  lui-même  aflafliné , &c  effa- 
cer par  cette  indigne  alliance  le  fouve- 
nir  de  fon  infâme  aétion.  Le  Roi  de 
France  ne  pouvoit  lui  pardonner  ni  la 
mort  violente  de  fa  proche  parente  5c 
belle-fœur  Blanche  de  Bourbon  , ni  fon 
alliance  avec  les  Anglois.  Quant  aux 
Rois  d’Arragon  & de  Navarre  , leur  ob- 
jet étoit  de  fe  remettre  en  polfeflîon  de 
ce  que  les  Rois  de  Caftille  avoient  ufur- 
pé  fur  eux  , outre  qu’ils  avoient  grand 
intérêt  d’affoiblir  un  Prince  puiffant  & 
d’une  ambition  démefurée  , & qui  leur 
étoit  également  redoutable  à l’un  & à 
l’autre. 

Le  Pape  commença  par  excommu- 
nier Dom  Pedre , pour  le  rendre  auffi 
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odieux  qu’il  le  méritoit , 6c  en  plein  Con- 
fiftoire  il  le  déclara  indigne  6c  déchu 
de  la  Couronne  de  Caftille  , délia  tous 
fes  Sujets  du  ferment  de  fidélité  , 6c 
donna  l’inveftiture  de  fon  Royaume  à 
Henri  Comte  de  Tranftamare  j fon  frere 
bâtard  , que  Sa  Sainteté  légitima  , 6c  à 
fon  défaut  à tel  autre  Prince  qui  pour- 
roit  s’en  emparer. 

Quand  Dom  Pedre  fçut  les  grands 
projets  formés  contre  lui , il  envoya  des 
Ambaffadeurs  au  Navarois  , Charles  le 
Mauvais , prefque  aufli  faux  6c  auffi  per- 
fide que  lui  $ il  lui  fit  faire  des  prières 
6c  des  menaces  , 6c  enfin  le  gagna  à lui , 
en  forte  que  celui-ci  fit  avec  lui  un  fé- 
cond traité  par  lequel  renonçant  au  pre- 
mier conrra&é  avec  le  Pape  , la  France 
& l’Arragon , il  s’obligeoit  à fervir  D. 
Pedre  de  fes  forces  , de  fes  finances  6c 
de  fa  perfonne.  Cette  perfidie  du  Na- 
varois jettïi  le  Roi  d’Arragon  dans  une 
étrange  perplexité  : attendu  <jue  celui  de 
Caftille  , aufli-tôt  fon  traite  fait  avec 
Charles  le  Mauvais  , étoit  entré  dans 
l’Arragon  pour  y faire  tout  le  plus  de 
mal  qu’il  pourroit , 6c  même  lui  avoit 
déjà  enlevé  plufieurs  places  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit.  De  forte  que  l’Ar- 
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ragonois  entra  comme  par  force  en  né- 
gociation avec  le  Caftillan  vainqueur 
qui  lui  donnant  la  loi  , exigea  de  lui 
qu’il  fe  prêteroit  à tromper  Dom  Henri 
par  un  fanx  accommodement  dans  le- 
quel il  feroit  compris  , que  par-là  on 
l’attireroit  à tel  endroit  convenu , où  il 
feroit  arrêté  &:  mis  dans  les  mains  de 
Dom  Pedre  , pour  en  difpofer  comme 
il  l’entendroit. 

Ce  traité  perfide  alloit  être  cônfom- 
mé  y le  Prince  Henri  ayant  eu  le  rendez- 
vous  , avec  l’indication  du  jour  & du 
lieu , y arriva  effectivement , mais  avec 
un  fi  bon  nombre  d’amis  & de  foldats , 
que  l’on  n’ofa  pafTer  outre.  Le  Caftillan 
ne  douta  point  que  le  Roi  d’Arragon  ne 
lui  eut  donné  avis  du  projet , & pour 
s’en  venger,  il  l’attaqua  plus  violemment 
que  jamais , ce  qui  obligea  ce  Roi  à fe 
mettre  férieufement  fur  la  défenfive  , 
& à prefter  fes  Alliés  de  le  fecourir. 

Voilà  quel  étoit  l’état  des  affaires 
d’Efpagne  , &c  ce  qu’il  étoit  néceffaire 
de  mettre  fous  les  yeux  de  nos  leCteurs , 
avant  que  d’entrer  en  matière , & de  trai- 
ter de  la  part  que  du  Guefclin  va  avoir 
dans  les  opérations  ultérieures. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  qu’il  ar- 
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riva  a Perpignan  avec  toute  l’armée  des 
grandes  Compagnies.  Son  arrivée  chan- 
gea tout-à-coup  la  face  des  affaires  ; l’Ar- 
ragonois , qui  ne  pouvoir  que  fe  renfer- 
mer dans  fes  meilleures  places  & s’y  re- 
trancher , reçut  comme  une  grâce  du 
Ciel  ce  grand  & inefpéré  fecours.  Alors 
il  n’héfita  plus  à tenir  la  campagne  & 
à marcher  contre  fes  ennemis  pour  les 
chaffer  de  fes  terres  , entreprendre  fur 
eux  , & faire  des  conquêtes. 

Dom  Henri  à la  tête  de  ce  renfort , 
marche  contre  le  Roi  de  Caftille  , ôc 
celui-ci  effrayé  du  nombre  de  fes  en- 
nemis , quitte  promptement  l’Arragon , 
& fe  retire  dans  le  cœur  de  fes  Etats  , 
pour  rafTurer  fes  fujets , fe  maintenir  fur 
la  défenfîve  , & afTembler  de  nouvelles 
forces. 

Il  ne  doutoit  pas  que  l’allarme  ne  fut 
générale  dans  fon  Royaume , que  la  peur 
ne  fe  fut  emparée  de  tous  fes  peuples  , 
comme  il  arrive  toujours  quand  on  fe 
voit  près  d’avoir  de  grandes  armées  fur 
les  bras  , mais  ce  qui  i’allarmoit  plus 
que  tout  le  refte  , c’e fl:  que  fa  confcience 
lui  reprochoit  d’avoir  outragé  les  plus 
illuftres  Maifons  de  fon  Royaume , quel- 
ques-unes même  jufqu’à  l’effufion  du 
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fang  des  Chefs  de  familles  , & enfin 
aliéné  l’efprit  & les  cœurs  de  tous  fes 
fujets. 

Il  débuta  par  envoyer  vers  le  Roi  de 
Navarre  , pour  le  fommer  de  fe  mettre 
en  campagne  fuivant  leur  traité  ; mais  il 
avoit  affaire  à un  homme  aulîi  faux  que 
lui , & qui  tournoit  toujours  du  côté  où  il 
trouvoit  fon  plus  grand  intérêt  : celui-ci 
après  des  réponfes  vagues  , ufa  de  re- 
mifes  , & lui  fit  dire  qu’il  fe  mettroit 
en  campagne  , quand  il  jugeroit  qu’il  en 
feroit  temps , fans  cependant  déterminer 
le  terme  ; qu’enfin  il  feroit  ce  qui  fe- 
roit néceffaire  pour  la  caufe  commmu- 
ne.  Il  armoit  cependant , mais  ce  ne- 
toit  pas  pour  le  fervice  du  Roi  de  Caf- 
tille  : le  voifinage  des  grandes  Compa- 
gnies fuffifoit  pour  le  tenir  fur  fes  gar- 
des. 

Le  Prince  Henri  de  fon  côté  feignant 
d’ignorer  le  dernier  traité  du  Navarois, 
lui  fit  dire  qu’il  étoit  temps  d’exécuter 
celui  qu’il  avoit  fait  avec  le  Pape  & les 
Rois  de  France  & d’Arragon  : cela  le 
je tta  dans  une  terrible  alternative  : s’il 
eut  tenu  le  marché  fait  avec  le  Caftil- 
lan  , il  avoit  les  autres  Puiffances  voi- 
iines  fur  les  bras  ôc  en  état  de  l’en  fai- 


Digitized  by  Google 


du  Guefcün . Li  v . III.  383 

ce  repentir  : s’il  eut  exécuté  le  premier 
traité  , il  fentoit  que  tôt  ou  tard  le  Roi 
de  Caftille  le  traiteroit  de  même  , Sc 
cependant  il  falloit  fe  réfoudre  : mais  il 
fe  tira  d’affaire  avec  Dom  Henri  par  le 
même  artifice  dont  il  ufoit  avec  Dom 
Pedre , c’eft-à-dire , en  éludant  & ter- 
giverfant.  Dom  Henri  d’un  côté  avec 
une  belle  & nombreufe  armée  l’effrayoit; 
de  l’autre  , il  fe  raftiiroit  fur  ce  que  le 
Roi  de  Caftille  feroit  en  état  de  mettre 
bien-tôt  aftez  de  troupes  fur  pied  pour 
combattre  & défaire  ces  étrangers  , foit 
par  une  bataille  , foit  en  leur  ôtant  le 
moyen  de  fubfifter  } ce  qui  eft  plus  aifé 
à faire  en  Efpagne  que  par-tout  ailleurs , 
à moins  que  Ton  ne  foit  maître  des 
places  fortes , & Dom  Pedre  les  tenoit 
toutes.  Il  jugeoit  que  cette  reftource  ve- 
nant à manquer  à Dom  Henri , fon  par- 
ti ne  pourroit  fe  foutenir , &c  qu’il  fe- 
roit fans  aucune  efpérance  pour  lui  &c 
pour  tous  fes  alliés  : qu’alors  Dom 
Pedre  , devenu  le  plus  fort , feroit  pour 
lui  un  ennemi  implacable  , qu'il  fe  jet- 
teroit  fur  la  Navarre  avec  une  armée 
viéborieufe  , & que  ce  Royaume  feroit 
expofé  à toute  la  fureur  d’un  Prince  in- 
humain , fans  qu’il  pût  être  feepuru  ni 
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par  le  Roi  de  France  qu’il  avoit  mille 
fois  ofFenfé  , ni  par  celui  d’Arragon 
qu’il  venoit  de  trahir  , trop  foible  pour 
n’avoir  pas  les  memes  craintes  lui-mê- 
me , & déjà  occupé  de  fes  affaires  en 
Italie  \ ni  par  le  Prince  de  Galles , qui 
n’avoit  pour  lui  ni  eftime  ni  amitié  , Sc 
étoit  ami  du  Roi  de  Caftille. 

L’efprit  du  Navarois  étoit  agité  de 
ces  terribles  réflexions  &c  dans  Tes  plus 
grandes  incertitudes  : il  fe  voyoit  entre 
deux  Puiflances  dont  il  falloit  néceflai- 
rement  trahir  l’une  en  faveur  de  l’autre  : 
fon  génie  intrigant  lui  fournit  un  nou- 
vel expédient , qui  fut  de  s’ouvrir  à D. 
Henri  : il  fçavoit  que  fes  armes  étoient 
deftinées  à la  ruine  de  D.  Pedre  & à le 
priver  de  fa  Couronne  , & de-là  il  con- 
cluoit  qu’il  n’abandonneroit  pas  fon  ob- 
jet capital  pour  s’amufer  à la  Navarre  , 
dont  l’acquilîtion  lui  étoit  inutile , & qui 
lui  coûterait  peut-être  autant  de  temps 
&c  d’hommes  que  la  Caftille  , outre  que 
ce  ferait  donner  le  temps  à D.  Pedre 
de  fe  fortifier  : il  lui  avoua  donc  fa  per- 
fidie j c’eft-à-dire , le  traité  qu’il  avoit 
fait  avec  le  Caftillan , au  préjudice  de 
celui  qui  fubfîftoit  avec  le  Pape  , & les 
Rois  de  France  & d’Arragon.  D.  Henri 

ne 
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ne  s’amirfa  -pas  à une  longue  négocia- 
tion avec  lui,  il  fe  contenta  d’exiger 
quïil  demeurât  neutre  le  regardant 
pour  ce  qu’il  étoit , Sc  comme  un  hom- 
me fans  foi , fur  qui  il  n’y  avoit  pas  plus 
à compter  pour  les  alliés  que  pour  fes 
ennemis.  ( Il  poulfa  encore  l’artifice  juf- 
qu’à  fe  faire  dans  la  fuite  arrêter  pri* 
fonnier,  pour  que  cette  captivité  lui  fer- 
vit  d’excufe  auprès  de  D.  Pedre  d’une 
part , & D.  Henri  de  l’autre  ; foit  que 
l’événement  fut  naturel  , foit  qu’il  en 
fut  convenu  avec  Olivier  de  Mauny , 
Chevalier  Breton,  qui  le  prit). 

Qife  le  le&eur  nous  permette  de  fuf 

f>endre  un  moment  l’hiftoire  , pour 
ui  faire  connoître  les  motifs  de  D. 
Henri  dans  cette  entreprife  , &:  les  rai- 
fons  que  D.  Pedre  lui  oppofoit. 

D.  Henri  pour  juftiher  fa  conduite 
publia  des  manifeftes  où  il  expofa  les 
raifons  qu’il  avoit  de  faire  la  guerre  au 
Roi  de  Caftille  fon  fouverain  Seigneur  # 
afin  d’enfnftruire  la  nation  , & de  tour- 
ner les  cœurs  & les  efprits  de  fon  côté  , 
en  faifant  voir  la  juftice  & la  légiti- 
mité de  fes  deffeins. 

Il  en  donnoit  cinq  motifs  : i°.  L’ou- 
trage fait  à Dona  Eléonore  de  Gufinaa 
Tome  I.  R 
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fa  mere  , que  D.  Pedre  avoit  fait  mou- 
rir fans  aucune  formalité  de  juftice  Sc 
fans  caufe  raifonnable  j outrage  dont  il 
ne  pouvoit , fans  violer  les  loix  natu- 
relles , manquer  de  prendre  vengeance  , 
afnfi  que  des  mauvais  traitemens  qu’il 
avoit  lui-même  reçus  de  ce  Prince. 

z°.  Les  injuftices  Se  les  cruautés  in- 
nombrables , exercées  par  D.  Pedre  con- 
tre les  plus  honnêtes  gens  d’entre  fes  fu- 
jets  , tant  grands  Seigneurs  , que  No- 
bles , ou  perfonnes  privées. 

3°.  Ses  alliances  avec  les  Rois  Mau* 
res , & fes  engagemens  fubfiftans  encore 
avec  les  Sarazins. 

4°.  Son  incapacité  à pofleder  leThrô- 
ne  d’Efpagne  , prononcée  par  le  Pape  , 
qui  par  un  jugement  folemnel  l’en  avoit 
déclaré  indigne  & déchu  , & en  avoit 
donné  l’inveftiture au  premier  occupant, 
fur  la  connoiflance  que  le  Saint  Pere  avoit 
qu’il  avoit  embrafle  le  Mahométifme  , 
éc  qu’il  éroit  un  Apoftat. 

5°.  Enfin  il  avançoit  que  D.  Pedre 
n’étoit  point  fils  du  Roi  Alphonfe  , mais 
un  enfant  fuppofé.  Que  fa  mere  préten- 
due , Marie  de  Portugal , ayant  déjà 
quatre  filles  , & point  d’enfant  mâle , ac- 
coucha d’une  cinquième  fille  ? à la  place 


Digitiz 


Google 


du  Guefilin.  Liv.lll.  387 

de  laquelle  elle  eut  l’adreffe  de  fubflri- 
tuer  un  male  qui  étuit  fils  d’un  Juif  : crai- 
gnant d’être  méprilée  &c  abandonnée  de 
fon  mari  , qui  fouhaitoit  un  fils.  Que 
par  conféquentj  lui  D.  Henri  , étoit  le 
légitime  héritier  de  la  Couronne  de  Caf- 
tille  , parce  que  le  Roi  Alphonfe  avoir 
fiancée  fa  mere  Eléonore  , qui  ne  lui  avoit 
accordé  fes  faveurs  qu  i cette  condition. 

De  ces  cinqraifons , il  y en  avoit  trois 
de  notoriété  publique  , mais  il  eft  cer-* 
tain  qu’elles  ne  fumfoient  pas  pour  juf- 
tificr  une  déclaration  de  guerre  à fon 
Roi  : les  deux  dernières  étoient  três- 
foibles  , &c  même  infoutenables. 

D.  Pedre  , dans  fon  manifefte  en  ré- 
ponfe  , laifidit  à part  les  trois  premières 
raifons  , parce  qu’il  ne  pouvoit  les  con- 
tredire : fur  la  cinquième , il  dit  en  deux 
mots  que  c’étoit  une  fable  fans  preuves  % 
fans  témoins  , fans  vraifemblance , & 
qui  fe  détruifoit  d’elle-même. 

Il  infifta  davantage  fur  la  quatrième , 
& démontra  que  le  Saint  Siège  n’avoit 
aucune  autorité  fur  les  Couronnes  tem- 
porelles : il  cita  nombre  d’exemples  des 
premiers  Papes  , & de  Jefus-Chrift  mê- 
me , qui  ont  reconnu  les  Princes  régnars  j 
il  dit  que  dans  les  perfécutions  de  TE- 
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glife  on  prioit  pour  les  Princes  perfécu- 
teurs  quoique  payens  : enfin , ôc  pour 
abréger  fes  réponfes , il  fe  fondoit , pour 
récufer  l’autorité  du  Pape  en  cette  par- 
tie , fur  les  raifons  qui  ont  fervi  depuis 
dans  les  fiecles  éclairés  à établir  cette 
maxime  , ôe  ce  principe  inconteftable. 

Quant  au  crime  d’Héréfie , d’Apof- 
tafie  & de  Mahométifme , il  dit  que  le 
Pape  n’avoit  pas  eu  l’autorité  de  pronon- 
cer contre  un  Prince  de  fa  dignité  fans 
l’entendre , que  même  cette  autorité  n’ap- 
partenoit  qu’à  un  Concile  j mais  que 
l’imputation  étoit  faillie  , ôe  qu’il  dé- 
fioit  qui  que  ce  fût  d’en  fournir  une  preu- 
ve \ ôe  quand  tout  cela  auroit  été  vrai 
qu’il  n’y  avoit  aucune  caufe  , aucune  au- 
torité pour  le  dépolTéder  de  fa  Couronne. 

Ce  dernier  raifonnement  étoit  évi- 
demment jnfte  , mais  D.  Pedre  avoit 
trop  aigri  les  efprits  , trop  aliéné  les 
cœurs  de  fes  fujets , pour  fe  faire  écou- 
ter. D.  Henri  au  contraire  trouva  parmi 
eux  une  entière  confiance  $ il  paffa  pour 
confiant  dans  toute  la  Caftille  que  D. 
Pedre  étoit  fils  d’un  Juif  & non  du  feu 
Roi , ôe  cette  opinion  , fondée  ou  non , 
acheva  de  le  rendre  odieux  à tout  fon 
peuple  : Ôc  on  alla  jufqu  a fe  perfuader 
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que  D.  Henri  étoit  le  fils  légitime  : tant 
le  vulgaire  eft  fufceptible  d’impreffions 
bizarres  quand  elles  flattent  Tes  caprices. 

D’un  autre  côté  , les  Eccléfiaftiques 
que  ce  malheureux  Prince  avoit  cruel- 
lement maltraités  , infiftoient  fur  l'ex- 
communication du  Pape , ik  fur  l’interdit 
qu’il  avoit  prononcé  ÿ ils  prêchoient  , 
écrivoient , ou  débitoient  dans  les  con- 
ventions , tous  les  raifonnemens  que 
l’ignorance  autorifoit.  dans  ce  temps-là  , 
& qui  qnt  été  tant  débattus  depuis  , &: 
réduits  au  filence  dans  les  fiecles  fuivans. 
Ils  faifoient  valoir  les  exemples  de  la 
loi  ancienne,  & les  différentes  occafions 
où  Dieu- avoit  «employé  le  minifterc  de 
fes  Prophètes  pour  punir  des  Princes  cri- 
minels. Enfin  ils  employoient  tous  ces 
lieux  communs  qui  ne  fubfiftent  plus , 
& que  nous  fupprimons  comme  fafti- 
dieux  5c  anéantis. 

Mais  comme  les  efprits  en  étoient  en- 
core prévenus  alors , ces  moyens  frivo- 
les avoient  tout  leur  effet , 5c  D.  Henri 
les  faifoit  valoir  pouf  fa  caufe.  Le  C011- 
feil  de  D.  Pedre  y oppofoit  de  vigou- 
reufes  5c  folides  réponles  : mais  la  haine 
que  l’on  portoit  à ce  Prince  cruel , 5c 
la  force  des  préjugés  , faifoient  que  fes 
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meilleures  répliques  tournoient  encore 
à fon„défavantage.  Toute  la  nation  vou- 
loit  , & fouhaitoit  avec  impatience 
voir  une  révolution  qui  achevât  la  ruine  : 
tout  devenoit  pour  lui  des  obftacles  in- 
vincibles , rien  ne  pouvoit  plus  lui  réuf- 
fir  , & jusqu’aux  chofes  fans  conféquen- 
ces , tout  étoit  mal  interprêté  } quand  il 
rentra  dans  la  Caftille  , comme  nous  1 a- 
vons  dit , pour  y aflembler  fes  forces  , 
c’étoit , félon  la  voix  publique  , la  peur 
de  fes  ennemis  qui  l’avoit  fait  fuir  de- 
vant eux  } & il  alloit  leur  abandonner 
fes  conquêtes  &c  enfuite  fon  Royaume. 

A tout  cela  fe  joignirent  deux  pro- 
phéties qui  fe  diftribuerent  par  toute  la 
Caftille  } l’une  plus  ancienne  que  l’autre 
( p.  4.  ) annonçoit  qu’il  viendroit  de  la 
Bretagne  arraorique  une  Aigle  qui  rui- 
neroit  le  Royaume  : la  fécondé  que  D. 
Henri  monteroit  fur  le  Throne  de  Caf- 
tille , & que  fa  poftérité  y régneroit  apres 
lui.  Cette  derniere  pouvoit  bien  avoir 
été  fabriquée  pour  l’occafion  , comme 
cela  eft  quelquefois  arrivé  pour  feduire 
le  peuple  : aufti  fit-elle  tout  fon  effet  &c 
fervit-elle  merveilleufement  â tourner 
les  cœurs  du  côté  de  D.  Henri. 

Quoi  qu’il  ne  foit  pas  beaucoup  raen- 
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tion  de  du  Guefclin  dans  tout  ce  qu’oit 
vient  de  lire  , nous  n’avons  pu  nous  dif- 
penfer  d’entrer  dans  ce  détail  pour  l’in^ 
telligence  de  ce  qui  va  fuivre  , & de 
fes  exploits  que  l’on  va  voir  fe  fuccéder 
fans  interruption. 

Dès  que  du  Guefclin  fe  fut  apperçu 
que  le  Roi  D.  Pedre  fur  les  premier» 
avis  de  fon  arrivée  avoit  abandonné  pré- 
cipitamment les  conquêtes  qu’il  avoit 
faites  en  Arragon , il  fe  mit  fur  fes  tra- 
ces en  toute  diligence , tant  pour  répan- 
dre le  plus  qu’il  pourroit  la  terreur  par- 
mi les  peuples  } que  pour  augmenter 
d’autant  le  courage  Sc  les  efpérances  de 
fon  armée , & atf'oiblir  celles  de  fon  en- 
nemi. A mefure  qu’il  avançoit , tout  ce 
qui  avoit  été  enlevé  au  Roi  d’Arragon  , 
témoigna  délirer  de  retourner  fous  les 
loix  du  Prince  légitime.  Ce  Roi  accom- 
pagna D.  Henri  jufqu’aux  frontières  de 
la  Caftille  , foit  pour  lui  faire  honneur  , 
foit  pour  avancer  par  fa  préfence  la  ré- 
duction de  fes  ancieps  fujets  , foit  enfin 
pour  pourvoir  par  lui-même  aux  vivres , 
fourages  , logemens  & autres  chofes  né- 
cefiaires  à l’armée  , qu’il  lui  étoit  inté- 
re fiant  de  ne  laifler  manquer  de  rien. 
Une  quatrième  raifon  qui  lui  importoit 
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peut-être  autant  8c  plus  que  les  autres", 
c’eft  qu’il  craignoit  que  D.  Henri  vic- 
torieux ne  mît  de  fortes  garrtifons  dans 
fes  places  conquifes , & que  devenu  Roi 
de  Caftille , il  ne  les  joignit  pour  toujours 
a fa  Couronne.  Mais  quand  il  fut  raflir* 
ré , que  fon  Royaume  fut  hors  de  toute 
tippréhenfion , 8c  que  toutes  fes  places 
lui  eurent  été  rendues  il  prit  congé  de 
D.  Henri , avec  toutes  les  proteftations 
d’amitié  , d’alliance  8c  de  fidélité  réci- 
proques , & pour  cimenter  leur  union 
par  un  lien  eternel , ils  arrêtèrent  en- 
femble  le  mariage  du  Prince  D.  Juan  , 
fils-  aîné  de  D.  Henri  j avec  l’Infante 
d’Arragon. 

Ce  Roi  en  prenant  congé  de  l’armée 
donna  une  femme  de  deux  cens  mille- 
livres  pour  le  payement  des  foldats , ho- 
nora du  Guefclin  du  titre  de  Comte  , 
8c  les  autres  Seigneurs  de  bienfaits  8c  de 
marques  d’affeétion  ; 8c  donna  des  fiens 
trois  mille  hommes  de  pied  , 8c  deux 
mille  chevaux. 

Le  Roi  de  Caftillô  en  fe  retirant , 
comme  on  l’a  vu  , avoit  laide  la  meil- 
leure partie  de  fes  troupes  en  gami-fon 
dans  fes  principales  places  , afin  dé  re- 
tarder par  ce  moyen  la  marche  8c  les 
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progrès  de  ces  redoutables  ennemis  > 
6c  les  confumer  par  les  longueurs  «Se  les 
fatigues  des  fiéges  : comptant  qu'ils  pcr- 
droient  bien  du  temps  avant  que  de  pé- 
nétrer beaucoup  fur  fes  terres  , & que 
cela  le  mettroit  en  état  de  les  incommo- 
der par  Penlevement  de  leurs  convois , 
ou  de  leurs  quartiers  : car  il  penfoit  allez 
bien  de  du  Guefclin  6c  de  l'on  habileté 
dans  fon  métier  , pour  le  croire  inca- 
pable d’aller  en  avant  dans  la  Caftille , 
fans  s’étre  rendu  maître  des  places  qu’il 
laideroit  derrière  lui.  Il  avoir  raifon  d’en 
juger  ainfi  , & du  Guefclin  ne  le  laiffa 
pas  manquer  d’occafions  de  lui  rendre 
la  même  juftice.  Le  Roi  d’Arragon  6c 
D.  Henri , connu  encore  à l’armée  fous 
le  nom  de  Comte  de  Tranftamare  , lui 
avoient  abandonné  abfolument  6c  fans 
reftridion  cette  grande  affaire  à con- 
duire 6c  le  commandement  des  trou- 
pes , comme  au  plus  grand  Capitaine  du 
monde.  Il  prenoit  toujours  fi  bien  fes 
mefures  , que  foit  qu'il  aflîégeât  une 
place  , foit  qu’il  fît  un  campement , il 
fe  rendoit  toujours  maître  des  environs , 
6c  jamais  il  ne  çraignoit  aucune  furpri- 
fe  : d’ailleurs  fes  marches  étoient  fi  fa- 
ges  6c  Ci  bien  combinées  , que  bien  loin 
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que  les  Caftillans  fuflent  tentés  de  rien 
entreprendre  , ils  n’ofoient  feulement  fe 
montrer  ; en  forte  que  les  pourvoyeurs 
de  l’armée  avoient  entière  liberté  de  fe 
fournir  de  toutes  chofes  en  abondance. 

Après  avoir  pafTé  la  riviere  d’Ebre , 
& être  entré  en  Caftille  , la  première 
place  que  du  Guefclin  trouva  fur  fa  rou- 
te , fut  la  ville  de  Mugalon  , forte  par 
ion  afliette  , ét  par  les  bonnes  fortifica- 
tions qu’on  y avoit  faites.  D.  Pedre  la 
regardoit  comme  une  de  fes  plus  impor- 
tantes places  , comme  la  clef  de  la 
Caftille  , auffi  en  avoit-il  confié  la  garde 
à un  de  fes  principaux  & plus  expéri- 
mentés Capitaines  , l’avoit  munie  de 
tout  le  nécefTaire  , & y avoit  mis  une 
garnifon  capable  de  la  défendre. 

L’état  où  on  trouva  cette  place  fit  hé- 
fîter  de  l’afliéger  j & on  difoit  pour 
raifon  que  la  difficulté  de  s’en  rendre 
maître  & la  longueur  du  fiége  rebute- 
roit  le  foldat , & augmenteroit  le  cœur 
aux  ennemis  : qu’il  éroit  plus  à propos  de 
fuivre  D.  Pedre  que  l’on  fçavoit  ctre  à 
Burgos  , l’affiéger  dans  cetre  grande  vil- 
le , la  prendre  , & par  ce  moyen  termi- 
ner tout  d’un  coup  la  guerre  dès  fon 
commencement  3 èc  abattre  cet  hydre 
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qui  pourrait  continuellement  renaître. 
Que  fi  on  réuffilTbit  à prendre  Burgos 
& le  Roi  de  Caftille  dedans  , toutes  les 
places  de  ce  Royaume  viendroient  l’une 
apres  l’autre  fe  foumettre  au  vainqueur , 
ôc  recevoir  fes  loix. 

Du  Guefclin  ne  fut  pas  de  cet  avis  , 
il  remontra  au  contraire  que  de  la  prife 
de  Mugalon  dépendoit  l’honneur  & la 
réputation  de  l’armée  , ainfi  que  le  fuc- 
cès  de  toute  l’entreprife  , que  fi  on  la 
lai  (Toit  en  arriéré,  cela  diminuerait  l’ef- 
froi  où  les  troupes  Caftillannes  étoient 
actuellement , &/huir  donnerait  le  temps 
& la  hardielîe  de  s’afiembler  : que  ce  fe- 
rait manquer  de  prudence  &:  faire  une 
faute  contre  toutes  les  loix  de  la  guerre  : 
que  c’en  ferait  une  autre  bien  grande 
de  n’avoir  pas  une  place  de  retraite  en 
cas  de  quelque  difgrace  ; que  par  la  prife 
de  Mugalon  , qui  n’avoit  rien  d’impof- 
fible  pour  tant  de  vaillans  hommes , la 
réputation  de  leurs  armes  fe  répandrait 
dès  leur  coup  d’effai , & s’affermirait  fi 
conftamment  quelle  ôterait  à D.  Pedre 
fes  amis  & fes  efpérances  à mefure  que 
l’on  prendrait  fes  villes.  Que  de  propo- 
fer  d’aller  l’afiiéger  dans  Burgos  , cela 
ferait  faifable  fi  on  en  étoit  afiez  pro- 
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che  , pour  pouvoir  s’y  rendre  dans' un 
jour , & fi  on  écoic  alluré  qu’il  ofât  s’y 
tenir  & s’y  défendre  : mais  qu’il  n y avoir 
aucune  apparence  : qu’il  y avoir  au  con- 
traire tour  lieu  de  juger  qu’il  la  muni- 
roit , y mettroit  bonne  garnifon  , de 
bons  Commandans  , & s’en  retireroit  v 
dès  qu’il  fçauroit  que  l’armée  s’y  ache- 
mineroit  : qu’il  écoit  encore  à crain- 
dre que  tant  la  garnifon  que  la  bour- 
geoifie  d’une  aulïi  grande  ville  ne  fe  dé- 
tendirent avec  la  derniere  opiniâtreté  , 
pour  foutenir  l’honneur  d?avoir  cté  ar- 
taqués  les  premiers , &c  n’avoir  pas  la 
honte  d’avoir  été  les  premiers  vaincus , 
& forcés  de  fe  foumettre  à D.  Henri  : 
qu’ainfi  fon  avis  étoit  qu’il  falloir  fur 
l’heure  meme  envoyer  fommer  le-Gou- 
verneur  de  Mugalon  de  rendre  fa  place , 
& en  cas  de  refus  , l’attaquer  de  toutes 
parts. 

L’avis  de  du  Guefclin  fut  agréé  dfe 
tout  le  monde  , Sc  fuivi.  On  fit  avan- 
cer l’armée  vers  la  ville  , dans  la  pen- 
fée  que  le  Gouverneur  à la  vue  dè  for- 
ces h confidérables  , & de  D.  Henri  â 
la  tète  , n’oferoit  fe  déterminer  à fe  dé- 
fendre. 

L’armée  étant: arrivée  proche  des  mur- 
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railles  à la  longueur  d’un  jet  d’arc , D. 
Henri  , accompagné  de  quelques  Offi- 
ciers , s’avança  fur  le  bord  du  foffié  , de 
fit  appeller  le  Gouverneur  qui  étoit  de 
fa  connoiffiancc.  Il  lui  fit  obferver  les 
grandes  forces  avec  lefquelles  il  étoit 
prêt  à l’affaillir  , lui  dit  qu’il  le  connoif- 
foit  pour  un  brave  & vaillant  Capitaine, 
qu’il  auroit  très  - grand  regret  de  le  voir 
prendre  le  parti  de  la  réfiftance  , Sc  lui 
grand  tort  de  s’opiniâtrer  à foutenir  les 
intérêts  du  plus-  mauvais  Prince  qui  fut 
au  monde,  d’un  homme  à la  cruauté 
duquel  rien  n’avoit  échappé , non  plus 
qu’à  fon  avarice  , indigne  par'  toutes 
fortes  de  raifons  de  porter  une  des  plus 
belles  Couronnes  de  la  terre  , & d’avoir 
des  fervireurs  fideles  , fi  ce  n’étoit  d’auffi 
méchans  hommes  que  luh. 

Le  Gouverneur  répondit  vigoureufe- 
ment  que  fon  parti  étoit  pris  de  défen- 
dre fa' place  , de  s’enfevelir  fous  fes  mu- 
railles , ou  d’y  faire  périr- tous  les  en- 
nemis de  fon  Maître  : mais  que  ce  qui 
lui  donnoit  le  dernier  étonnement , c’é- 
coit  de  voir  un  Prince  de  fa  naifiance  ôc 
de  fa  confidération  , qui  devoir  auffi- 
bien  que  lui  facriher  fa  v4e  pour  la 
gloire  Ôc  les  intérêts  de  fa  patrie , être 
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a la  tere  de  /es  ennemis , 8c  avoir  ap-  1 j 
pedé  des  Etrangers  pour  porter  le  feu 
& le  fer  dans  le  fein  de  fa  propre  na- 
tion , & la  remplir  de  larmes  & de  ra- 
vages : mais  que  Dieu  , vengeur  des  per- 
fidies , ne  fouffriroit  pas  qu’il  jouit  de 
la  nenne  , qu’il  fe  ferviroit  de  ces  mê- 
mes Etrangers  pour  l’en  punir , en  per- 
mettant , que  s’il  étoit  poflible  qu’ils 
conquirent  le  Royaume  de  Caftille  , ils 
profira/Tent  de  fon  ufurpation  , en  l’en 
chalfant  lui-meme  & en  fe  maintenant 
dans  leurs  conquêtes. 

Sur  cette  rcponfe  qui  ne  demandoit 
pas  de  réplique  , le  Prince  fe  retira  , 8c 
du  Guefclin  a Iinftant  donna  tous  les 
ordres  nécelfaires  pour  l’alfaut.  Il  or- 
donna trois  attaques  tout  à la  fois  j la 
première  par  les  François  8c  les  Bretons 
enfemble  , lui  a leur  tête.  La  fécondé 
des  Efpagnols , commandés  parD.  Henri 
en  perfonne.  La  troi/îeme  des  Anglois 
ôc  Ârragonois.  En  trois  heures  de  temps 
le  folTé  fut  comblé  de  pierres  8c  de 
fafcines , (car  tous  les  outils  8c  matériaux 
etoient  préparés  , ) tous  travailloient 
avec  une  ardeur  incroyable.  Omcom- 
mença  pur  conduire  fur  la  contrefcar- 
pe  un  grand  nombre  de  tonnes  remplies 
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d’eau  pour  préferver  les  fafcines  du  feu 
que  les  aflïégés  pourroient  y jetter.  Alors 
les  trompettes  forment  l’aflaut , le  fol- 
dat  s’attache  à la  muraille  , plante  des 
échelles  de  toutes  parts  , & monte  avec 
intrépidité.  Les  aflïégés  n’en  montroient 
pas  moins  à fe  défendre  avec  la  plus 
grande  réfolution  ; & pendant  que  du 
côté  de  l’armée  on  faifoit  pleuvoir  les 
flèches  fur  eux  pour  foutenir  l’attaque  , 
on  voyoir  les  hommes , les  femmes  & 
les  enfans  même  fe  mettre  en  danger 
de  périr  pour  la  dcfenfe  de  leur  ville  : 
ils  verfoient  des  chaudières  d’huile  , de 
poix  ou  d’eau  bouillantes  , lançoienc 
des  pots  à feu  , & faifoient  couler  de 
deflus  les  murs  de  longues  pièces  de 
bois , avec  lefquelles  ils  renverferent  un 
bon  nombre  de  ceux  qui  efcaladoienr. 

Les  aflaillans  cependant  faifoient  les 
plus  grands  efforts.  Du  Guefclin  s’avifa 
d’une  rufe  de  guerre  , il  perfuada  aux 
flens  que  les  Anglois  étoient  déjà  fur 
les  murailles  , & qu’ils  n’auroient  pas 
l’honneur  de  cette  première  entreprife  , 
s’ils  ne  redoubloient  de  courage  : & 
comme  i^  s’apperçut  que  les  aflïégés 
éroient  fort  occupés  à fe  défendre  , il 
ordonna  à Guillaume  Boiftel  de  faire 
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percer  la  muraille  , ce  qu’il  exécuta  fi 
prompremenr  qu’en  moins  d’une  heure 
il  fit  une  ouvertm*e  à pafler  deux  hom- 
mes de  front.  Du  Guefclin  s’y  jetta  le 
premier  l’épée  à la  main  8c  fa  hache 
d’armes  pendue  au  col  : dans  ce  même 
moment , 'tin  Gentilhomme  Normand 
avoit  gagné  le  haut  des  murs , & y avoir 
planté  fon  enfeigne.  Alors  les  affiegés 
s’apnerçurent  qu’ils  étoient  perdus , 8c 
taillant  la  défenfè  des  murailles  ils  fe 
fauvererrr  dans  le  Château  qui  étoit  af- 
fez  fort.  Les  aflrégeans  fe  trouvant  les 
maîtres  , & n’ayant  plus  d’ennemis  à 
combattre  , entrèrent  en  foule  dans  la 
Ville  j la  mirent  au  pillage  , & le  fol- 
dat  victorieux 'ne  lailTa  rien  échapper  à 
fa  fureur  8c  à-  forr  infolence  , fans  que 
les  Capitaines  pufîènt  l’en  empêcher.  Il 
n’y  eut  aucun  quartier  pour  les  Juifs  8c 
pour  les  Sarrazins  qui  s’y  trouvèrent , 
tous  furent  impitoyablement  maffacrés  j 
mais  on  épargna  le  fang  des  habitans  8c 
des  Chrétiens. 

La  Ville  étant  ainfi  foumife , le  vain- 
queur marcha  vers  le  Château  , qui  ne 
fe  fit  pas  afiaillir.  Ceux  qui#s’y  étoient 
réfugiés  , voyant  le  défordre  de  la  Vil- 
le j prièrent  qu’on  le  fit  ceffer  3 8c  qu’ils 
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aîloient  fe  rendre  à difcrétion:  duGuef- 
elin  accepta  leur-  condition  , il  ht  pri- 
fonniers  les  Juifs  & les  Mahométans- 
éhappés  du  carnage  : renvoya  le  Gou-* 
verneur  8c  fes  foldats  fans  armes  ni 
bagages  , 8c  pardonna  aux:  bourgeois* 
Ainfi  Mugalon  fut  la  première  place 
qui  tomba  au  pouvoir  du  Comte  de 
Tranftamare  , 8c  le  commencement  de 
la  grande  conquête  > où  nous  allons  voie 
des  merveilles. 

Le  Prince  quitta  Mugalon  dès  le  lem 
demain  avec  une  partie  de  Tannée  , 8c 
Bertrand  y demeura  deux  jours  avec  le 
refte  , pour  faire  faire  les  réparations 
néceflaires , & mettre  toutes  chofes  en 
ordre  , 8c  fui  vit  la  route  du  Prince  , 
qui  chemin  faifant  attaqua  8c  fournit 
deux  ou  trois  places } en- forte  que  tous 
les  habitans  du  plat  pays  , petites  Villes 
8c  Bourgs , envoyèrent  des  Députés  pour 
implorer  fa  protection  , 6e  lui  jurer  fidé1- 
lité. 

Sur  la  route  de  Mugalon  à Burgos  , 
on  trouve  la  ville  de  Birbiefça , qui  eft 
«ne  grande  8c  forte  place  : elle  avoit 
pour  Gouverneur  Men  Rodrigués  de 
Sanatrias  qui  fit  une  fanfaronade  bien 
digne  d’un  Efpagnol  : il  envoya  à du 
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Guefclin  un  Hérault  pour  le  prier  de  ns 
pas  palier  outre  , fans  lui  donner  quel- 
ques heures  de  fon  temps  & quelques 
affàuts  , que  ce  feroit  lui  faire  un  grand 
affront  &:  un  témoignage  de  mépris  que 
de  l’oublier  , & qu’au  contraire  ce  fe- 
roit un  fervice  à lui  rendre  que  de  lui 
procurer  les  moyens  de  mériter  fon  efti- 
me  & fon  amitié  par  la  maniéré  dont  il 
le  recevroit.  Ce  Gouverneur  étoit  hom- 
me de  grand  courage  , très  - accrédité 
parmi  les  troupes  \ il  tenoit  une  des  meil- 
leures places  de  toute  l’Efpagne  , & 
comptoit  fur  la  valeur  de  fa  garnifon  3 
ôc  fur  la  brave  difpolition  des  habitans 
qu’il  voyoit  réfolus  à fe  défendre  juf- 
qua  la  mort.  ( On  a penfé  qu’il  avoit 
eu  ordre  du  Roi  de  provoquer  ainlî  du 
Guefclin , pour  l'arrêter  long  temps  de- 
vant cette  forte  place  ). 

La  même  raiion  qui  rendoit  ce  Gou- 
verneur fi  réfolu  , lit  que  l’on  hélita  au 
Confeil  de  Guerre  fi  on  iroit  attaquer 
Birbiefça  ; on  prévoyoit  les  longueurs 
d un  pareil  fiége  & la  perte  des  hommes 
devant  une  ville  fi  bien  fortifiée  , & dé- 
fendue par  les  plus  vaillans  hommes 
d’Elpagne  : il  avoit  été  feulement  ar- 
rêté qu’pn  s’y  préfenteroit , & que  fui- 
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vant  la  contenance  du  Gouverneur  & 
des  habirans  on  aviferoit  fur  ce  que  l’on 
auroit  à faire  } mais  la  bravade  de  cec 
Officier  décida  la  queftion.  Du  Guef- 
clin  prir  fon  parti , jugea  qu’il  n’y  avoit 
plus  à balancer  , & expofa  que  li  on 
manquoit  à l’attaquer  & à le  forcer  dans 
fa  place  , les  ennemis  en  deviendroienc 
trop  glorieux  , & plus  raflurés  qu’ils  ne 
l’étoient.  Il  prit  fur  lui  fans  délibération 
de  rendre  réponfe  au  Hérault  : » Allez, 
lui  dit-il , dire  à votre  Maître  de  notre 
part  que  nous  fatisferons  fa  curiofité  , 
& qu’il  va  voir  des  hommes  qui  ne  s’é- 
tonnent ni  de  la  hauteur  des  murailles  , 
ni  de  la  profondeur  des  folles , &c  qui 
ont  des  aîles  pour  franchir  tout  cela  ». 
Il  fit , fuivant  fon  ufage  , un  préfent  au 
Hérault  & le  congédia , & deux  jours 
après  il  fe  trouva  avec  toute  l’armée  à 
la  vue  de  Birbiefça. 

Il  fit  fon  campement , diftribua  fes 
quartiers  & alla  reconnoître  la  place  , 
ôc  dès  qu’il  fut  de  retour  chez  lui , le 
même  Hérault  qui  lui  avoit  porté  la 
première  bravade  du  Gouverneur  , lui 
en  apporta  une  fécondé  : ce  fut  un 
préfent  des  meilleurs  vins  d’Efpagne  , 
accompagné  de  fes  remercimens  de  la 
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peine  qu’il  avoir  prife  de  venir  lui  fai tS 
vifite. 

Du  Guefclin  reçut  le  prefent  , &c 
manda  au  Gouverneur  qu’ihvoyoit  qu’il 
éroit  un  forr  galand  homme  , & qu’il 
lui  donnoit  fa  parole  de  le  faire  atta- 
quer fi  vivement , que  fa  défenfe  lui  fe- 
roit  honneur , & à lui  la  réduction  dé 
la  place.- 

La  journée  du  lendemain  fepalTa  à 
faire  les  difpofitions  pour  un  alfaut  gé- 
néral : on  donna  aux  Anglois  la  com- 
mifîion  du  quartier  des  Juifs  *,  du  Grref- 
clin  choiht  une  des  portes  de  la  ville 
pour  lui  & fes  Bretons.  Le  Maréchal 
d’Andreham  prit  un  autre  quartier  pour 
le  relie  des  François  ; & le  Prince  avec 
fes  Efpagnols , avois  l’oeil  par-tout , pouf 
donnerait  fecours  où  il  en  feroit  befoiii; 
La  nuit  fe  paffa  dans  le  repos } le  Gou« 
verneur  prit  ce  temps  pour  tenter  une 
fortie  , & briller'  les  fafeines  dont  le 
folfé  éroit  comblé  j il  s’adrélfa  au  quar- 
tier des'  Anglois  , mais  l’ordre  étoit  ù 
bien  donné  par- tout , les  gardes  li  bien 
pofées  , que  fa  tentive  ne  lui  réulfit  pas , 
& que  fa  troupe  fe  retira  dans  la  ville 
fans  avoir  pu  entreprendre  rien.v 

Dès  que  le  jour  fut  venu , on  marcha 
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'Bravement  vers  la  ville  , qni  avoit  une 
double  enceinte  de  murailles on  gagna 
■la  première  , après  quoi  il  fallut  reconir 
jnencer  l’alTautde  la  fécondé.  Si  l’on  at- 
taquoit  bien  d’un  côté  , on  fe  défendoit 
.de  l’autre  vigoureufement.  Du  Guefclin 
avoit  auprès  de  lui  le  jeune  Comte  de 
la  Marche  , Prince  du  Sang , qui  ne  le 
quittoit  pas , Sc  qui  prenoit  des  leçons 
■du  métier  fous  cet  excellent  Maître  : du 
-Guefclin,  dis-je  , fait  attaquer  la  porte 
quil  s’étoit  réièrvée  , & la  force  , après 
avoir  vu  périr  à fes  yeux  plufieurs  de 
fes  braves  foldats  ; mais  en  la  forçant  9 
il  n’en  étoit  pas  plus  avancé  : les  afliégés 
avoient  fait  un  retranchement  par  der- 
rière , & ne  l’avoient  défendue  que  par 
bravoure , & pour  faire  perdre  du  temps 
aux  afïiégeans.  Euftache  de  la  Houflaye , 
brave  Chevalier  Breton  dont  il  a déjà  été 
parlé  , fe  jetta  dans  le  fofle , pour  mon*. 
.1er  contre  la  muraille , mais  il  lui  fut 
jetté  des  créneaux  une  grofle  pierre  , 
dont  il  eut  un  bras  rompu. 

Les  Anglois  qui  avoient  fait  leur  at- 
taque du  côté  du  quartier  des  Juifs  , 
étoient  parvenus  à percer  la  muraille  à 
.coups  de  pics  ik  de  tranches.  Quelques- 
jms  d’entre  eux  s’étant  gliffés  par-U  daws 


Digitized  by  Google 


40  G Hifloire  de  Bertrand 

la  ville  , prirent  en  queue  les  Juifs  qui 
croient  fur  le  haut  des  murailles  , & les 
attaquèrent  de  façon  qu’ils  les  firent  re- 
tourner pour  fe  défendre  : cela  donna 
moyen  à ceux  qui  efcaladoient  de  par- 
venir jufqu’en  haut , & les  uns  & les 
autres  tombant  fur  ces  malheureux  , 
après  un  carnage  horrible  d’un  grand 
nombre  , firent  le  furplus  prifonniers. 

Le  malfacre  de  ces  Juifs  ayant  dégar- 
ni cette  première  enceinte  , les  Anglois 
s’avancèrent  bravement  à la  fécondé , où 
ils  ne  trouvèrent  prefque  perfonne  pour 
Ja  défendre. 

Cependant  le  Maréchal  d’Andreham 
£>c  du  Guefclin  travailloient  merveilleu* 
fement  chacun  de  fon  coté , & fi  heureu- 
fement , qu’ils  fe  trouvèrent  prefque  en 
même-temps  fur  les  murailles  avec  tout 
leur  monde  , & les  enfeignes  des  afïié- 
geans  furent  plantées  de  tous  côtés.  Alors 
l’effroi  fe  mit  parmi  les  aflïégés  , & du 
Guefclin  ayant  fait  de  fa  main  ce  vail- 
lant Gouverneur  prifonnier,  au  moment 
qu’il  faifoit  la  retraite  , la  fécondé  en- 
ceinte ne  fut  pas  bien  difficile  à attaquer 
& à forcer.  Les  ennemis  fe  jetterent  en 
foule  dans  une  grofle  tour , où  on  les 
fonima  de  fe  rendre , & fur  leur  refus , 
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-du  Guefciin  y fit  mettre  le  feu  , en  forte 
que  tous  y furent  miférablement  brûlés, 
avec  eux  quelques-uns  des  gens  de 
l’armée  , qui  y étoient  entrés  pêle-mêle 
en  les  pourfuivant  de  trop  près. 

Cette  tour  étant  ruinée  , le  foldat  eut 
la  liberté  de  piller  , il  fe  répandit  bien- 
tôt dans  toute  la  ville  , & fit  un  butin 
immenfe.  Le  Prince  D.  Henri  y entra 
8c  fit  celfer  le  meurtre  & le  pillage  , 
enfuite  il  fit  alfembler  les  habitans , & 
reçut  d’eux  le  ferment  de  fidélité.  Du 
Guefciin  qui  avoit  donné  le  Gouverneur 
fon  prifonnier  à garder  à quelques  Che- 
valiers Bretons , alla  lui  faire  une  vifite, 
&c  trouva  un  homme  que  fa  difgrace 
n’avoit  pas  humilié  , & de  quija  prifon 
n’avoit  en  rien  abattu  le  courage  : il  le 
jnit  à rançon  , enfuite  dequoi  pour  le 
furpafier  en  générofité , comme  il  l’avoit 
vaincu  par  la  force  , il  lui  remit  fa  ran- 
çon & lui  rendit  fa  liberté  , fa  fiemtfie  , 
fes  en  fans  & tous  fes  biens  j il  avoit 
même  eu  foin  de  veiller  pendant  le  pil- 
lage à ce  que  perfonne  ne  touchât  à ce 
qui  appartenoit  à ce  brave  guerrier.  Ce- 
lui-ci confondu , étonné  au  dernier  point 
d’une  fi  grande  générofité  , tomba  à fes 
genoux  , 8c  lui  dit  ces  belles  paroles  ; 
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w Vous  me  voyez  en  cette  pofhjre  pour 
vous  rendre  grâce  , vous  ne  m’y  auriez 
Jamais  vu  pour  vous  la  demander  , .pas 
meme  de  la  vie.  J’ai  été  votre  enne- 
mi & vous  ai  rélifté  quand  .vous  avez 
eu  les  armes  à la  main  , mais  en  ce  mo- 
ment voue  victoire  eft  plus  belle  que 
de  m’avoir  fait  prifonnier  : votre  valeur 
incroyable  furmonte  ma  fortune , & 
vous  a rendu  maître  de  ma  place , mais 
cette  .magnanimité  que  .vous  venez  de 
me  faire  voir  , .rend  votre  viétoire  com- 
plette  , & vous  le  maître  de. mon  cœur 
même.  Vivez  , brave  Bertrand , vivez 
pour  faire  des  heureux  & l’être  vous- 
même  : ôc  que  la  viélofre  vous  charge 
de  lauriers  par-tout  où  vous  porterez  vos 
armes  contre  d’autres  Princes  que  le 
mien  ».  Enfuite  ils  fe  féparerent  péné- 
trés de  la  plus  haute  eftime  l’un  pour 
l’autre. 

Aufti-.tpt  que -cette  ville  de  Birbiefça 
eut  été  foumife  , deux  Bourgeois  en  Par- 
tirent fecretement , & prirent  avec  tou- 
te la  diligence  poflîble  la  route  de  Bur- 
gos  pour  en  porter  la  nouvelle  au  Roi 
D Pedre  , avant  que  le  bruit  en  fut  ré- 
pandu , pour  qu’il  avilat  à ce  qu’il  auroir 
a faire  dans  une  circonftance  aulfi  cri- 
tique , 
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tique  , & qui  auroit  pu  faire  un  effet 
fâcheux  pour  lui  dans  cette  grande  ville. 
Leur  bonne  volonté  fut  mal  payée.  D. 
Pedre,  fuivantdans  l’infortune  le-torient 
de  fes  pallions  , ôc  incapable  de  modé- 
ration , traita  ces  deux  fideles  fujets  , de 
traîtres  ôc  d’impoftenrs  * Sc  les  fit  pen- 
dre. Comme  l’Hiftoire  Romaine  nous 
rapporte  que  Tigranes , Roi  d’Arménie , 
averti  par  un  des  plus  grands  perlonna- 
ges  de  fa  Cour  de  la  marche  de  Lu- 
culius  à la  tête  des  armées  Romaines 
pour  le  combattre  > lui  fit  trancher  la 
tête. 

Auffi-tot  que  D.  Pedre  eut  fait  faire 
cette  cruelle  ôc  injufie  exécution , la  nou- 
velle fut  bien-ton  confirmée  ôc  répandue 
dans  toute  la  Caffille  : il  commença  à 
ouvrir  les  yeux  , ôc  à reconnoître  que 
quelque  folide  & confiante  que  foit  la 
grandeur  des  Rois , elle  n’eft  pas  à l’abri 
des  revers  , ôc  même  de  ckûte  totale 
mais  il  enfaifoit  la  réflexion  trop  tard.; 
elle  le  jetta  dans  une  mélancolie  noire 
ôc  profonde  , comme  ne  comptant  plus 
fur  rien  après  la  perte  d’une  place  qu’il 
avoit  regardée  comme  une  barrière  où 
les  ennemis  dévoient  fe  confumer.  Il 
avoit  un  fidele  fujet  ôc  iincere  ami , qui 
Tome  L S 
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lui  étoit  réellement  attaché  de  cœur  6c 
d’affe&ion , D.  Fernand  de  Caftro  : il  le 
conjura  de  ne  le  pas  abandonner  dans 
l’extrémité  on  il  fe  trouvoit  , & de  le 
Soutenir  par  Tes  bons  & falutaires  con- 
feils.  Ce  Seigneur  jugeoit  fainement  de 
la  fituation  où  fon  maître  étoit , &:  que 
fes  maux  au  lieu  de  diminuer  , ne 
pouvoienr  que  devenir  plus  grands  , 
néanmoins  il  ne  laifla'pas  de  lui  donner 
de  bonnes  efpérances  , &c  de  le  confo- 
ler  , en  lui  perfuadant  de  fon  mieux 
que  fes  affaires  n croient  pas  fans  reme- 
de  ; que  la  perte  de  deux  ou  trois  pla- 
ces peu  importantes  au  commencement 
d’une  guerre  civile  ne  devoit  pas  le  dé- 
courager , ni  l’affliger  au  point  où  il  pa- 
roiffoit  l’étre  ; qu’il  étoit  encore  Roi  de 
Caftille  , de  Séville  &c  de  Léon , 6c  qu’a- 
vant que  fes  ennemis  fuflent  arrivés  au 
point  où  leur  ambition  tendoit , ils  au- 
roient  bien  des  places  fortes  à réduire 
& des  fujëts  à corrompre  : que  ces  pe- 
tits défavantages  même  tourneroient  à 
fon  profit , en  ce  que  fes  bons  8c  fidè- 
les ferviteurs  s’en  détermincroient  plutôt 
à fe  ranger  à leur  devoir  , 6c  à le  ve- 
nir joindre  , pour  le  venger  de  l’info- 
ience  d’un  bâtard , de  fa  révolte  & de 


du  Guefcliru  Li  v.  III.  41 1 

fon  infidélité  : qu’il  falloir  cependant 
quitter  Burgos  de  peur  de  furprifè , par- 
ce que  fi  les  ennemis  pouvoient  l’y  lur- 
prendre  , ils  l’y  alliégeroient  infaillible- 
ment , & qu’il  n’étoit  pas  de  la  dignité 
<l’un  grand  Roi  comme  lui  de  fe  mettre 
dans  le  cas  de  défendre  un  place  afïié- 
gée  : que  cependant  il  devoit  avant  que 
de  fortir  de  Burgos  donner  aux  peuples 
des  raifons  de  fon  départ,  tant  pour  leur 
donner  bonne  opinion  de  fes  affaires  , 
que  pour  foutenir  leur  attachement  & 
leur  courage. 

Dom  Pedre  trouva  ce  confeil  fort 
fage  : il  fit  courir  le  bruit  qu’il  avoit  reçu 
des  nouvelles  de  Tolede  , qui  lui  mar- 
quoient  que  fur  un  différent  furvenu  en- 
tre deux  particuliers  , toute  la  ville  étoit 
en  divifion  ; que  déjà  on  s’étoit  affem- 
blé  de  part  & d’autre  , qu’on  en  étoit 
venu  aux  mains  , & qu’il  y avoit  eu 
beaucoup  de  fang  répandu  } que  pour 
arrêter  le  mal  avant  qu’il  allât  plus  loin  , 
fa  préfence  & fon  autorité  croient  né* 
ccfîaires.  Cette  réfolution  prife  , il  lit 
venir  devant  lui  les  principaux  habitans 
de  Burgos , leur  expofa  ce  que  l'on  vient 
de  voir  , fk  la  néceflité  de  fon  voyage  ,• 
les  affura  qu’il  feroir  de- retour  dès  que 
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cette  affaire  feroit  terminée  & les  trou-r 
blés  de  Tolede  pacifiés } & il  leur  recoin*- 
manda  de  veiller  à fon  feuvice  pendanc 
fon  abfence  & de  ne  pas  s’écarter  de  leur 
fidélité  confiante. 

En  partant  de  Burgos  pour  Tolede , 
D.  Pedre  envoya  au  nom  de  D.  Fer- 
nand de  Caftro , au  camp  du  Comte  de 
Tranftamare  , pour  lui  Faire  des  propo- 
fitions  d’accommodement.  D.  Fernand 
feignoit  d’agir  de  fon  propre  mouve- 
ment , & de  fe  faire  médiateur  entre 
les  deux  Princes.  D.  Flenri  ayant  reçu 
le  meffage  , confulta  du  Guefçlin  fur  la 
réponfe  qu’il  devoif  faire  à ces  propo- 
fitions.  Bertrand  lui  répondit  avec  Ion 
humanité  naturelle  , que  s’il  y avoir 
moyen  de  faire  une  bonne  paix  , folide 
&:  avantageufe  , il  lui  confeilloit  de  n’en 
pas  méprifer  l’occafion.  Mais  le  Prince 
qui  arrivoit  en  ce  moment  la  dans  la 
ville  de  Calahorra  , dont  les  Bourgeois 
lui  avoient  ouvert  les  portes , & s’étoient 
volontairement  fournis  à fon  obéiffance, 
rejetta  toutes  les  propofitions  qu’on  lui 
faifoit.  Cette  nouvelle  conquête  , qui 
ne  lui  coutoit  rien , le  Hattoit  fi  fort  , 
& lui  préfentoit  l’état  de  fes  affaires  fi 
avantageux  , cju’ii  crut  ne  devoir  faire 
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autre  chofe  que  de  pouffer  la  guerre.  Ers 
effet , on  le  regardoit  déjà  dans  la  Caf- 
rille  comme  un  libérateur  , les  villes 
fouhaitoient  d’entrer  fous  fa  domina- 
tion , fes  forces  s’augmentoient  tous  les 
jours  à mefure  qu’il  alloit  en  avant  ? 
d’ailleurs  quelle  fureté  pouvoit-il  y avoir 
pour  lui  à traiter  avec  un  Prince  au  fit 
méchant  8c  aufli  artificieux  que  D.  Pe- 
dre  , qu’il  avoit  offenfé  d’une  manier© 
irrémiflible  , 3c  dont  il  ne  pouvoir  at- 
tendre qu’une  feinte  apparence  de  grâ- 
ce , qui  couvrirait  un  défir  éternel  de 
vengeance  contre  lui  3c  fa  famille , quel- 
ques traités  , quelques  fermens  qu’il  pût 
faire  pour  confirmer  la  paix. 

D’un  autre  côté  fon  Confeil  fecon- 
doit  fon  ambition,  3c  lui  perfuadoit  de 
prendre  hautement  le  titre  de  Roi  de 
Caftiile.  Quoiqu’il  ne  fouhaitât  rien  plus^ 
ardemment , il  ne  lai  (Toit  pas  d’y  avoir1' 
une  fecrette  répugnance  , foit  par  la 
crainte  de  s’expofer  à tomber  de  trop 
haut  ^ fi  la  fortune  lui  devenoit  con- 
traire , foit  qu’il  crût  qu’il  lui  convenoit 
mieux  de  ne  pas  laiüer  paraître  trop 
d’ambition  , 8c  de  ne  pas  perdre  l’affec- 
tion 3c  la  confiance  des  peuples  , n’y 
ayant  encore  aucune  nécefiité  de  fe  pref- 
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fer  fur  cet  article.  Mais  une  raifon  ef- 
fentic-lle  le  contenoit  : il  ne  vouloir  pas 
donner  lieu  à la  Cour  de  Rome  de  le  con- 
iîdérer  comme  Roi  de  Caftille  en  vertu 
de  l’interdit  prononcé  contre  D.  Pedre  , 
8c  de  l’inveftiture  accordée  par  le  Pape 
à lui  , ou  au  premier  occupant , 8c  qu’en 
eonféquenee  de  ce  principe  , les  fuccef- 
feurs  Papes  prétendilTent  dans  la  fuite 
avoir  acquis  un  droit  imaginaire  fur  ce 
Royaume  , dont  il  vouloit  conferver  la 
fouveraineté  8c  les  droits  inviolablement. 
Et  quoi  qu’il  voulut  bien  tirer  parti  de 
cet  interdit  pour  l’avancement  de  fes  af- 
faires 8c  de  fes  delfeins  , il  ne  vouloit 
cependant  point  paroître  s’en  être  pré- 
valu , ni  le  faire  valoir  par  fon  confen- 
rement , d’autant  qu’il  ne  le  regardoit 
pas  comme  une  autorifation  valable  , 
8c  qu’il  penfoit  au  contraire  que  les  Pa- 
pes n’ont  abfolument , ni  en  aucune  cir- 
conftance  que  ce  foit , le  droit  d’éten- 
dre leur  puiflance  fur  le  temporel  des 
Rois  , 8c  que  l’autorité  de  l’Eglife  re- 
garde les  confciences , 8c  rien  cfè  plus. 

Par  ces  confidérations  , il  refufa  conf- 
tamment  de  fe  prêter  aux  defirs  de  fes 
amis , & de  confentir  à prendre  le  ti- 
tre de  Roi , ou  de  fe  le  lailfer  donne  iv 
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Du  Guefclin  , préfent  à cette  délibéra- 
tion , & qui  en  fentit  l’importance  , prie 
la  parole  , & représenta  au  Prince  qu’il 
ne  devoir  pas  s’opiniâtrer  plus  long-temps 
contre  l’avis  général  de  toute  fon  armee  i 
r>  Souffrez  , dit-il  , Seigneur  , que  nous 
joignions  tous  nos  très-humbles  prières 
pour  vous  réfoudre  à vaincre  votre  mo- 
deftie  , & à ne  pas  préférer  votre  opinion 
particulière  aux  vœux  de  toute  l’Efpagne 
entière , & à l’affeétion  de  tous  vos  1er  - 
viteurs.  Confîderez  , s’il  vous  plaît , la 
différence  qui  eft  entre  vous  &c  D.  Pe- 
dre  : fes  crimes  le  renverfent  duThrône  ÿ 
ôc  vos  vertus  vous  y appellent  : il  n’eft 
point  queftion  ici  de  l’interdit  du  Pape  ÿ 
ni  des  prétentions  que  la  Chambre 
Apoftolique  pourroit  avoir  un  jour  : c’eft 
votre  épée  Sc  un  jufte  fujet  d’une  ven- 
geance naturelle  & légitime  qui  dépof- 
fèdent  le  Tyran  : c’eft  fa  cruauté  , fes 
perfidies  , fes  impiétés  qui  ont  occafion- 
né  cette  guerre  , vous  n’êtes  armé  que 
pour  votre  défenfe.  Quelque  intérêt  que 
nous  prenions  tous  , & que  vous  deviez 
vous-même  prendre  à votre  gloire,  c’eft 
l’intérêt  de  toute  la  nation  qui  eft  au- 
jourd’hui à confidérer  : ce  changement  eft 
devenu  néceffaire  , puifqu’elle  vous  fou- 
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fraite  pour  Ton  Roi  : ce  titre  vous  eff 
néce(Taire  dans  la  circonftance  préfente 
Dieu  y a attaché  un  caraétere  qui  eft  fa 
propre  image,  &quiinfpire  aux  peuples 
l’amour  , le  refpeét  & l’obéifTance.  Au 
refte  , votre  armée  viétorieufe  a droit 
de  vous  proclamer  Roi , comme  autre- 
fois les  armées  Romaines  ont  donné  des 
Empereurs  à l’Univers  entier.-  Soyez  af-_ 
furé  , Seigneur  , que  les  mêmes  foldats 
qui  vous  auront  déféré  ce  glorieux  titre  » 
vous,  maintiendront  fur  le  Thrône  juf- 
qu’à  la  demiere  goûte  de  leur  fang  ». 
Quand  du  Guefclin  eut  fini  ce  difcours 
il  s’écria  tour  de  fuite  &c  fans  s’interrom- 
pre , Vive  le  Roi  D.  Henri  deuxieme» 
par  la  grâce  de  Dieu  , le  Victorieux , 
Roi  des  deux  Caftilles  , de  Séville  & de 
Léon.  Alors  toute  l’aflemblée  cria.  Vive 
le  Roi  ,.  tout  d’une  voix  y toute  l’armée 
en  fit  autant,  &c  les  voix  de  la  Bour- 
geoifie  firent  retentir  l’air  de  Vive  le 
Roi.  C’eft  ainfi  que  D.  Henri  fut  procla- 
mé & reconnu  Roi  dans  la  ville  de  Ca- 
lahorra.  Le  premier  aéte  de  fa  Royauté 
fut  de  donner  à du  Guefclin  la  Comté 
de  Borgia  , en  reconnoifiance  de  fies  fer- 
vices  & de  fon  attachement  , ( & peut- 
être  de  ce  qu’il  venoit  de  faire  ) , il  fit 
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des  préfens  aux  Seigneurs  6c  aux  Capi- 
taines qui  fe  trouvèrent  près  de  lui , &£ 
diftribua  une  grande  fomme  d’argent 
aux  foldats. 

Aulli-tôt  la  proclamation  , & en  at- 
tendant le  couronnement  avec  tout  l ap- 
pareil Royal , 6c  fuivant  l’ufage  de  la: 
Caftille  , on  arbora  l’Etendart  Royal  y 
fous  les  aufpices  duquel  , 6c  fans  per- 
dre un  moment , on  prit  le  chemin  de 
Burgos  , où  le  couronnement  devoir  fe 
faire  , & où  croient  dépofés  les  otne- 
mens  Royaux. 

. D.  Henri  avant  que  de-  partir  pour-’ 
cette  capitale  , envoya  donner  avis  aux; 
Bourgeois  , que  Dieu  l’ayant  élevé  fur'-' 
le  Thrône  de  Caftille  par  la  voix  des  ; 
Grands  , - de  toute  l’armée  , 6c  du  peib- 
ple  , il  alloit  fe  rendre  dans  leur  ville 
pour  y prendre  les  ornemens  Royaux  , • 
s’y  faire  facrery  prêter  les  iermens  u(i- 
tés  , 6c  recevoir  ceux  de  la  nation  , fui-  " 
vant  qu'il  avoit  ccé  de  tout  temps  pra-  ' 
tiqué  par  les  Rois  fes  prédéce  (Tours,  Qu’il 1 
leur  enjoignoit  de  fe  difpofer  pour  cette' 
cérémonie,  6c  qu’il  efpéroit  de  leur  af- 
fection qu’ils  ne  négligeroient  rien  pour- 
li  rendre  augufte  > 8c  pour  qu’on  ne 
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manquât  à rien  de  ce  qui  appartenoit  & 
un  fi  grand  jour. 

Cette  nouvelle , & les  ordres  qui  Pac- 
compagnoient  , furprirent  étrangement 
cette  Bourgeoifie  qui  n’en  avoit  encore 
aucun  avis  : il  y en  eut  quelques-uns  qui 
opinèrent  d’abord  de  répondre  à Douv 
Henri  que  la  ville  de  Burgos  ne  con- 
noifioit  d’autre  Roi  de  Caftille  que  D: 
Pedre  , mais  on  fe  ravifa  , Sc  on  prie 
Pinrervalle  d’un  jour  pour  fe  confulter 
& convenir  delà  réponfe  qu’il  y auroit 
à faire.. 

Pendant  les  délibérations  , le  peuple 
s’aflemble  dans  les  rues , fçachantque  D. 

» Henri  venoit  chez  eux  avec  une  armée 
pui  liante  & viélorieufe  , il  déclare  qu’il 
n’y  a point  denx  partis  à prendre  , que 
ce  Prince  lesfoumettra  de  force,  fi  on 
ne  le  reçoit  pas  de  bonne  grâce , que  D. 
Pedre  n’a  ni  la  volonté  ni  le  pouvoir 
de  les  défendre  , & qu’il  les  a aban- 
* donnés  par  une  fuite  honteufe.  Que  D. 
Henri  eft  un  Prince  rempli  de  vertus  , 
fk  l’autre  le  plus  vicieux  de  tous  les 
hommes  , qu’ainfi  il  n’y  avoit  pas  à ba- 
lancer , & qu’il  falloit  recevoir  D.  Henri 
&c  le  couronner. 

La  Bourgeoifie  de  Burgos  étoit  com- 
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pofée  d’hommes  de  trois  religions,  des 
Chrétiens  , des  Juifs  & des  Mahomc- 
rans.  Pour  éviter  les  conteftations  qui 
auroient  pu  furvenir  fi  on  eut  fait  la  dé- 
libération dans  une  afTemblée  générale, 
il  fut  convenu  que  ceux  de  chacune  de 
ces  trois  religions  s’aflembleroient  en 
leur  particulier  , fe  confulteroient , 8c 
chargeroient  des  Députés  de  fe  trouver 
avec  les  autres  au  Confeil  qui  feroit  tenir 
dans  la  Maifon  de  Ville  , 8c  que  là  on* 
prendroit  une  réfolution  définirive.- 
Dans  l’aflemblée  des  Chrétiens  qui 
formoient  la  principale  & la  plus  nom- 
breufe  portion  de  la  Bourgeoilîe  , l’Eve-' 
que  (i)  qui  y préfîdoit , dit  que  Dieu1 
dans  facolere  avoit  donné  à l’Efpagne  cm 
la  perfonne  de  D.  Pedre  un  Roi  pour  la' 
châtier  de  fes  péchés  ; que  Dieu  appaifc’ 
leur  amenoit  lui-méme  un  Prince  de  fa' 
main  8c  félon  fon  cœur , 8c  qu’il  avoir- 
orné  de  toutes  les  vertus  Royales  : que' 
D.  Henri  étoit  un  préfent  de  la  miféri-- 
corde  divine  , qui  avoit  défarmé  fa  jus- 
tice. Que  la  différence  entré  un  Roi  cruel 


(1)  C’efl:  aujourd’hui  un  riche  Archevêché 
érigé  en  i J74  fous  le  règne  de  Philippe  II.  - 


S 


Digitized  by  Google 


420  Hijloire  de  Bertrand 

& infupportable  à toute  la  nation  , Se 
un  Prince  plein  de  bonté  , de  fagefTe 
de  modération , étoit  un  augure  certain 
de  la  prospérité  future  du  Royaume  , 
que  les  grandes  qualités  du  nouveau  Roi 
alloient  elïuyer  les  larmes  que  l’inhu* 
main  D.  Pedre  avoit  fait  répandre  aux 
grands  comme  aux  petits.  Que  ce  grand 
événement  étoit  vifiblement  un  miracle 
de  la  Providence  , &c  un  ordre  de  s’y 
Soumettre  , . puifque  cette  Providence 
avoir  mis  dans  les  mains  de  D.  Henri  , 
contre  toute  apparence  , des  forces  fuf- 
fifantes  pour  contraindre  ceux  qui  rélif- 
teroient  à la  volonté  divine , &:  qui  at- 
tireraient par  cette  défobéidance  la  co^ 
lere  de  Dieu  fur  eux  , . & la  ruine  de 
leurs  familles-,  & de  leur  patrie. 

Ce  difeours  du  . Prélat  entraîna  tous 
les  efprits  & toure§  les  voix  : chacun  re- 
connut l’autorité  divine  dans  un  événe- 
ment qui  fembloit  Surnaturel  : tous  ap-r 
plaudirent  & témoignèrent  leur  empref- 
Sement  de  voir  D.  Henri  dans  leur  ville 
de  recevoir- fes  loau  Le  même  parti 
fut  pris  dans  l’alïemblée  des  deux  autres 
fèéfces  , en  forte  que  les  Dépurés  s'étant 
trouvés  au  rehdez-vous , il  n’y  avoit  plus 
rien,  à .confulter , linon  ce  qu’il  y aurais  * 
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à faire  pour  la  réception  du  nouveau 
Roi. 

Quelques-uns  vouloient  qu’on-  le  re- 
çut làns  exiger  de  lui  aucunes  conditions^ 
n’y  ayant , difoienr-ils  , rien  à craindre 
d’un  Prince  incapable  de  mal , 8c  qui  ne 
veut  que  le  bonheur.de  tous  : d’autres 
difoient  que  pour  foutenir  la  dignité  de 
leur  ville , il  étoit  à propos  d’entrer  avec 
lui  en  négociation  , 8c  lui  faire  pafler  un 
acte  folernnel  par  lequel  tous  les  anciens 
privilèges  de  la  ville  lui  feroient  invio- 
lablement  confervés.  Il  s’éleva  un  troi- 
fieme  avis  qui  réuniflbit  les  deux  au- 
tres y 8c  qui  prévalut  &c  décida  la  déli- 
bération : ce  fut  de  recevoir  le  Prince 
fans  conditions  , 8c  qu’après  qu’il  fe- 
roit  reconnu  pour  Roi , on  le  fupplie- 
roit  par  des  Députés  de  vouloir  bien 
conferver  à la  ville  tous  les  privilèges 
qui  lui  avoient  été  accordés  par  les  Rois 
fes  prédéceffeursi 

On  commença  par 'envoyer  au- devant 
du  Roi  vingt  des  plus  qualifiés  habitans-y 
pour  lui  préfenter  les  refpeéts  de  la  ville  y 
avec  les  honneurs  dûs  à la  Majefté  Ptoya- 
fe  , & l’afTurer  de  l’obéifTance  & de  la- 
fidélité  de  lès  fujets-  Ces  Députés  le 
trouvèrent  encore  dans  Calaharra-,  ou 
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il  attendoit  le  retour  de  fbn  envoyé  T 
ayant  feulement  fait  avancer  quelque  ca- 
valerie pour  inveftir  Burgos  , en  cas  que' 
cette  grande  ville  eut  balancé  à-le  re- 
connoitre. 

Les  députés  introduits  en  la  préfence 
du  nouveau  Roi  , fe  jetterent  à fes^ 
pieds  , & lui  firent  leur  harangue  ac- 
compagnée d’abondantes  larmes  , qui 
exprimoient  leur  affeétion  & leur  ten- 
dreife  beaucoup  mieux  que  leurs  paro- 
les. Le  Roi  pénétré  d’une  fi  vive  exprefi- 
fion  de  leurs  fenrimens  , leur  donna  des 
témoignages  fenfibles  de  fa  fatisfadlion  , 
& du  contentement  qu’il  avoir  de  la 
conduite  de  leurs  concitoyens  ; & fans 
déplacer  confirma  de  fon  propre  mou- 
vement tous  leurs  privilèges  , & en 
ajouta  de  nouveaux  puis  prenant  par  la 
main  celui  qui  avoit  porté  la  parole  , il 
le  mena  à du  Guefclin  , & en  lui  mon- 
trant , voilà  , dit-il,  celui  qui  vous  a 
donné  un  Roi  ; c’eft  par  fa  valeur  & par 
fa  voix  que  Dieu  m’a  mis  la  Couronna 
fur  la  tête.  L’Orateur  regarda  avec  ad* 
mirarion  cet  homme  extraordinaire  , 
dont  la  renommée  avoit  porté  le  nom  & 
les  exploits  jufques  dans  Burgos  : il  fe 
jetta  a deux  genoux  devant  lui  de  lui 
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dit  r » Seigneur  vous  avez  rendu  à la 
Caftille  un  fcrvice  ineftimable  : Elle  eft 
heureufe  8c  glorieufe  d’ètre  vaincue  par 
vous  : le  fouvenir  de  votre  nom  lui  fe- 
ra précieux  jufqu’à  notre  derniere  pof- 
rérité  Bertrand  le  releva  8c  lui  dit 
feulement , que  la  fidélité  des  habitant 
acheveroit  leur  bonheur  , que  l’armée 
n’avoit  fait  que  commencer.  Le  Roi  con- 
gédia les  Députés  8c  leur  promit  qu’il 
feroit  chez  eux  dans  cinq  ou  fix  jours,  lis 
reprirent  enfuite  le  chemin  de  leur  ville 
pour  y porter  de  fi  bonnes  nouvelles , 
8c  annoncer  la  prochaine  arrivée  du  Roi- 
pour  que  tout  fut  difpofé  pour  fa  récep-' 
rion. 

Le  Prince  partit  enfin  comme  il  l’a- 
voit  promis  , 8c  quand  il  fut  à quatre 
lieues  près  de  Burgos  j il  trouva  à fa 
rencontre  tous  les  corps  de  la  Bourgeoi- 
fie  , précédés  par  huit  des  Principaux 
portant  les  clefs  de  la  ville  chacun  au 
fout  d’une  lance  , la  ville  ayant  huit  por- 
tes. A une  demi  lieue  de  diftance  des 
fauxbourgs , il  trouva  l’Evêque  avec  tout 
le  Clergé  venant  proceffionnellement 
au-devant  de  lui  , Croix  8c  Bannières 
levées. 

Le  Roi  8c  tous  ceux  qui  l’accompa- 
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«noient  defcendirent  de  cheval  : il  de  - 
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mit  a genoux  pour  remercier  Dieu  des 
grâces  dont  il  le  combloit  j.  & il  entra 
dans  la  Ville  précédé  de  cette  nombreu- 
iè  procelïion.  Toutes  les  cloches  annon- 
cèrent fon  entrée  : il  trouva  les  rues-' 
tendues-  des  plus  belles  tapifleries  , 8c 
les  fenêtres  garnies  de  toutes  les  Da- 
mes , parées  de  leur  mieux  , pour  célé- 
brer un  fi  beau  jour  : elle  faifoient  en- 
tendre leurs  cris  de  joie  8c  leurs  vœux 
pour  fa  profpérité  , en  lui  donnant  mil- 
le bénédictions.  Les  rues  par  où  il  paf- 
foit  étoient  jonchées  de  fleurs  , 8c  par- 
tout l’air  retentkïôit  des  plus  belles  voix 
& des  inftrumens  de’  müfique.  Parmi 
tant  de  pompe  , de  magnificence  8c  de 
joie  publique-,  on  entendoit  le  nom  de 
du  Guefclin  proclamé  par  tout  ce  peu- 
ple , enforte  qu’il  partageoit  prefque 
avec  le  Roi  les  acclamations  8c  les  hoiir- 
neurs  de  ce  triomphant  fpeétaclé.  ! 

Ce  beau  cortège  accompagna  le 
à TE^life  Cathédrale  , où  il  rendit  fes 
premiers  hommages  8c  fes  aétions  de 
grâces  à Dieu  de-ü  on  le  conduifit  au 
Palais  des  Rois  de  Caitille-,  où  il  trou- 
va un  fouper  que  la  ville  lui  avoit  pré- 
paré avec  toute  la  magnificence  , là 
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fômptuofité  & la  délicatefTe  imagina- 
bles. 

Le  Roi  avant  que  de  fe  faire  couron- 
ner , fouhaitoit  la  préfence  de  la  Reine 
fa  femme,  qu’il  avoit  laillce  en  Arragon  y 
mais  elle  avoit  prévenu  fon  intention  ,, 
&:  s’étoit  approchée  , à.  mefure  qu’elle 
avoit  appris  qu’il  avançoit  dans  la  Caf- 
tille  , en  forte  qu’au  bout  de  huit  jours 
elle  fut  auprès  de  lui»  Son  arrivée  an- 
noncée dans  la  Ville  y renouvella  la  joie 
de  tous  les  habitans  : du  Guefclin  à la 
te  te  de  cinquante  des  principaux  Sei- 
gneurs de  l’Armée  y alla  par  ordre  dix 
Roi  à une  lieue  de  la  Ville  au-devant 
d’elle.  La  Reine  avoit  avec  elle  trois 
feeurs  du-  Roi  fon  mari  : elles  croient 
dans  un  char  doublé  de  drap  d’or  , &c 
enrichi  de  pierreries,  fuivi de plufieurs 
autres  prefque  auflî  magnifiques  , où 
étoient  les  Dames  de  fa  Cour. 

Si-tôt  qu’elle  apperçut  du  Guefclin  &: 
fon  cortège  , elle  mit  pied  à terre  auf- 
fî  bien  que  toutes  fes  Dames  : ils  étoient 
déjà  tous  defeendus  de  cheval  dès  qu’ils 
avoient  apperçu  les  équipages  de  la 
Reine,' pour  lui  témoigner  plus  de  ref- 
peét.  La  Reine  reconnoifTant  de  loin  dm 
Guefclin  à la  tète , oublia  fa  dignité,  & 
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prefque  la  bienféance  , elle  doubla  f& 
pas  , fe  jetta  à fon  col , 3c  l’embrafta, 
de  tout  ion  cœur  : » C’eft  vous  lui  dit- 
elle  , avec  tranfport , vaillant  du  Guef- 
clin , c’eft  vous  que  je  dois  regarder  tou- 
te ma  vie  comme  le  proteéleur  de  ma 
maifon  } c’eft  à vous  que  je  dois  l’état 
Royal  où  je  me  vois  montée  contre  tou- 
tes mes  efpérances.  Ce  n’eft  pas  moi  qu’il 
en  faut  remercier , Madame , répondit 
du  Guefclin  , ce  font  les  vertus  du  Rai 
votre  époux  3c  les  vôtres , que  la  juftice 
de  Dieu  a récompenfées  d’une  des  plus- 
belles  couronnes  du  monde  et. 

Cependant  les  Princeifes  fœurs  du 
Roi  , coniîdéroient  du  Guefclin  avec 
étonnement , 3c  ne  trouvoient  pas  que 
fa  figure  répondit  à tant  de  merveilles 
qu’elles  avoient  entendu  dire  de  lui  r 
elles  ne  pouvoient  comprendre  que  cet 
homme  dont  la  renommée  leur  avoit 
fait  entendre  les  faits  d’armes  extraor- 
dinaires , & qui  en  dernier  lieu  étoit 
l’auteur  de  l’élévation  du  Prince  leur  frè- 
re fur  le  Thrône  , fut  d’une  repréfenta- 
tion  fi  défavantageufe  : 3c  difoient  qu’il 
etoit  un  exemple  bien  vrai,  que  la  vertu 
furpafle  la  bonne  mine.  Elles  jugeoient  de1 
lui  comme  la  Reine  Taleftris  jugea  au- 
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tre  fois  de -la  perfonne  d’Alexandre. 

Après  que  la  Reine  eut  reçu  les  com- 
plimens  des  Seigneurs  venus  avec  du 
Guefclin  &c  ceux  des  habitans  de  Bur- 
gos,  elle  monta  fur  une  mule  d’Arra- 
gon  , couverte  d’une  houflfe  &c  d’un  har- 
nois  tout  éclatans  d’or  & de  pierreries-, 
qui  étoit  un  préfent  des  memes  Bour- 
geois. Elle  voulut  que  du  Guefclin  , à 
qui  elle  crut  ne  pouvoir  faire  trop  d’hon- 
tieur,  eut  celui  de  marcher  à coté  d’eL- 
le  , & les  Dames  de  fa  Cour  , au  nom- 
bre de  cinquante  , ayant  trouvé  aufïi  des- 
montures  toutes  prêtes , ne  remontèrent 
plus  dans  leurs  chars.  La  Reine  Sc  cha- 
cune de  fes  Dames  avoient  leur  Che- 
valier auprès  d’elles , & dans  ce  bril- 
lant équipage  on  pourfuivit  la  route  juf- 
qu’à  Burgos. 

La  Reine  , avant  que  d’entrer  dans  la 
Ville  , fut  haranguée  par  tous  les  Or- 
dres de  la  Ville  : le  Clergé  lui  fit  hors 
des  portes  la  même  réception  qu’il  avoit 
faite  au  Roi  : enfin  on  n’oublia  rien  pour 
lui  faire  connoître  la  joie  , le  refpeét  & 
l’attachenjent  des  habitans.  Sa  Majefté 
ayant  toujours  du  Guefclin  à fon  côté  , 
comme  fon  Chevalier  , fe  rendit  à la 
Cathédrale  où  elle  fut  reçue  & com- 
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plimentée  à l’entrée  par  l’Evêque  , Ô£- 
de-lâ  elle  fe  rendit  au  Palais , oà  elle 
trouva  le  Roi , accompagné  du  Comte 
de  là  Marche  & de  tous  les  Seigneurs  , 
qui  attendoit  cette  chere  & îlluftre 
époufe  , pour  partager  avec  elle  fa  gloi- 
re & fon  triomphe  , comme  elle  avoir 
partagé  avec  lui  les  difgraces. 

Enfin  le  jour  de  Ton  couronnement 
arriva.  Cette  auçufte  cérémonie  fe  fit 
le  jour  de  Pâques  i 366  , avec  toute  là, 
magnificence  pollible  , & avec  la  joie  la 
plus  générale  de  la  part  du  peuple  ;/  elle»* 
fut  faite  par  l’Evêque  de  Burgos  , dans 
le  Monaftere  de  Las  Hüelgas  ( 1 )*- 

Lorfqu’on  fut  de  retour  au  Palais 
pour  le  repas  Royal  3 la  Reine  avant  que 
de  fe  placer  dit  au  Roi  fon  mari , qu’el- 
le  avoir  une  priere  à lui  faire  }.  mais  que 
par  provifion , elle  le  prioit  de  lui  pro- 
mettre de  ne  la  pas  refufer  } le  Roi  lui' 
jura  de  lui  accorder  d’avance  tout  ce 
quelle  voudroit  de  lui.  Auflï-tôt  elle  ap- 
pella  du  Guefclin  & lui  dit  > puifque 
le  Roi  me  le  permet , je  vous  donne  la 


( 1 ) C’eft  un  Monaftere  de  Filles  en  poiïef- 
üoa  de  l’honneur  du  couronnement  des  Rois., 
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Comté  de  Tranftamare  qui  eft  à moi  : 
du  Guefclin  lui  rendit  grâce  comme  il 
le  devoit  , de  fa  gcncrofité  vraiment 
Royale  : le  Roi  alors  prit  la  parole  , 8c 
lui  dit , pour  confirmer  ce  que  la  Reine 
vient  de  faire  , j’y  ajoute  la  Comté  de 
Soria  , dont  je  vous  fais  préfent  , 8c 
Bertrand  confus  de  tant  de  bienfaits , 
ne  put  que  recommencer  fes  aétions  de 
grâces. 

Le  lendemain  du  couronnement , le 
Roi  aiïembla  l’Armée  & la  Bourgeoise.: 
il  dit  à fes  Officiers  qu’il  vouloir  récom- 
penfer  autant  qu’il  le  pourroit  leurs  fer- 
vices  8c  leur  valeur  : il  commença  par 
notre  Héros  qu’il  éleva  à la  dignité  de 
Connétable  de  Caftiile , & le  fit  Duc 
de  Molinès.  ( 1 ) Il  distribua  des  Terres 
3c  des  Titres  aux  Seigneurs  , à la  pro- 
portion de  leurs  mérites  j & pour  ren- 
dre cette  journée  à jamais  mémorable 
il  ajouta  de  nouveaux  privilèges  à ceux 


(1)  Les  Hiftoricns  ne  nous  apprennent  pa« 
fi  ces  trois  titres  de  Comte  de  Tr.mfhamare  ? 
Comte  de  Soria  & Duc  de  Molinès  étoient  hé- 
réditaires ; il  y a apparence  qu’ils  n’étoient 
/ju’a  vip. 


Digitized  by  Google 


430  Hifloire  de  F*  rtrand 

.qu’il  avoit  déjà  accordés  à la  ville  de 
Eurgos.  * 

Après  toutes  ces  brillantes  cérémo- 
nies , les  Capitaines  qui  étoient  venus 
en  Efpagne  avec  les  compagnies  Blan- 
ches pour  faire  la  conquête  des  Royau- 
mes de  Grenade  8c  de  Murcie  , 8c  qui 
ne  s’étoient  engagés  à vanger  Dieu  8c 
les  hommes  des  crimes  de  D.  Pedre  , 
qu’après  leur  projet  rempli , prièrent  le 
Roi  de  leur  permettre  de  partir  , pour 
exécuter  leur  principal  objet  j mais  ce 
Prince  leur  remontra  que  s’ils  lailfoienr 
la  conquête  de  la  Caftille  imparfaite  , 
• ce  feroit  n’avoir  rien  fait  : que  D.  Pedre 
pourroit  fe  remettre  en  force  , 8c  qu’il 
l’en chalTeroit  infailliblement,  parce  que 
tant  que  fes  nouveaux  fujets  dont  tout 
le  monde  connoifloit  afiez  l’inconftan- 
ce  , fçauroient  que  leur  ancien  Roi  pour- 
roit trouver  des  relTources  8c  des  fe- 
cours  , ils  ' n’obéiroient  plus  à lui  , 
D.  Henry  , qu’en  tremblant , 8c  dans  la 
peur  de  châtimens  terribles  , fi  D.  Pe- 
dre avoit  des  fuccès  : qu’ainfi  il  falloit 
nécefîairement  confommer  fa  défaite, 
en  le  chatfant  de  la  Caftille  fans  re- 
tour , avant  que  de  faire  de  nouvelles 
entreprifes.. 
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Du  Guefclin  fe  chargea  de  porter  cet- 
te réponfe  aux  troupes , & il  y ajouta  : 
« Si  nous  nous  engagions  dans  le  Royau- 
me de  Grenade,  fans  avoir  achevé  la 
ruine  de  D.  Pedre , non-feulement  il  fe- 
roit  à craindre  qu’il  ne  vint  détruire  ce 
que  nous  avons  fait  pour  D.  Henry  , & 
ne  rentrât  dans  la  Caftille  \ mais  nous 
aurions  de  plus  un  pui  fiant  ennemi  qui 
traverferoit  nos  opérations  en  Grena- 
de : les  Efpagnols  mêmes  profiteraient 
de  l’occafion  pour  tomber  fur  nous  , 
nous  chafler  de  leurs  terres  & profiter 
des  biens  que  nous  avons  amafles  dans 
notre  voyage  avec  tant  de  travaux  , 
de  fang  répandu  : peut-être  encore  d’au- 
tres Princes  fe  joindroient-ils  à D.  Pe- 
dre , & nous  ne  ferions  pas  allez  forts 
pour  réfifter  : au  lieu  qu’en  travaillant 
à afiiirer  la  Couronne  de  Caftille  à D. 
Henry , nous  acquerrons  un  ami  puif- 
fant  & fidele , qui  par  devoir  nous  ai- 
dera à la  défaite  des  infidèles  : & il  nous 
eft  fort  égal  pour  aller  en  Grenade  de 
traverfer  toute  la  Caftille , ou  le  Royau- 
me d’Arragon  «. 

Ce  difeours  fut  écouté  par  les  trou- 
pes avec  toutes  la  confiance  quelles 
a voient  en  du  Guefclin  : tout  le  monde 
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convint  de  la  néceflité  de  confommer  la 
défaite  de  D.  Pedre  } mais  tous  priè- 
rent du  Guefclin  de  demander  au  Roi 
qu’il  les  employât  au. plutôt  à cette  expé- 
dition j pour  qu’ils  puüent  aller  enfuite  à 
leur  première  destination. 

Du  Guefclin  rendit  compte  au  Roi 
de  fa  commifîion  , 8c  de  la  bonne  dif- 
pofition  des  troupes.  Le  Prince  jugea 
qu’il  étoit  à propos  d’en  profiter  fans 
perte  de  temps , de  crainte  qu’il  ne  fur- 
vint  quelque  inconvénient.  Il  afifesnbla 
donc  tous  les  Seigneurs  8c  les  Capitai- 
■taines  , pour  leur  en  faire  part , pren- 
dre leurs  avis  , 8c  réfoudre  avec  eux 
les  moyens  d’achever  la -conquête  de  la 

.Caftille. 

Depuis  quelques  temps  on  remar- 
quoit  du  réfroidiflement  de  la  part  des 
Anglois  : on  s’apperçut  de  quelques 
Jiaifons  avec  les  partifans  de  D.  Pedre  , 
8c  meme  de  leur  mécontentement  de 
D.  Henry  : la  caufe  en  étoit  leur  ja- 
loufie  d’avoir  vu  du. Guefclin  comblé  de 
faveurs  , 8c  en  pofleiïion  de  toute  la 
confiance  du  Prince.  On  difoit  même 
rout  haut  que  leur  traité  d’arrangement 
avec  D.  Pedre  étoit  tout  fait , 8c  qu’ils 
dtoien.t  d’ae.cor.d  de  fe  .ranger  de  fon 

parti , 
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parti , 8c  de  fe  déclarer  à la  première  oc- 
cafion.  On  fe  confirma  dans  cette  opi- 
nion , par  la  demande  que  l’armée  fit 
faire  au  Roi  de  permettre  que  l’on  paffi't 
au  Royaume  de  Grenade.  Cette  propo- 
fition  venoit  des  Anglois  , 8c  quoiqu’el- 
le fut  tout  à fait  déplacée , 8c  contraire 
aux  vœux  du  refte  de  l’armée  , ils  la 
foutenoient  fi  opiniâtrement  , que  le 
Roi  D.  Henri  penfa  qu’il  feroit  fage- 
ment  de  faire  arrêter  leurs  principaux 
Capitaines  ; mais  il  différa  de  s’afiiirer 
de  leurs  perfonnes  , tant  dans  l’efpéran- 
ce  qu’ils  reviendroient  de  ce  déraifon- 
nable  projet  , que  parce  qu’il  fe  trou- 
voit  en  état  de  ne  rien  craindre  de  leur 
envie  ni  de  leur  infidélité. 

Que  ce  foupçon  fût  fondé  ou  non  , 
on  ne  laiffa  pas  de  les  bien  obferver , 8c 
fur-tout  de  ne  les  pas  laifTer  en  force 
près  de  la  perfonne  du  Roi , de  crainte 
de  quelque  furprife  : cependant  il  n’y 
avoir  pas  d’apparence  raifonnable  qu’ils 
eufTent  voulu  Je  trahir , après  les  preu- 
ves qu’ils  lui  avoient  données  de  leur 
zélé  8c  de  leur  courage  , 8c  après  la  gé- 
nérofité  avec  laquelle  il  les  avoit  récom- 
penfés  , 8c  qu’ils  eufTent  fait  une  telle 
lâcheté  pour  favorifer  un  Prince  odieux 
Tome  L T 
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à tout  l’univers  , &:  de  qui  ils  n’avoient 
rien  à attendre.  Mais  comme  dans  les 
circonftances  militaires  plus  que  par  tout 
ailleurs  , la  défiance  eft  prudence  & fa- 
gefte  , on  cefla  de  les  appeller  aux  Con- 
ieils  , & de  leur  communiquer  ce  qui 
s’y  délibérait,  pour  leur  faire  voir  qu’on 
avoit  pris  ombrage  de  leur  conduite  , 
ôc  qu’on  ne  les  craignoit  pas  , & que 
même  s’ils  donnoient  quelques  fujets  de 
plainte , on  étoit  en  état  de  leur  faire  un  • 
mauvais  parti.  Ainfi  D.  Henri  n’admit 
plus  dans  fon  Confeil  que  les  feuls  Sei- 
& Capitaines  François  Efpa- 

chofes  étant  en  cet  état , le  Roi 
tint  un  Confeil  général , & déclara  que 
fon  intention  étoit  d’aller  en  avant  dans 
la  Caftille  & fans  délai  : fur  quoi  il  de- 
manda l’avis  de  du  Guefclin  le  premier  j 
celui-ci  lui  répondit  en  peu  de  mots , en 
homme  dont  la  fagefle  dirigeoit  les  fen- 
tinaens , » Seigneur  , il  n’y  a pas  là  lieu 
à délibérer  , il  faut  dès  demain  marcher 
vers  Tolede  , Ôc  la  diligence  eft  d’au- 
tant plus  néceftaire  , que  fi  D.  Pedre 
y attend  le  fiége , vous  l’y  prendrez  infail- 
liblement : car  tout  lui  manque  , il  n’a 
point  de  forces  en  campagne , fes  pla- 


gneurs 

gnols. 
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ces  font  dégarnies  , 8c  rien  ne  pourra 
arrêter  les  progrès  de  votre  armée  vic- 
torieufe  } 8c  fi  D.  Pedre  vous  tomboic 
entre  les  mains  , la  guerre  finiroit  là. 
Si  d’un  autre  côté  ce  Prince  ne  fe  ha- 
zarde  pas  à foutenir  un  liège  , comme 
raifonnablement  il  ne  le  doit  pas  , il 
manifeftera  fa  foiblelïe , 8c  ne  craignez 
pas  , fur  ma  parole  , que  les  Bourgeois 
abandonnés  & fans  défenfeur  , expofent 
une  fi  grande  8c  riche  ville  aux  défola- 
rions  d’un  liège  ». 

Cet  avis  fut  reçu  8c  approuvé  fans  con- 
tradiction , &dans  un  quart-d’heure  la 
réfolution  fut  décidée  , d’aller  mettre  le 
liège  devant  Tolede  : 8c  fans  attendri 
le  lendemain , du  Guefclin  , Olivier  fon 
frere  , le  Begue  de  Villaine  , le  Che- 
valier Vert  8c  Olivier  de  Mauny  prirent 
les  devans  avec  l’avant-garde , 8c  le  len- 
demain dès  la  pointe  du  jour  , le  Roi , 
la  Reine  8c  toute  la  Cour  prirent  la  mê- 
me route  avec  tout  le  relie  de  l’armce. 

D.  Pedre  fut  bien-tôt  averti  de  cette 
grande  marche , & vit  bien  que  fes  affai- 
res étoient  défefpérées.  11  alfembla  les 
habitans  de  Tolede  pour  les  leurrer  fui» 
vant  fon  ufage  de  faulfes  efpérances  : il 
leur  dit  qu’il  avoit  fait  lever  une  pu  if- 

Tij 
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fante  armée  à Séville  , & à Cordoue  » 
& qu’il  comptoir  la  mener  ail  devant  de 
fes  ennemis  , mais  que  la  défection  des 
habitans  de  Burgos  avoir  dérangé  fes  me- 
fures  : qu’il  efpéroit  de  leur  fidélité  , 8c 
les  conjuroit  d’être  plus  conftans  dansfon 
fervice  que  ne  l’avoient  été  quelques  au- 
tres villes  : que  la  leur  étoit  grande  , 
forte  par  fon  afliette  & par  fes  murail- 
les j garnie  abondamment  de  routes  for- 
tes de  munitions  , & remplie  des  plus 
braves  hommes  du  monde  : qu’il  ne  leur 
demandoit  que  de  tenir  huit  jours  , 8c 
qu’ils  auroient  l’honneur  d’avoir  fauvé 
l’Etat  de  l’ufurpation  de  ces  étrangers , 
8c  qu’avant  ce  terme , il  viendroit  à leur 
fecours  avec  une  armée  de  cent  mille 
hommes  : qu’il  étoit  fâché  de  les  quit- 
ter , mais  qu’il  comptoit  fur  leur  valeur , 
8c  que  fa  préfence  étoit  nécelTaire  pour 
faire  avancer  cette  grande  armée. 

Les  Tolédans  étoient  trop  bien  infor- 
més de  la  faufleté  de  ces  promefles , 
pour  en  être  les  dupes  : ils  fçavoient  que 
non-feulement  il  ne  s’étoit  fait  aucunes 
levées  ni  â Cordoue  ni  à Séville  , mais 
que  les  rtobles  8c  le  peuple  avoient  for- 
mellement réfufé  de  fervir  : cependant 
ils  ne  lui  laiflerent  pas  voir  qu’ils  étaient 
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fi  bien  inflruits  j ôc  dans  la  peur  de  lui 
donner  quelques  foupçons  qui  le  détermi- 
nalTent  à relier  avec  eux , ils  lui  promi- 
rent tout  ce  qu’il  voulut  $ car  ils  fentoient 
bien  que  fa  préfence  ne  pouvoit  que  leur 
nuire , 5c  qu’au  contraire  quand  il  n’y 
feroit  plus , ils  feroient  les  maîtres  dans 
leur  ville  , & fe  conduiroient  fuivanc 
les  occurrences. 

Le  Roi  D.  Pedre  les  quitta  le  me- 
me jour , emportant  avec  lui  toutes  fes 
richelTes  , fes  plus  beaux  meubles , ôc 
fes  bijoux  , un  entre  autres  fi  précieux 
que  l’on  craindroit  d’écrire  une  fable  en 
en  faifant  la  defcription  , fi  l’Hiftoire 
d’Efpagne  ne  la  confirmoit  formelle- 
ment } mais  elle  ne  dit  point  d’où  lui  ve- 
noit  cette  piece  ineftimable  , ni  ce  qu’elle 
eft  devenue  } c’étoit  une  table  d’or  maf- 
fif , toute  relevée  de  figures  ôc  de  fujets 
hifloriques  en  relief  , Ôc  enrichie  de 
pierreries  , dont  on  ne  peut  exprimer  la 
valeur  , tant  par  leur  nombre  , que  par 
leur  beauté. 

Quand  il  fut  hors  de  cette  grande  vil- 
le , il  fe  retourna  pour  la  regarder  en- 
core une  fois  , ôc  tentant  le  déplorable 
état  de  fes  affaires  , qui  le  réduifoit  à 
fuir  devant  fon  frere  bâtard , fans  avoir 
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eu  le  moyen  de  lui  oppofer  une  armée  , 
& qu’au  contraire  fa  Nobleflfe  même  lui 
refu/oit  le  fecours , fa  férocité  naturel- 
le s’amoîlit  , il  vcrfa  des  larmes  & dit 
à haute  voix  : » Ah  ! Que  je  reflens  bien 
dans  ce  moment  qu’il  eft  un  Dieu  ven- 
geur , qui  me  traite  comme  je  ne  l’ai 
que  trop  mérité  par  mes  crimes  : que 
ce  Dieu  en  donnant  aux  Rois  des  Su- 
jets à gouverner  , leur  fait  rendre  compte 
quand  il  lui  plaît  du  repos  &c  du  bon- 
heur des  peuples  ! Je  te  vois  pour  la  der- 
nière fois,grande  ville  de  Tolede,  &c  je 
n’en  verrai  plus  d’autres  que  pour  y mon- 
trer ma  défaite  & ma  honte,  & le  triom- 
phe de  mon  ennemi  : que  tous  les  Rois 
apprennent  par  un  li  terrible  exemple, 
qu’un  Prince  qui  ne  fçait  pas  fe  con- 
ferver  des  amis  ne  mérite  pas  d’en  avoir , 
& que  c’cft  n’avoir  point  de  fujets  que 
de  n’avoir  pas  fçu  fe  concilier  les  cœurs 
de  ceux  fur  qui  le  Ciel  nous  a fait  ré- 
gner ». 

Un  aventurier,  faifant  l’Aftrologue, 
comme  pareilles  gens  ne  manquent  pas 
auprès  des  Princes  , fur  tout  du  carac- 
tère de  D.  Pedre  , lui  annonça  , pour  le 
confoler  , que  fa  mauvaife  fortune  ne 
feroit  que  pour  un  temps , Sc  qu’il  fe 
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reverroit  plus  puilfant  que  jamais.  On 
verra  par  la  fuite  de  cette  hiftoire , à 
quoi  fe  termina  cette  impertinente  pro- 
phétie. 

Quoique  D.  Pedre  eut  enlevé  fes  tré- 
fors  avec  toutes  les  précautions  pollibles , 
pour  ne  pas  lailfer  juger  qu’il  partoit  pour 
ne  plus  revenir  , chacun  le  fçut  le  jour 
meme  : alors  le  bas  peuple  fe  répandit 
dans  les  rues  comme  une  troupe  de  fu- 
rieux , te  c'rioit  que  puifque  le  Roi  les 
abandonnoit  ainfi  aux  armes  des  étran- 
gers , & qu’en  fe  retirant  de  leur  ville , 
& emportant  fes  meilleurs  te  plus  pré- 
cieux effets  , il  renonçoit  à y revenir , 
il  falloir  fans  balancer  fe  donner  a un 
nouveau  Maître  , qui  eut  la  puiffance  te 
la  volonté  de  les  protéger.  Les  Bourgeois 
eurent  le  crédit  de  dilîiper  cette  canail- 
le , te  de  la  contenter  de  paroles , en 
forte  que  cette  émotion  n’eut  pas  de 
fuite. 

Nous  avons  vu  que  du  Guefclin  avoir 
pris  les  devans  arec  l’avant  garde  : le 
bruit  de  fa  marche  , te  de  celle  de  toute 
l’armée  qui  le  fuivoit , répandit  l’allar-. 
me  dans  les  environs  de  Tolede  , en 
forte  que  tous  les  gens  de  la  campagne 
vinrent  chercher  un  azile  dans  la  ville } 
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avec  leurs  effets  & leurs  beftiaux  , & 
y mirent  le  trouble  & la  confternation. 
Sur  ces  entrefaites  Bertrand  furvintavec 
,ion  monde  , invertit  la  place , & acheva 
d y mettre  l’effroi.  Il  envoya  un  Hé- 
rault fommer  les  habitans  de  rendre 
obeilfance  à D.  Henri  leur  Prince  légi- 
time , proclamé  & couronné  fuivant  les 
loix  & les  ufages  des  Rois  de  Caftille. 
Ils  demandèrent  vingt  - quatre  heures 
pour  fe  confulter  de  rendre  leur  réponfe. 
Il  en  arriva  de  meme  qu’à  Burgos  : l’af- 
femblée  générale  fe  tint  dans  la  Mai- 
fon  de  V îlle  , où  l’Archevêque  ( i ) , à 
la  tête  des  habitans  , leur  dit  : » Per- 
sonne ne  peut  plus  douter  de  la  fâcheufe 
fituation  du  Roi  D.  Pedrej  fa  fortie  de 
Tolede  ou  plutôt  fa  fuite  démontrent 
Son  defefpoir  & fonimpuiflance  : ce  que 
nous  devons  confidérer  ici , c’eftle  mer- 
veilleux que  Dieu  lui-même  faitparoître 
dans  le  renverfement  d’un  fi  puilfanc 
Prince  , que  fa  juftice  divine  a frappé 


(i)  C’eft  le  premier  & le  Primat  de  toute 
l’Efpagne,  & l’Archevêque  le  plus  riche  de  la 
Chrétienté  , excepté  ceux  qui  font  Souverains. 
On  eftime  Ton  revenu  à trois  millions argent 
de  France. 
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- île  Ton  foudre  vengeur } 8c  que  le  nou- 
veau Roi  en  eft  le  Miniftre  : H le  Dieu 
des  armées  combat  pour  D.  Henri , no- 
tre réfiftance  fera  inutile , elle  fera  témé- 
raire & criminelle  , 8c  ne  fervira  qu’a, 
attirer  fur  nos  têtes  la  vengeance  du 
Ciel  , dont  la  protection  fe  voit  fenfi- 
blement  par  les  forces  qu’il  a plu  à Dieu 
de  mettre  dans  les  mains  de  ce  Prince 
victorieux  ». 

Dès  que  le  Prélat  eut  achevé  ce  dis- 
cours , toutes  les  voix  s’unirent  pour  le 

Ï>rier  de  fe  charger  de  porter  iuî-même 
es  clefs  de  leur  ville  à D.  Henri , 8c  de 
l’aiîurer  du  refpeCt , de  la  foumiflion  8c 
de  la  fidélité  des  habitans.  L’Archevê- 
que fe  chargea  bien  volontiers  d’une 
commiflion  auiïi  honorable  , avec  un 
cortege  des  principaux  Bourgeois.  En 
fortant  des  portes  il  rencontra  du  Guef- 
clin  à qui  il  fit  toutes  les  civilités , 8c  les 
aCtes  d’amitié  qu’il  crut  devoir  à un 
homme  dont  la  renommée  portoit  tou- 
jours bien  loin  au-devant  de  fes  pas  le 
nom  8c  les  vertus  : Bertrand  lui  apprit 
que  D.  Henri  marchoit  en  forces  vers 
Tolede,  8c  le  Prélat  le  pria  de  le  con- 
duire lui  8c  fa  compagnie  vers  le  Prince , 
ce  que  du  Guefclin  leur  accorda  à l’ink 

T v 
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tant , & fe  mit  en  route  avec  eux.  Ils 
arrivèrent  fur  le  foir  au  lieu  où  éroit  le 
Roi  à la  tête  de  fes  belles  & nombreu- 
fes  troupes  : fi-tôt  que  ce  Prince  apperçut 
de  loin  du  Guefclin  avec  l’Archevêque 
&c  toute  fa  fuite  , il  ne  put  contenir  fa 
joie  & fon  admiration  ; il  fe  retourna 
vers  ceux  de  fa  Cour  : » En  vérité , leur 
dit-il , cet  homme  a quelque  chofe  d’ad- 
mirable , lui  feul  vaut  toute  une  armée , 
& il  ne  faut  que  fon  nom  pour  fou  met- 
tre les  villes  ». 

Du  ôuefclin  lui  préfenta  l’Archevê- 
que , en  lui  difant  qu’il  lui  amenoit 
un  homme  qui  étoit  moins  l’envoyé  des 
habitans  de  Toledp  , que  l’envoyé  de 
Dieu  même.  Le  Prélat  fe  jetta  à genoux 
devant  Sa  Majefté  , & faififtant  l’expref- 
fion  de  du  Guefclin  , U dit  : » Votre 
Connétable  , Seigneur  , a raifon  de  me 
regarder  c:mme  lin  envoyé  de  Dieu, 
puifqu’il  eft  évident  que  la  réfolution 
des  habitans  de  Tolede  de  fe  foumettre 
à vos  loix  eft  plutôt  une  infpiration  du 
Ciel  , qu’un  confeil  humain  j fouffrez 
que  j’aye  l’honneur  de  remettre  à votre 
Majefté  les  clefs  de  notre  ville  , Ôc  de 
l’affiirer  que  fon  autorité  y eft  généra- 
lement reconnue  de  tous  les  habitans , 
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qui  ne  fouhaitent  que  l’honneur  de  vous 
voir  dans  leurs  murs  , & de  vous  y prê- 
ter ferment  de  fidélité  ». 

Le  Roi  promit  qu’il  s’y  rendroit  dès 
le  lendemain  , mais  qu’il  ne  vouloit  ni 
éclat  ni  dépenfe  , feulement  que  fon  en- 
trée fut  folemnifée  par.la  joie  & les  té- 
moignages d'aflection  de  fes  Sujets.  L’un 
des  Députés  partit  tout  de  fuite  pour  al- 
ler à Tolcde  porter  cette  bonne  nouvelle 
avec  l’ordre  du  Roi , qui  y fut  fçu  le  fuir 
du  même  jour.  Du  Guefclin  , arrivé 
quelque  peu  auparavant , av oit  fait  en- 
trer fes  troupes  dans  la  ville  pour  fe  ren- 
dre le  maître  des  portes  , &:  pendant 
qu’il  entroit  par  l’une  , la  garni  fon  que 
D.  Pedre  y avoir  lailfée  fortoit  par  la 
porte  oppofée.  Il  eft  inutile  d’entrepren- 
dre de  décrire  la  joie  des  peuples  à la 
vue  de  leur  nouveau  Roi,  il  fuflir,  pour  ne 
pas  tomber  dans  les  répétitions , de  dire 
qu’au  cérémonial  près  que  le  Roi  avoit 
défendu,  ce  fut  la  même  chofe  qu’à  Bur- 
gos  , mêmes  cris  de  joie , mêmes  tranf- 
ports , mêmes  feux  par  toutes  les  rues  : ce 
qui  eft  aifé  à comprendre  par  la  bonne 
odeur  que  le  nom  de  Henri  portoit  avec 
lui,  en  comparaifoa  de  la  mine  & de 
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l'indignation  générale  que  D.  Pedre  avoir 
méritée». 

Tolede  foumife  fans  peine , & tous 
les  arrangemens  faits  par  le  Roi , pour 
conferver  toutes  chofes  en  ordre  , Sa 
Majefté  y laifTa  la  Reine  & partit  pour 
Cordoue  où  il  fçavoit  que  D.  Pedre  s’é- 
toit  retiré  -y  mais  fi-tot  que  ce  malheu- 
reux fugitif  fçut  que  fon  ennemi  venoit 
à lui , il  fe  réfugia  à Séville  , en  foEte 
que  la  ville  de  Cordoue  ne  fut  pas  plus 
difficile  à ranger  à l’ôbéiffance  que  Bur- 
gos  & Tolède. 

Les  Officiers  Anglois  parmi  toutes 
ces  heurenfes  opérations  , avoient  eu 
lieu  de  s’appercevoir  qu’on  n’avoit  pas  en 
eux  autant  de  confiance  qu’auparavant , 
comme  nous  l’avons  dit  , que  le  Roi 
étoit  extrêmement  réfervé  avec  eux  de- 
puis fon  entrée  dans  Burgos , & que  les 
Confeils  fe  prenoient  fans  leur  partici- 
pation. Pour  s’en  éclaircir  , ils  réfolu- 
rent  de  s’adrefler  aux  Miniftres  de  O, 
Henri  j ( mais  on  obferva  que  eeEte  ré- 
flexion ne  leur  étoit  venue  , que  quand 
ils  avoient  vu  les  affaires  de  D.  Pedre 
abfolument  ruinées  & défefperées).  Ce 
fut  à du  Guefclin  qu’ils  crurent  devoir 
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en  parler  le  premier  , connoifTant  fon 
caraétere  généreux  & bienfaifant.  Hue 
de  Caurelée  fut  chargé  de  cette  com- 
miflion  , &c  ayant  cherché  à joindre  du 
Guefclin  , il  le  trouva  chez  le  Roi  , &: 
lui  dit  j les  larmes  aux  yeux  j qu’il  avoit 
lui  & toute  fa  Nation  à fe  plaindre  vi- 
vement de  leur  malheur , en  ce  qu’ayant 
rendu  tant  de  fi  bons  fervices , on  les  re- 
connoiffoit  fi  mal  , & que  l’on  prêtât 
l’oreille  â de  finiftres  impreflions  qui 
s’étoient  données  fur  leur  compte  par  la 
méchanceté  de  gens  qui  n’oferoient  fe 
montrer  pour  les  foutenir  j mais  que  ce 
qui  les  étonnoit  & chagrinoit  le  plus  , 
c’étoit  que  lui  qui  étoit  le  plus  judicieux 
homme  du  monde  , & le  cœur  le  plus 
droit , & fur  l’amitié  duquel  il  auroit 
crû  devoir  compter  toute  fa  vie , ne  l’eut 
pas  inftruit  d’une  opinion  aufli  fâcheufe  y 
aafii  deshonorante  pour  lui , fes  amis  > 
& tous  fes  compagnons  d’armes.  Du 
Guefclin  lui  répondit , qu’il  avoit  effec- 
tivement entendit  tout  ce  qui  s’étoit  dit 
au  défavantage  de  ceux  de  fa  nation  , 
qu’il  n’avoit  rien  pu  faire  pour  leur  fer- 
vice  dans  cette  occafion,  ni  défabufer 
le  Roi  de  la  défiance  qu’il  avoit  conçue 
ou  qu’on  lui  avoit  infpirée  contre  eux.  y 
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qui  ne  pouvoit  s’effacer  qu’avec  le  temps  ,v 
& par  une  grande  fidélité  à l’avenir  pouf 
le  fervice  j que  quant  à lui  il  ne  pou- 
voit pas  abfolument  attribuer  cette  dé- 
fiance à une  fimple  crédulité  , puifque 
lui-même  avoit  vu  tant  d’allées  & de 
venues , qui  avoient  un  air  d’intrigues  , 
que  cette  défiance  du  Roi  n’éroit  pas  Ci 
injufte  & fi  mal  fondée.  Mais , reprit 
Caurelée , dans  quel  fentiment  penîez- 
vous  que  le  Roi  foit  actuellement  ? Je 
n’ai  entendu  parler  de  rien  , répondit 
du  Guefclin  , depuis  quelque  temps  j 
mais  je  ne  vois  pas  de  quoi  vous  vous 
plaignez  : le  Roi  ne  vous  donne  aucun 
îujet  de  mécontentement  , vous  avez 
partagé  fes  bienfaits  avec  fes  meil- 
leurs ferviteurs , & vous  ne  pouvez  pas 
dire  qu’il  vous  ait  refufé  les  témoigna- 
ges de  fa  fatisfaétion.  La  fin  de  cette  con- 
verfation  fut  que  Caurelée  pria  du  Guef- 
clin d’aflurer  le  Roi  qu’il  n’avoit  pas  de 
meilleur  ferviteur  que  lui , ni  de  fujets 
plus  attachés  a fes  intérêts  que  les  An- 
glois  de  fon  Armée. 

Du  Guefclin  ne  douta  pas  que  le 
point  de  vue  de  Caurelée  étoir  de  fe 
réintégrer  dans  fes  anciennes  entrées  ail 
Confeil , & que  voyant  les  affaires  conf* 
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tamment  apurées  d’un  côté  , & entière- 
ment ruinées  de  l’autre  , il  vouloit  per- 
fuader  qu’il  n’avoit  eu  ni  liaifon,  ni  en- 
vie d’en  contracter  avec  D.  Pedre.  Au 
relie  on  ne  pouvoit  en  juger  que  par 
foupçons. 

Le  Roi  à qui  cette  converfation  fut 
rapportée , demanda  à du  Guefclin  ce 
qu’il  en  penfoit  : Je  penfe  , répondit 
Bertrand , que  Caurelée  parle  de  bon- 
ne foi , par  ce  que  pour  parler  & pen- 
fer  autrement , il  faudroit  qu’il  eut  per- 
du le  bon  fens  & la  raifon.  Le  Roi  de- 
puis cela  donna  occafion  à Caurelée  de 
î’alïurer  de  fa  fidélité  , & l’admit  aux 
Confeils , & dans  les  fecrets,  comme  au- 
paravant. 

Toutes  les  grandes  villes  de  la  Caf- 
tille  étant  foumifes  au  nouveau  Roi  D. 
Henri , il  lui  reftoit  Séville  toute  feule 
à fubjuguer.  Cette  grande  , puilfanre  & 
ancienne  ville  , connue  bien  avant  la 
fondation  de  Rome , fe  nommoit  dans 
les  premiers  temps  Hifpalia  , & elle  a 
donné  fon  nom  à toute  l’Efpagne  , nom- 
mée auparavant  Ibcria  : elle  prétend  re- 
connoître  Hercules  pour  fon  fondateur  , 
& qu’elle  a été  rétablie  & mife  dans 
le  luftre  où  elle  eft  encore,  par  Jules 
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Céfar.  Elle  eft  au  milieu  de  la  fertile 
campagne  d’Andaloufie  , fon  afliete  eft 
admirable,  & elle  eft  enceinte  de  hautes 
& fortes  tours  & murailles,  extrême- 
ment peuplée , & fes  habitans  les  plus 
riches  de  toutes  les  villes  d’Efpagne  ÿ 
auflî  y a-t’il  un  proverbe  qui  dit , Che 
non  a vifio  Seviglia j non  a viflo  mara- 
yiglia. 

D.  Pedre  s’étoit  retiré  dans  cette  vil- 
le , où  il  avoit  rafle  mblé  ce  qui  lui  ref- 
toit  de  forces , en  attendant  encore  bien 
davantage  qu’il  avoit  follicitées  auprès 
des  Maures  de  Grenade  , 8c  de  ceux: 
d’Affrique  : ce  fecours  étoit  tout  prêt  de 
venir  le  Joindre , car  les  Mahométans 
fçavoient  parfaitement  que  fi-tôt  que  D. 
Pedre  feroit  totalement  ruiné,  8c 
Henri  maître  de  toute  la  Caftilte , du 
Guefclin  devoit  tourner  fes  armes  con- 
tre eux  , pour  leur  faire  abandonner 
toutes  leurs  pofleflions  en  Europe,  8c 
qu’on  ne  les  y vît  plus.  Ils  avoient  ce- 
pendant contre  D.  Pedre  un  reflënti- 
ment  qu’ils  n’oublioient  pas  , pour  le 
maflacre  du  Roi  de  Ben-Marine  qu’il 
avoit  tué  de  fa  main , contre  les  droits 
facrés  de  l’hofpitalité  : ils  avoient  été 
fort  contens  d’abord  de  le  voir  malrrai- 
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té  par  les  étrangers  & par  fes  fujets  me- 
mes ; mais  quand  ils  virent  qu’ils  al- 
loienr  infailliblement  être  attaqués  à leur 
tour  , ils  oublièrent  leur  querelle  par- 
ticulière pour  penfer  à la  caufe  com- 
mune , & fe  mirent  en  état  d’entre- 
prendre & de  foutenir  vigoureufement 
tout  ce  qui  feroit  à faire  , foit  pour  at- 
taquer , foit  pour  fe  défendre.  D.  Pedre 
avoit  fi  mal  foutenu  fon  parti , que  fa 
chute  précipitée  avoit  étonné  tout  le 
monde  , en  forte  qu’on  avoit  traité  très- 
négligemmentles  fecours  que  lesMaures 
lui  avoient  promis.  Les  Ambafladeurs 
qu’il  avoit  auprès  des  Princes  d’Affri- 
que  , follicitoient  avec  vivacité  l’em- 
barquement de  ces  fecours  , pour  les 
joindre  au  plutôt  aux  troupes  de  Gre- 
nade ; mais  les  Affriquains  voyant  D. 
Pedre  fans  reflource  , ne  fe  pretfoient 
pas  d’envoyer  leurs  forces  contre  un  Prin- 
ce viétorieux  , qui  après  les  avoir  défai- 
tes fur  fes  terres , ne  manqueroit  pas  de 
pourfuivre  fes  conquêtes  jttfques  dans  lç 
Royaume  de  Grenade  , & de-là  peut- 
être  jufqu’en  Afrique  \ en  un  mot  ils 
craignoient  de  le  provoquer,  8c  ils  agif- 
foientleplus  lentement  qu’ils  pouvoient. 
Les  chofes  étant  en  cet  état  , du 
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Guefclin  marcha  vers  Séville  avec  l’af- 
mée  j dans  le  deflein  d’en  commencer  le 
liège  : il  envoya  un  Hérault  pour  dire 
aux  liabitans  au  nom  du  Roi  Henri , que 
pour  peu  de  réflexion  qu’ils  voulurent 
faire  fur  l’état  préfent  des  affaires  , iis 
connoîtroient  que  les  fuccès  de  D.  Hen- 
ri étoient  vifiblement  l’ouvrage  de  Dieu 
même  , qui  lui  avoir  fournis  toute  l’Ef- 
pagne  , fans  prefque  avoir  combattu  5 
que  ce  Prince  marchoit  à eux  , non  pour 
leur  faire  la  guerre  , mais  pour  recevoir 
leurs  fermens  de  fidélité , Sc  les  réunir 
avec  tous  leurs  compatriotes  en  un  feul 
& unique  peuple  } qu’il  les  eftimoit  trop 
fenfés  pour  craindre  qu’ils  voulùffent  fe 
départir  des  fentimens  uniformes  de  tou- 
te l’Efpagne  , en  refufant  de  reconnoî- 
tre  pour  leur  Roi  un  Prince  qui  avoit 
plus  conquis  par  fa  bonté  & fes  vertus, 
que  par  fon  épée  , & qui  feroit  très-fâ- 
ché qu’ils  le  mifTent  dans  le  cas  d’agir 
avec  eux  autrement  qu’il  n’avoit  fait  avec 
Burgos  , Cordoue  &.  Tolede. 

Le  Hérault  fit  fa  commiflîon  avec 
une  extrême  diligence  ; il  fe  préfenta  à 
la  porte  de  Séville  , Sc  celui  qui  y com- 
mandoit  le  mena  au  Roi  D.  Pedre,  qui 
voulut  le  faire  mourir  ; mais  le  peuple 
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qui  connoilfoit  le  mauvais  cara&ere  de 
ce  Prince  , <3c  qui  fe  défioit  de  la  fûreté 
du  Hérault  , s’afTembla  rumultueufe- 
ment , 6c  fit  dire  au  Roi  que  s’il  fai- 
foit  outrage  à cet  envoyé  , il  alloit  dé- 
pêcher vers  du  Guefclin  , pour  l’inviter 
à venir  , 6c  que  les  portes  lui  feroient 
d’abord  ouvertes.  Il's  fçavoient  bien  que 
du -Guefclin  auroit  été  violemment  ir- 
rité de  l’infulte  qui  auroit  pu  être  faite 
à fon  Hérault  , 6c  qu’il  en  auroit  tiré 
une  vengeance  exemplaire  , dont  ils  ne 
vouloient  pas  faire  l’épreuve  : D.  Pedre 
fut  donc  forcé  de  le  renvoyer  , & il  le 
chargea  de  faire  de  fa  part  beaucoup  de 
menaces , qu’il  devoit  exécuter  quand 
il  feroir  remonté  fur  fon  Throne.  Mais 
de  la  part  de  la  ville  , on  le  chargea  de 
porter  pour  réponfe  que  fi  D.  Henri  avoit 
trouvé  des  traîtres  6c  des  lâches  dans 
toute  la  Caftille  , il  rrouveroit  dans  Sé- 
ville des  Sujets  fideles  à leur  Roi  , ôc 
des  foldats  intrépides  , qui  braveroient 
la  mort  pour  la  caufe  de  leur  Prince , 
6c  qui  mettroient  plutôt  la  ville  en  cen- 
dres , que  de  la  voir  poffédée  par  un  bâ- 
tard , un  ufurpateur  6c  un  révolté. 

Cependant  le  mouvement  que  la  po- 
pulace avoit  fait  en  faveur  du  Hérault 
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donnoit  d’étranges  inquiétudes  à D.  Pe- 
dre  : Tes  foupçons  furent  encore  augmen- 
tes & mêmes  confirmés  par  une  jeune 
fille  Juive  , fa  maîtreffe  qui  trouva  le 
moyen  de  s’échapper  de  la  maifon  de 
fan  pere  , & alla  fecretement  trouves  le 
Roi  pour  lui  dire  quelle  étoit  certaine 
que  ceux  de  fa  nation  avoient  des  intel- 
ligences avec  D!  Henri , &c  quelle  les 
avoit  entendu  comploter  enfemble  de 
lui  rendre  la  ville  : qu’il  devoit  juger  de 
fa  douleur  par  la  pafîion  quelle  avoir 
toujours  eue  pour  lui , &c  qu’elle  confer- 
veroit  toute  fa  vie  pour  fon  fervice  & 
fa.  perfonne  : qu’elle  avoit  penfé  mourir 
de  frayeur  pour  fon  Roi , quand  elle 
avoit  appris  cette  perfidie  avec  tant  de 
certitude.  Elle  accompagna  ce  difeours 
d un  torrent  de  larmes  & de  foupirs  j 
enfin  elle  le  conjura  par  le  fouvenir  de 
fa  tendreffe  pour  elle , & des  faveurs 
dont  il  1 avoit  honorée  , de  rompre  cette 
dangereufe  confpiration  , ou  d’en  pré- 
venir les  funeftes  effets. 

Cet  avis  de  la  part  d’une  perfonne  qui 
ne  pouvoir  être  fufpeéte  à ce  malheureux 
Roi , acheva  de  l’abattre , & de  le  rem- 
plir d’ennuis  & de  frayeurs.  Il  fit  appel- 
ler  D.  fernand  de  Caftro-,  ce  fidele  fer- 
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viteur  dont  nous  avons  déjà  parlé  , 8c 
le  feul  qui  lui  reliât  : il  lui  ouvrit 
Ion  cœur  , 8c  lui  expofa  fes  inquié- 
tudes , & il  lui  dit  : » Quoique  je  ne 
puilfe  plus  trouver  de  confolation  que 
dans  votre  amitié  & votre  attachement 
confiant , dans  la  fagefle  de  vos  confeils 
8c  votre  valeur  dont  j’ai  fait  tant  d’é- 
preuves , je  dois  encore  me  priver  de 
vous  , 8c  je  ne  veux  plus  que  vous  atta- 
chiez votre  fortune  à un  Prince  que  les 
-difgraces  accablent  de  toutes  parts , je  ne 
puis  les  voir  partager  à un  homme  qui 
m’a  toujours  été  fi  fidèlement  attaché  : 
ma  reconnoilfance  exige  que  je  vous  prie 
de  vous  éloigner  de  moi  8c  de  m’oublier 
entièrement.  Cette  priere  efl  pour  moi 
le  dernier  8c  le  plus  cruel  malheur  que 
j’aye  encore  éprouvé  de  la  part  de  la 
fortune , 8c  qui  confomme  mon  défef- 
poir  : mais  s’il  n’y  a plus  au  monde  de 
bonheur  pour  moi , du  moins  ce  me  fe- 
ra encore  une  confolation  de  penfer  que 
mon  fidele  D.  Fernand  ne  fera  pas  fi  ' 
malheureux  que  fon  Prince.  Allez  donc, 
mon  cher  ami , retirez-vous  dans  votre 
famille  , mettez  vous  à l’abri  de  l’ora- 
ge qui  me  menace , 8c  vivez  heureux  , 
tandis  que  je  vais  traîner  où  je  poutr 
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rai  les  reftes  d’une  vie  errante  8c  mifé- 
rable  ». 

D.  Fernand  pendant  ce  difcours  fon- 
dent en  larmes  , &c  enfin  il  fe  jetta  aux 
pieds  de  fon  Maître  , 8c  lui  demanda, 
pouvant  à peine  parler , 8c  fuffoqué  de 
Janglots  , quel  crime  il  avoit  commis  , 
8c  en  quoi  il  avoit  manqué  à fes  devoirs , 
pour  perdre  ainfi  la  confiance  de  fon  Roi , 
qu’il  ne  fçavoit  pas  avoir  mérité  le  dif- 
cours qu’il  venoit  d’entendre  , que 
n’ayant  jamais  vécu  que  pour  lui  , il 
vouloit  mourir  pour  lui  j 8c  qu’enfin  ce 
lui  feroit  le  comble  des  malheurs  que  de 
fe  croire  moins  malheureux  que  fon  Maî- 
tre. D.  Pedre  lui  protefta  de  nouveau 
que  tout  ce  qu’il  venoit  de  lui  dire  par- 
toit  de  fon  cœur  8c  de  l’amitié  qu’il  avoit 
pour  lui  ; que  n’ayant  jamais  reçu  de 
lui  que  de  bons  8c  falutaires  confeils  , 
il  n’étoit  pas  jufle  qu’il  l’enveloppât  dans 
fa  ruine  , où  il  reconnoilfoit  évidem- 
ment , mais  trop  tard  , la  main  venge- 
refle  de  la  divinité  , irritée  de  fes  cri- 
mes. 

Après  qu’ils  eurent  ainfi  exprimé  leurs 
fentimens  mutuels  de  tendrefle  , ils  en- 
trèrent dans  une  converfation  férieufe 
fur  ce  qu’il  y auroit  encore  à faire  pour 
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derniere  reftource  \ Sc  ils  convinrent  que 
D.  Fernand  feindroit  d’abandonner  D. 
Pedre  , fe  rendroir  dans  fes  terres  au 
Royaume  de  Galice , & que  là  il  feroit 
de  fon  mieux  pour  amalfer  de  l’argent, 
& le  plus  d’hommes  qu’il  pourroit , pen- 
dant que  Dom  Pedre  de  fon  côté 
aftembleroit  les  Bourgeois  de  Séville  , 
& leur  feroit  comprendre  la  nécefiité  où 
il  ctoit  d’en  fortir  pour  aller  accélérer 
les  fecours  que  les  Maures  lui  avoient 
promis  , fçachant  que  l’embarquement 
ctoit  tout  prêt  en  Afrique  ^ & que  les 
Grenadins  n’attendoient  que  fon  arri- 
vée pour  fe  mettre  en  campagne  avec 
de  très-grandes  forces. 

D.  Fernand  partit  fuivant  ce  projet , 
& I).  Pedre  aüembla  les  Bourgeois  de 
Séville  , & leur  perfuada  ( car  il  ctoit 
homme  d’efprit  & éloquent  ) , ce  qu’il 
voulut  leur  dire  , fi  bien  qu’au  lieu  de 
trouver  de  la  réfiftance  , comme  il  s’y 
attendoit , ils  le  fupplierent  de  ne  pas 
attendre  dans  leur  ville  les  événemens 
d’un  fiége  : ils  lui  jurèrent  de  fe  défen- 
dre  jufqu’à  la  derniere  extrémité  , &c 
de  faire  une  fi  vigoureufe  réfiftance  , 
qu’ils  lui  donneraient  le  temps  de  venir 
à leur  fecours  avec  les  forces  confidé: 
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râbles  fur  lefquelles  il  coinpt-oit. 

D.  Pedre  très-fatisfait  d’une  réfolution 
iî  conforme  à ies  vues , ordonna  aufli- 
tôt  que  tour  fon  équipage  fut  prêt  pour 
partir  dès  la  nuit  fuivante  , & les  Bour- 

Î;ois  lui  donnèrent  quarante  des  leurs 
es  plus  qualifiés  pour  l’accompagner  , 
&c  lui  rendre  plus  d’honneur.  Il  fortit 
donc  de  Séville  dès  qu’il  fut  nuit , & 
s’étant  trouvé  au  point  du  jour  fur  une 
jpetite  montagne  d’où  on  voyoit  la  ville 
a découvert , dont  il  n’étoit  encore  éloi- 
gné que  de  4eux  lieues , il  s’arrêta , & dit , ; 
je  fuis  fûr  de  n’avoir  plus  là  dedans  que 
de  bons  & fideles  ferviteurs  , car  j’en 
ai  fait  fortir  tous  les  traîtres  qui  y étoient 
encore  ; &c  en  même-temps  il  fit  figne 
à fes  Gardes  d’arrêter  les  quarante  Bour- 
geois qu’on  lui  avoit  donnés  comme  une 
efcorte  honorable  : il  en  fit  féparer  vingt 
à qui  il  reprocha  leurs  trahifons  , leur 
dit  qu’il  avoit  intercepté  jdufieurs  let- 
tres d’eux  , où  il  avoit  découvert  leur 
crime  & leurs  intelligences  avec  fes  en- 
nemis , & à l’inftant  les  fit  pendre  en 
préfence  de  leurs  compagnons  de  voyage 
ôc  en  la  fienne  } il  congédia  les  vingt  au- 
tres Bourgeois , & continua  fa  route  ou 
plutôt  fa  fuite. 


Cette 
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Cette  exécution  annoncée  dans  la  vil- 
le y excita  une  grande  rumeur  : mais 
foit  que  ces  Bourgeois  fulTent  coupables 
ou  non  , on  trouva  le  moyen  de  lâ  faire 
palier  pour  jufte  , 8c  d'appaifer  le  peu- 
ple ; 8c  jamais  on  n’a  leu  fi  ce  n’étoit  pas 
plutôt  un  trait  de  cruauté  de  D.  Pedre  , 
qui  ne  pouvoit  fe  réfufer  de  donner  de 
pareils  exemples  de  fa  férocité  , qu’un 
aéte  de  Ion  autorité  Royale, 

Cependant  D.  Henri  parut  bien  tôt  à 
la  vûe  de  Séville  , avec  une  des  plus  bel- 
les armées  que  l’on  eut  encore  vues  en 
Efpagne.  Du  Guefclin,  en  fa  qualité  de 
Connétable  , fit  faire  les  quartiers  , or- 
donna les  campemens  , . 8c  diipola  tou- 
tes chofes  pour  commencer  les  appro- 
ches 8c  faire  une  première  attaque  , &: 
le  lendemain  il  alla  en  perfonre  recon- 
üoîcre  la  place  accompagné  feulement 
de  cinq  ou  fix  Officiers } mais  il  avoir 
poflé  deux  cens  hommes  d’armes  à por- 
tée de  le  foutenir  en  cas  de  furprife  8c  de 
nécefliré.  Les  Sévillans  ayant  vu  du  haut 
de  leurs  murs  ces  fix  ou  fept  Cavaliers 
qui  s’étoient  fort  avancés,  firwiit  forcir 
cent  chevaux  par  une  faufie-perte  , dans 
le  delfein  d’envelopper  ce  peu  de  mon- 
de ; mais  Guefclin  étoit  trop  habile 

Tome  I.  V 


45 8 H ifioire  de  Bertrand 

dans  le  mener  poux  fe  lailler  furprendre, 
8c  ç’auroit  été  la  première  fois.  Il  avoir 
envoyé  un  de  fes  hommes  au  galop  juf- 
ques  liir  la  contrefcarpe.  Celui-ci  ayant 
-apperçu  ces  cent  chevaux  des  ennemis , 
revint , comme  il  étoit  allé  , en  rendre 
compte  à du  Guefclin , qui  fit  en  forte 
de  les  attirer  au  combat , bien  alluré  que 
les  deux  cens  hommes-d’armes  feroient 
leur  devoir  : en  effet  les  -cent  ennemis 
forcent  du  folTé  & viennent  impétueu- 
fement  fondre  fur  le  Connétable  8c  fur 
fa  petite  troupe  , qui  feignirent  de  fe 
retirer , 8c  tous  étant  bien  montés  étoient 
fûrs  de  ne  pas  être  atteints  que  quand  ils 
le  voudroient  : les  ennemis  les  pourfui- 
virent  vivement , 8c  forent  étrangement 
furpris  de  voir  venir  à eux  cent  hommes- 
d’armes  au  trot  , ( car  le  Connétable 
n'en  commanda  pas  davantage  , afin  de 
mieux  engager  le  combat  , 8c  il  avoit 
lailfé  les  autres  derrière  une  maifon  qui 
les  couvroit  entièrement  ).  Alors  du 
Guefclin  avec  fes  cent  hommes-d’armes 
fe  met  en  contenance  de  recevoir  les 
cent  ennemis  , qui  fe  voyant  égaux  en 
nombre  , combattirent  vaillamment 
lorfque  cinquante  nouveaux  hommes 
vinrent  rafraîchir  la  troupe  de  Bertrand  , 


du  Guefclin.  Liv.  III.  459 

t 

8c  un  moment  apres  le  relie  s’y  mêla. 
Les  Sévillans  jugeant  qu’il  n’y  avoir  pas 
à reculer , 8c  qu’ils  feroient  déshonorés 
s’ils  avoient  fui , prirent  le  parti  de  fe 
défendre  merveilleufement.  Du  Guefclin. 
crut  qu’il  n’auroit  pas  été  digne  de  lui , 
ni  dans  l’exaéte  générofité  de  les  faire 
tuer  , 8c  voulut  les  avoir  prifonniers  , 
pour  fçavoir  d’eux  exacte  ment  l’état  de 
la  place  : c’eft  pourquoi  il  leur  cria  de 
fe  rendre  , 8c  qu’ils  feroient  bien  traités. 
Leur  Commandant , qui  étoit  un  Mau- 
re , très-vaillant  & homme  de  bonne 
mine  , lui  remit  à l’inftant  fon  épée  : 
alors  le  Connétable  fit  cefier  le  combat , 
biffa  les  prifonniers  a la  garde  de  fes 
gens  , 8c  continua  d’aller  reconnoître 
la  place  , comme  il  avoit  commencé. 
Après  fa  ronde  faite , il  revint  à fa  trou- 
pe , &c  donna  la  liberté  à quatre-vingts 
des  ennemis  , les  autres  ayant  été  rues  : 
Il  leur  fit  rendre  leurs  chevaux  8c  leurs 
armes , 8c  fe  contenta  de  retenir  le  Com- 
mandant avec  deux  ou  trois  autres , 8c 
le  lendemain  il  les  renvoya  auflî  chez 
eux  , après  avoir  pris  d’eux  toutes  les 
lumières  dont  il  avoit  befoin  fur  l’état  de 
la  ville. 

Le  retour  de  ces  prifonniers  dans  Sé- 
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ville  , contribua  beaucoup  à augmenter 
l’eftime  que  l’on  y avoitpour  le  Connéta- 
ble, dont  le  nom  y étoitdéjaparvenu:ces 
hommes  racontèrent  avec  quelle  valeur 
& quelle  prudence  il  avoir  conduit  Ton 
opération  : mais  ils  ne  pouvoient  aflez 
exalter  fa  grandeur  d’ame  fk  la  gér.éro- 
fîté  avec  laquelle  il  les  avoir  traités  ; en 
forte  que  tout  le  monde  convint  que  la 
renommée  ne  leur  avoir  annoncé  de  no- 
rre  Héros  rien  qui  ne  fut  exactement 
vrai. 

Avant  que  de  renvoyer  ces  derniers 
prifonniers  , il  les  préfenta  au  Roi , qui 
approuva  tout  ce  qu’il  avoir  fait  : le  Prince 
interrogea  lui-même  le  Commandant  fur 
l’état  de  la  place  , & chargea  des  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  d’interroger  de  même, 
mais  féparément , les  autres  prifonniers, 
afin  de  combiner  leurs  rapports , &:  de 
n’êtrepas  trompés.  Toutes  leurs  relations 
fe  trouvèrent  uniformes  , & on  en  con- 
clut que  Séville  éroit  fuffifamment  gar- 
nie de  toutes  fortes  de  munitions  pour 
deux  ans , qu’elle  concenoit  tant  en  fol- 
dats  qu’en  bourgeoifie  plus  de  vingt  mil- 
. le  hommes  portans  les  armes,  tous  réfo- 
lus  à faire  une  belle  défenfe  , &:  à fouf- 
. Air  les  dernières  extrémités , plutôt  que 
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de  fe  rendre.  Ils  Te  vantoient  d’avoir  la. 
gloire  eux  feuls  de  rétablir  le  Roi  D. 
Pedre , & qu’ils  mettroient  leur  ville  en 
cendres  avant  que  de  la  voir  palfer  fous 
d’autres  loix  que  les  Tiennes  : les  fe  tri- 
mes , les  enfans  8c  les  vieillards  travail- 
loient  jours  8c  nuits  aux  réparations  des 
murailles  , 8c  aux  nouvelles  fortifica- 
tions que  l’on  ajoutoit  aux  anciennes.  On 
fçut  que  la  garde  ordinaire  étoit  de  fix 
mille  hommes  qui  fe  relevoient  toutes 
les  vingt-quatre  heures  : que  leur  ville 
étoit  féparée  en  trois  quartiers  , celui 
des  Chrétiens , celui  des  Juifs  , 8c  ce- 
lui des  Sarazins  , 8c  qu’on  en  avoir  for- 
mé un  quatrième  dans  le  Palais  du  Roi  , 
deftinéà  y retirer  les  malades  8c  les  blef- 
fés  , avec  les  effets  les  plus  précieux  , 
8c  les  richefTes  des  particuliers  : que  l’on 
difpofoit  toutes  les  Eglifes  pour  être  des 
aziles  & des  retraites  en  cas  de  befoins , 
ou  que  l’on  fût  forcé  par  un  affaut  : que 
l’on  ne  manqueroit  pas  de  faire  de  fré- 
quentes forties  } qu’enfin  on  dontueroit 
au  Roi  D.  Pedre  le  loifir  d’affembler  de 
puiflantes  forces , 8c  qu’on  efpéroit  le  re- 
voir dans  peu  de  temps. 

Sur  ces  rapports  très-femblables  de 
tous  les  prifonniers  féparément , on  dé- 
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libéra  fur  le  parti  qui  étoit  à prendre.  • 
On  comprend  aifément  que  les  circonf- 
tances  étoient  trop  intéreflantes , pour 
que  les  avis  ne  fuüent  pas  très-partages 
dans  le  Confeil.  Les  uns  vouloient  que 
l’on  fe  rendît  maître  de  toutes  les  peti- 
tes Villes  & Places  des  environs , &c  que 
l’on  s’y  fortifiât,  pour  couper  les  vivres 
dune  Ville  fi  grande  & fi  peuplée , qu’on 
l’affameroit  immanquablement  bien-tôt, 
& qu’ainfi  peu  à peu  on  la  reduiroit  à 
la  néceflité  de  capituler.  D’autres  étoient 
d’avis  que  l’on  fe  retirât  fans  entrepren- 
dre ce  fiége  , &•  fans  s’y.  engager  plus 
avant  ; quelques-uns  remontrèrent  que 
les  chaleurs  étant  devenues  exceflives  , 
les  maladies  fe  mettroient  infaillible— 
lïient  dans  l’armée , 8c  qu’il  étoit  beau- 
coup plus  fage  de  ne  pas  hazarder  tant 
d’hommes  qu’elles  pourroient  empor- 
ter , puifqu’il  n’y  avoit  aucune  appa- 
rence de  réduire  en  trois  mois  une  pla- 
ce aufii  forte  que  celle-là  3 & que  fi  on 
y étoit  furpris  de  l’hyver  , les  marais  fe 
rempliroient  d’eaux  , & tout  ce  que 
l’on  auroit  fait  deviendroit  inutile. 

Du  Guefclin  parla,  à fon  tour , & dit 
avec  fon  afiiirance  & fa  confiance  ordi- 
naires.: « Ce  n’eft  point  à des  Conqué- 
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rans  à prendre  l’un  ni  l’autre  de  ces 
partis  y quand  même  ils  feraient  les 
meilleurs  \ nous  femmes  dans  le  cas 
de  tout  attendre  de  notre  bonne  fortu- 
ne , & de  la  valeur  d’une  armée  tant  de 
fois  viétorieufe  : il  eft  très-évident  que 
fi  l’on  manquoit  laprife  de  Séville,  tout  ce 
que  nous  avons  conquis  jufqu’ici  ferait 
perdu.  Nous  ne  devons  donc  pas  man- 
quer â en  prefler  le  liège , puifque  nous 
n’en  ferons  jamais  les  maîtres  que  par  la 
force  , & nous  y employer  fans  relâche  : 
car  d’un  côté  c’eft  fe  tromper  foi-même 
volontairement , que  de  croire  qu’en 
affamant  la  Ville  à force  de  temps  & 
de  longueurs , nous  amènerons  les  Bour- 
geois à capituler  : de  l’autre  , ces  mê- 
mes longueurs  donneront  à D,  Pedre  le- 
loifir  de  venir  far  nous  en  force , & à- 
fes  amis  la  liardielfe  de  fe  joindre  à lui , 
& de  tout  entreprendre  , ce  qu’ils  n’o- 
fent  faire  dans  la  lîtuation  actuelle  de 
ce  Prince  , &c  la  nôtre  : au  lieu  que  fi1 
nous  pouvons,  comme  il  n’eft  pas  im- 
poflible  , ôc  comme  je  l’efpere  , entrer 
dans  la  Ville.,  la  guerre  fera  terminée  , 
& la  conquête  de  toute  la  Caftille  con- 
fommée.  Alors.  D.  Perdre  totalement1 
dépouillé,  fera  fans  reflburce  , &c  au- 
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ra  bien  plus  de  peine  à trouver  des  amis 
& des  recours  étrangers , que  Ci  nous 
laiflions  une  fi  importante  place  en  fon 
pouvoir  , avec  tout  le  territoire  des  en- 
virons qui  eft  extrêmement  grand.  En- 
fin quand  cette  derniere  conquête  fera 
faite  , nous  aurons  à choifir  , ou  d’aller 
contre  les  Infidèles  de  Grenade , com- 
me c’efi:  notre  deftination , ou  à la  ren- 
contre des  fecours  que  D.  Pedre  pour- 
roit  amener  d’Affrique. 

L’avis  de  du  Guefclin  l’emporta  fur 
tous  les  autres  , aufli  était- il  fans  com- 
paraifon  plus  jufle  & plus  fenfé  fuivant 
la  circonftance  & l’état  des  chofes.  En 
conféquence  il  fut  déterminé  que  fans 
autre  délai , la  Ville  feroit  dès  le  point 
du  jour  du  lendemain  , afTaillie  de  tou- 
tes parts  , & pour  cet  effet  on  comman- 
da des  travailleurs  pour  faper  les  mu- 
raiües  & y faire  des  ouvertures.  Les 
échelles  furent  préparées  , &:  quinze 
mille  hommes  ordonnés  pour  l’af- 
faut  , & grand  nombre  d’autres  pour  les 
foutenir  «Se  rafraîchir.  On  rit  quatre  at- 
taques , le  Roi  en  perfonne  fe  chargea 
des  deux  premières  , dont  l’une  devoir 
être  adrefiée  au  quartier  des  Mahomé- 
tans  , & l’autre  vers  une  partie  de  celui 
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des  Chrétiens.  La  troifieme  fut  confiée 
aux  François  , fous  les  ordres  du  Comte 
de  la  Marche , du  Maréchal  d’Andre- 
ham  , du  Sire  de  Beaujeu  , 8c  du  Che- 
valier Vert,  (Louis  de  Châlon  ) , 8c 
devoit  attaquer  L’autre  partie  du  quar- 
tier des  Chrétiens  : &c  la  quatrième  fut 
deftinée  aux  Anglois , contre  le  quartier 
des  Juifs , fous  le  commandement  de 
Hiie  de  Caurelée  8c  de  Mathieu  de 
Gournay.  Du  Guefclin  avec  fes  Bre- 
tons devoit  avoir  l’œil  par-tout  pour  fé- 
conder les  allaillans  , foutcnir  ceux  qui 
auroient  été  repoufles  , & chercher  fur- 
tout  à enfoncer  quelques  portes. 

Dès  qu’il  fut  jour  , on  marcha  dans 
l’ordonnance  que  nous  venons  de  dire» 
Les  afliéeés  avoient  bordé  leurs  murailr 

O 

les  8c  leurs  tours  de  gens  de  traits 
pendant  que  les  femmes  8c  les  enfans  y 
portoient  des  pierres  8c  des  chaudières 
d’eau  8c  d'huile  bouillantes , pour  jet- 
ter  par  les  créneaux  fur  ceux  qui  fe  pré- 
fenteroient  aux  échelles.  Tout  ce  que 
les  alfiégeans  purent  faire  f.e  jour-là  , fut 
de  combler  une  partie  du  folle  9 8c  il  y 
eut  de  part  & d’autre  quelques  hom- 
mes tués  à coups  de  flèches  j mais  en 
petit  nombre.  • 
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Le  lendemain  l’attaque  recommença 
dès  le  point  du  jour  , & les  gens  qui 
étoient  à D.  Henri , fous  fes  ordres  , 
animés  par  le  fou  venir  de  leurs  victoires 
paffées,  & plus  encore  par  l’efpérance 
d’un  grand  pillage  da«s  une  Ville  aufli 
vafte  & auffi  riche  que  celle-là  , qui 
paflbit  pour  la  plus  opulente  de  toute 
ï’Efpagne  , alloient  à l’affaut  avec  une 
ardeur  inexprimable.  Les  habitans  qui 
avoient  à défendre  leurs  perfonnes  , 
leurs  familles  , leurs  biens , leurs  mai- 
fons,  leur  patrie  & leur  propre  hon- 
neur , connoilfoient  alfez  le  péril  où  ils 
étoient  de  tout  perdre , aufli  fe  défen- 
doient-ils  fuivant  l’intérêt  qu’ils  avoient 
à,,  conferver.  Les  affaillans  drefferent 
donc  les  échelles  de  toutes  parts  , & de 
toutes  parts  elles  furent  renverfées  de 
forte  que  la  journée  s’étant  pàffée  dans 
de  fi  violens  travaux  , la  nuit  vint  les 
interrompre  , & força  les  deux  partis  à 
fé  retirer. 

Ces  commencemens  ayant  été  plus 
à l’avantage  des  afliégés  que  des  aftail- 
lans  , leur  avoient  enflé  le  cœur , & 
prefque  difïipé  la  terreur  que  le  nom  & 
la  réputation  de  du  Guefclin  leur  avoit 
imprimée,  jointe  à la  valeur  connue  de 
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fes  Bretons  ; il«  allèrent  meme  jufqu’à 
méprifer  l’armée  de  D.  Henri  , & à en 
donner  des  marques  publiques  : ces 
troupes  irritées  réfolurent  de  s’en  ven- 
ger, en  réparant  avec  avantage  le  peu 
de  fuccès  quelles  avoient  eu  , elles 
prirent  meme  de  la  haine  contre  les  af- 
fiégés  qui  les  avoient  infultés.  Ce  fiége 
dura  très-long  temps  , 6c  il  n’y  avoir  pas' 
de  jour  qui  ne  fut  marqué  par  quelque 
événement  extraordinaire. 

Enfin  D.  Henri  commença  à s’en- 
nuyer d’etre  rrois  mois  devant  une  place , 
pendant  que  tant  d’autres  lui  avoienr 
ouvert  leurs  portes  fans  fe  faire  battre  , 
6c  meme  avec  une  fatisfadtion  marquée. 
Il  en  fit  un  jour  des  reproches  à fes  fol- 
dats-,  il  leur  dit  qu’il  fembloit  que  leur 
valeur  n’étoit  plus  la  même  qui  lui  avoir 
conquis  tant  d’autres  villes  , & ajouta 
que  c’étoit  cependant  là  que  leurs  tra- 
vaux dévoient  être  couronnés  , ôc  leurs 
conquêtes  allurées.  Ce  peu  de  mots  leur 
donne  une  nouvelle  ardeur  : ils  courent 
aux  échelles  , les  plantent  contre  les  mu- 
railles & font  des-  efforts  fur  naturels. 
Enfin  après  fix  heures  d’une  attaque  géj 
nérale: , les  Anglois  parvinrent  à forcer 
le  quartier  des  Juifs  , qui  payèrent  leur. 
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malheur  bien  cher  \ cas  les  Chrétiens 
8c  les  Mahométans  qui  ne  combattoienc 
pas  fur  les  murailles  , les  foupçonnant 
d’intelligence  , fondirent  fur  eux  avec 
une  fureur  qui  tenoit  de  la  rage  , & fi- 
rent de  ces  malheureux  un  carnage  épou- 
vantable. Du  Guefclin  s’appercevant  du 
fuccès  des  Anglois  , court  de  quartier  en 
quartier , fait  voir  aux  foldats  les  en- 
feignes  du  Seigneur  de  Caurelée  , plan- 
tées fur  une  tour  j cela  leur  donna  une 
hardiefle  nouvelle,  ils  redoublèrent  leurs 
efforts , & les  Bretons  gagnèrent  le  haut 
de  la  muraille.  Alors  tout  fléchit  8c  fe 
mit  en  fuite  vers  le  Château  qui  n’étoit 
pas  capable  d’en  contenir  la  moitié  , 8c 
les  premiers  entrés  fermèrent  les  portes 
aux  autres , dans  l’appréhenfion  que  les 
vainqueurs  n’y  entraient  avec  eux.  Les 
derniers  combattirent  encore  , mais  fai- 
blement , & enfin  ils  implorèrent  la  clé- 
mence du  vainqueur.  > 

Le  foldat  étoit  tellement  animé  qu’il 
ne  vouloit  pas  ceffer  le  carnage, quelques 
peines  que  les  Chefs  fie  donnaffent  j ce- 
pendant ils  y parvinrent  8c  fauverent  la 
vie  à un  bon  nombre.  Reftoit  â ga- 
gner le  Château  : du  Guefclin  n’étoit 
pas  d’avis  qu’on  Iç  forçât,  parce  qu’il  y 
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périroit  immanquablement  quantité  de 
gens  de  marque  , 8c  de  braves  foldats 
du  parti  du  Roi , 8c  qu’en  même-temps 
la  même  chofe  arriveroit  du  parti  con- 
traire , parce  qu’il  s’y  étoit  retiré  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  diftingué  dans  la 
ville  8c  dans  la  garnifon.  11  remontra 
ces  raifons  à D.  Henri  , 8c  lui  expofa 
que  les  Officiers  8c  foldats  ennemis 
n’ayant  fait  que  remplir  leurs  devoirs , 
montroient  qu’ils  feroient  pour  lui  des 
fujets  fidèles  , qui  dans  la  fuite  pour- 
roient  lui  rendre  de  bons  fervices  ; que 
d’ailleurs  il  s’étoit  retiré  dans  le  Châ- 
teau un  grand  nombre  de  vieillards  , de 
femmes  8c  d’enfans , qu’il  ne  ferpit  pas 
poffible  de  fauver  de  la  fureur  8c  de  la 
licence  du  foldat  : que  le  butin  y fe- 
roit  fi  confidérable  , que  le  foldat  enri- 
chi quitteroit  l’armée  , en  forte  qu’il  fe 
trouveroit  fans  forces  , 8c  qu’une  pa- 
reille victoire  lui  feroit  à lui  - même 
plus  de  tort  que  la  perte  d’une  ba- 
taille. 

Le  Roi  fe  rendit  à de  fi  bonnes  rai- 
fons , 8c  ordonna  à du  Guefclin  de  s’a- 
vancer fur  le  bord  du  fofie , 8c  de  par- 
ler aux  Chefs  8c  Commandans  : il  y al- 
la , 8c  les  fit  appeller  par  un  Hérault  : 
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ils  defcendirent  à la  porte , & fortirent 
fur  la  planchette  qu’ils  firent  baifler. 
Du  Guefclin  leur  dit , que  l’extrémité 
où  ils  étoient , fervoit  de  témoignage 
& de  preuve  confiante  de  leur  valeur  ; 
mais  qu’aufii  ils  dévoient  juger  que  cette 
valeur  n’étoit  pas  toujours  invincible  : 
qu’ils  avoient  acquis  tant  de  gloire  pen- 
dant le  fiége  } par  leur  belle  défenfe  , 
qu’il  feroit  difficile  de  décider  qui  en 
remportoit  plus  d’honneur  , des  vain- 
queurs ou  des  vaincus.  » Je  vous  con- 
jure , ajouta  - t - il  , avec  toutes  les- 
inftances  poffibles  , de  ne  pas  obliger 
le  Roi  à vous  faire  attaquer  : il  eft 
temps  pour  vous  de  reconnoître  fa  bon- 
té & fa  clémence  , je  vous  en  apporte 
de  fa  part  toutes  les  afifurances  que  vous 
pouvez  défireri , & vous  invite  de  les 
accepter.  Mais  fi  l’intérêt  de  votre  con-  • 
fervation  vous  touchoit  fi  peu , que  vous 
aimaffiez  mieux  mourir  honorable- 
ment l’épée  à la  main , que  de  vous  fou- 
mettre  aux  loix  que  la  néceflïté  & vo- 
tre état  préfent  vous  impofent  , confi- 
dérez  au  moins  cette  multitude  de  vic- 
times innocentes  dont  le  falut  doit  vous 
être  cher  , & que'  vous  facrifieriez  à 
une  réfolution  barbare  qui  tiendroit  du 
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défefpoir.  Vous  devez  au  contraire  les 
protéger  8c  les  défendre  , vous  ne  le 
pouvez  qu’en  acceptant  une  capitulation 
honorable  , puifque  déformais  la  for- 
ce de  vos  armes  vous  eft  devenue  inu- 
tile «. 

Le  Gouverneur  répondit  pour  tous  , 
qu’ils  pouvoient  être  vaincus , mais  que 
leur  vertu  ne  pouvoit  fe  foumettre  à 
l’inconftance  de  la  fortune  : qu’ils 
ctoient  tous  délibérés  de  mourir  , 8c 
d’effacer  par  leur  fang  leur  malheur  8c 
la  honte  de  leur  défaite  : que  les  vieil- 
lards qui  étoient  parmi  eux  leur  avoient 
appris  à préférer  une  mort  glorieufe  à 
l’ennui  & à la  honte  d’une  confervation 
fans  honneur , 8c  qu’ils  vouloient  par 
leur  mort  continuer  ces  mêmes  leçons 
à ceux  qui  viendroient  après  eux.  Que 
les  femmes  les  avoient  élevés  dans  ces 
nobles  fentimens , 8c  quelles  ne  balan- 
ceroient  pas  à pratiquer  ce  qu’elles  leur 
avoient  elles-mêmes  appris.  Que  quant 
-aux  enfans  ( dont  fans  doute  quelques- 
uns  échapperoient  à la  fureur  des  ar- 
mes ) , ce  ferait' pour  leurs  peres  8c 
pour  eux  un  opprobre  éternel  , s’ils 
avoient  le  malheur  de  vieillir  fouillés 
de  la  lâcheté  de  leurs  ayeux  : qu’au  con- 
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traire  ce  ferait  un  honneur  pour  leur 
mémoire  que  ces  mêmes  enfans  racon- 
taient aux  leurs , & tranfmilfent  à la 
poftérité  un  aéte  fi  glorieux  de  fermeté 
& de  courage.  Cela  dit,  il  remercia  du 
Guefclin  de  fa  bonne  volonté  , prit  con- 
gé de  lui  au  nom  de  tous  fes  compa- 
gnons , & ils  rentrèrent  dans  le  Châ- 
teau. 

Le  Roi  inftruit  de  l'opiniâtreté  des 
afliéges , en  fut  vivement  mortifié  : il 
regretta  d’être  obligé  de  faire  un  exem- 
ple néceffaire  fur  tant  de  braves  gens  j 
mais  il  ne  put  fe  difpenfer  dé  les  faire 
attaquer  de  toutes  parts  , & dans  un 
moment  la  muraille  fut  gagnée.  Du 
Guefclin  qui  y étoit  arrivé  des  pre- 
miers , contint  les  foldats  , & fufpen- 
dit  l’affaire , pour  fe  donner  le  moyen 
de  faire  un  dernier  effort  fur  ces  hom- 
mes déterminés  : il  leur  fit  une  fécondé 
fois  les  offres  qui  leur  avoient  été  fai- 
tes , & qu’ils  avoient  rejettées  , vou- 
lant périr  plutôt  que  de  recevoir  aucune 
grâce  : cependant  ils  revinrent  à eux  , ils 
ne  purent  s’empêcher  d’admirer  la  gé- 
néralité d’un  ennemi  qui  avoit  la  vic- 
toire dans  les  mains , qui  non-feulement 
ufoit  d’une  fi  grande  modération , mais 
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fembloit  encore  leur  demander  comme 
une  grâce  leur  confervation.  Le  Com- 
mandant ravwd’un  fi  noble  procédé  , 
tendit  la  main  à du  Guefclin  , enfuite 
il  lui  fit  voir  un  bûcher  tout  prêt  où  il 
alloit  faire  mettre  le  feu  pour  confumer 
tout  ce  qui  étoit  dans  le  Château  , hom- 
mes & biens , enfin  il  lui  donna  fa  pa- 
role , & lui  remit  le  Château  au  nom 
du  nouveau  Roi. 

Par  la  réduction  de  cette  importante 
place  , D.  Henri  fe  vit  univerfellcment 
reconnu  pour  Roi  de  Caftille  & de 
Léon  , & n’eut  plus  rien  à faire  qu’à 
donner  toutes  fes  attentions  au  gouver- 
nement de  fes  Royaumes  j Sc  à récom- 
penfer  tant  de  braves  gens  qui  l’avoient 
mis  & maintenu  fur  le  Throne  : après 
quoi  il  les  licentia  , pour  que  chacun 
pût  aller  jouir  dans  fes  biens  &c  dans  fa 
famille  d’un  repos  qu'ils  avoient  fi  bien 
mérité. 

Pendant  l’intervalle  du  long  fiége  de 
Séville  , que  nous  venons  de  rapporter  , 
le  malheureux  D.  Pedre  qui  regardoit 
cette  place  comme  la  derniere  qui  pût 
lui  conferver  la  qualité  de  Roi , & mê- 
me comme  imprenable  , vu  l’état  où  il 
J’avoit  laiflee , efpéroit  que  la  fidélité 
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des  habitans  & la  valeur  des  troupes 
qu’elle  contenoit  , feroient  capables 
d’arrêter  le  cours  des  victoires  & des 
conquêtes  de  fon  ennemi , 8c  lui  don- 
neraient le  temps  d’aflfembler  des  forces 
nouvelles  pour  le  combattre , le  chaf- 
fer  & fe  rétablir.  Dans  cette  penfée  , 
il  gagne  les  bords  de  la  mer  où  il  avoir 
donné  ordre  de  préparer  des  vaiffeaux1 
pour  le  tranfporter  en  Affrique  , où  il 
vouloir  ' aller  lui  - même  folliciter  les 
Princes  fes  voifins  de  lui  donner  des  fe- 
cours , d’embraflfer  fa  querelle  , & de 
venger  fur  D.  Henri  l’injure  qu’il  avoir 
faite  en  fa  perfonne  à tous  les  Souve- 
rains de  la  terre  : & cependant  il  en- 
voya faire  la  même  demande  au  Roi 
de  Portugal  fon  oncle. 

Quand  il  fut  arrivé  à Cadix  pour  s’y 
embarquer  , il  fut  fort  étonné  que  fon 
Tréforier  général  , Martin  Ynès  , ne 
lui  apportât  point  d’argent  , quoiqu’il 
lui  eut  commandé  de  faire  conduire  fur 
des  barques  par  la  riviere  jufqu’à  Ca- 
dix , tout  ce  qu’il  en  avoir  , & que  les- 
barques  fulfent  alors  en  état  de  partir  ; 
mais  on  lui  apprit  que  la  populace  ayant 
fçue  que  fes  tréfots  étoient  embarqués , 
avoir  couvert  la  riviere  de  batteaux  pour 
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piller  l’argent  , Sc  qu’on  avoit  encore 
été  aflfez  heureux  de  fauver  les  barques 
des  mains  de  ces  voleurs  , & de  les 
mettre  en  fureté  , jufqu’à  une  occafion 
plus  favorable  pour  les  faire  arriver. 
Cette  réponfe,  toute  fenfée  qu’elle  étoit , 
ne  contenta.pas  D.  Pedre , & foit  qu’il 
foupçonnât  Ynès  d’infidélité  , ou  peut- 
être  d’intelligence  avec  fes  ennemis  , 
fon  caractère  féroce  & cruel  lui  infpira 
la  penfée  de  le  faire  mourir  : il  penfoit 
encore  qu’il  y avoit  eu  de  fa  part  de  la 
négligence  à exécuter  fes  çommande- 
mens  } on  eut  bien  de  la  peine  à conte- 
nir cet  efprit  continuellement  difpofé 
à la  violence  & à la  cruauté.  Cependant 
il  s’appaifa  , & après  avoir  pafle  feule- 
ment un  jour  à Cadix , à faire  embar- 
quer tout  ce  qu’il  vouloit  emporter  avec 
lui , il  monta  fur  fon  vaifleau  j accom- 
pagné de  deux  navires  de  conferve. 

( Ainfi  ce  malheureux  Roi  qui  avoit 
porté  une  des  plus  belles  couronnes  du 
monde  , commandé  à un  vafte  pays  &c 
à-  un  peuple  immenfe  , qui  avoit  cou- 
vert les  mers  de  fes  flottes  , & la  terre 
de  fes  armées  , fuit  comme  un  banni  de 
fes  propres  domaines  , où  il  n’avoit  pas 
fçu  feulement  conferver  des  fujets  pour 
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le  défendre  de  ceux  qui  le  dépouilloient- 
On  ne  peut  voir  un  événement  fi  fur- 
prenan»  fans  concevoir  que  la  Divinité 
préfidon  d rout ce  qui  étoit  arrivé}  qu’eh 
le  avoir  été  rrop  oftenfée  par  les  crimes , 
les  barbaries  , les  impiétés  de  ce  détef- 
îable  Prince  , pour  n’en  pas  faire  un 
exemple  capable  d’effrayer  tous  les  hom- 
mes & les  Rois  mêmes  ). 

Réduit  à cette  extrémité  de  malheurs  , 
il  fentit  vivement  la  grandeur  de  fa  chû- 
te  , en  comparant  fa  gloire  & fa  puiffan- 
ce  paffées  avec  Fétat  où  il  fe  voyoit  ré- 
duit : fes  réflexions  le  conduisirent  à une 
mélancolie  mêlée  de  fureur  : tantôt  les 
larmes  lui  tomboient  des  yeux , tantôt 
les  foupirs  & les  fanglots  lui  échappoient 
malgré  lui  } mais  fon  orgueil  indomp- 
table les  lui  faifoit  cacher  autant  qu’il  le 
pouvoir.  En  quittant  le  port , il  fixa  fes 
yeux  vers  la  terre  qu’il  quittoit , il  refta 
long-temps  plongé  dans  une  profonde 
trifteffe  , & dit  enfin  pour  toute  parole , 
je  la  reverrai.  Un  de  fes  Courtifans  lui 
répondit , qu’il  devoit  efpérer  le  bon- 
heur de  revoir  l’Efpagne , & que  fi  Dieu 
avoir  voulu  lui  faire  reffentir  fi  rigueur  , 
ce  n’étoit  que  pour  faire  éclater  plus  glo- 
rieufement  fa  juftice  &c  la  bonté  de  fa 
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caufe.  Mais  cet  efprit  inflexible  ne  tour- 
nent pas  fes  vues  vers*la  Divinité  , au 
contraire  il  ne  méditoit  que  vengeances 
& fupplices  , & il  s’écria  encore  une  fois 
d’un  ton  plus  violent  que  la  première  : Je 
la  reverrai , vous  dis- je  , oui  ; je  reverrai 
l Efpagne  , & mes  ennemis  m'y  rever- 
ront. 

Cependant  le  vent  lui  étoit  favora- 
ble , & le  poufïa  en  peu  de  temps  à Lif- 
bonne , où  le  Roi  de  Portugal  fon  on- 
cle , apprenant  fon  arrivée , vint  au  de- 
vant de  lui , de  le  reçut  avec  tous  les 
honneurs  dûs  à un  fi  grand  Roi.  D.  Pe- 
dre  fans  perdre  un  moment  entra  en 
matière  fur  le^fujet  de  fon  voyage,  & 
fur  r état  de  fes  affaires  , dont  fes  Arn- 
bafladeurs  avoient  déjà  inftruit  les  Mi- 
niftres  de  Portugal , & conféré  fur  les 
demandes  qu’ils  avoient  faites.  D.  Pe- 
dre  offroit  de  donner  fa  fille  aînée  à 
l’Infant  de  Portugal  , & de  très  grands 
avantages  d’ailleurs , fi  cè  Prince  vouloit 
l’aflifter  d’hommes  & d’argent  : la  ré- 
ponfe  fut  que  le  Portugais  le  fupplia  de 
l’excufer  de  l’impoflibilité  où  il  étoit  de 
le  fecourir  : qu’il  avoit  été  tellement 
fenfible  à fes  difgraces , que  s’il  s’étoit 
trouvé  en  état  de  lui  rendre  fervice, 
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il  n’auroit  pas  attendu  qu’il  eut  pris  la 
peine  de  venir  % demander  : le  pria  de 
confidérer  que  ce  Royaume  étoit  de  peu 
d’étendue  , qu’il  fe  trouvoit  dépourvu 
d’hommes  5c  de  finances  par  les  guerres 
qu’il  venoit  d’avoir  à foutenir  : que  de 
plus  le  fecours  qu’il  pourroit  lui  donner 
l'eroit  très-peu  de  chofè  en  comparaifon 
des  forces  de  D.  Henri,  qui  peut-être 
en  faifiroit  l’occafion  pour  lui  déclarer 
la  guerre  5c  s’emparer  de  fes  Etars,  dont 
la  conquête  ne  lui  feroit  pas  fi  longue  5c 
fi  difficile  que  l’avoit  été  celle  des  deux 
Caftilles  5c  du  Royaume  de  Léon  : qu’il 
s’en  rapportoit  à lui-même  s’il  n’avoit 
pas  un  intérêt  efientiel  de  garder  la  neu- 
tralité, tant  par  ce  qu’il  venoit  de  lui 
expofer  , que  parce  que  la  femme  de 
D.  Henri  étoit  de  fon  fang  , quoique 
d’un  dégré  plus  éloigné  que  lui. 

D.  Pedre  voyant  qu’il  étoit  abfolu- 
ment  décidé  dans  le  Cônfeil  de  Portu- 
gal de  ne  lui  donner  aucun  fecours , 
5c  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  d’en 
faire  changer  la  réfolution  , fe  retrancha 
à demander  au  Roi  feulement  la  per- 
miffion  de  traverfer  fes  terres  pour  fe 
rendre  dans  le  Royaume  de  Galice  , où 
D.  Fernand  de  Caftro  étoit  allé  l’atten- 
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dre  , Sc  d’où  il  efpéroit  de  mettre  quel- 
que ordre  dans  fes  affaires. 

A peine  D.  Pedre  étoit-il  hors  de  Lif- 
bonne  , que  Mathieu  de  Gournay  , An- 
glois , y arriva  de  la  part  de  D.  Henri , 
& n’eut  pas  grande  peine  à remplir  Ton 
ambaffade  , tout  ce  qu’il  venoit  deman- 
der au  Roi  de  Portugal , fe  trouvant  dé- 
jà terminé  à fa  fatisfadtion  : il  confir- 
ma ce  Prince  dans  fes  fentimens  , Ôc 
repartit. 

( Pendant  un  féjour  qu’il  avoir  eu  oc- 
cafion  de  faire  précédemment  à Lifbon- 
ne , le  Roi  de  Portugal  ordonna  un  Tour- 
noi pour  le  rendre  témoin  de  l’adreffe 
des  Seigneurs  de  fa  Cour.  Gournay  s’y 
montra  glorieufement , & avec  une  force 
& une  valeur  extraordinaire  : il  avoit 
renverfé  tous  les  Chevaliers  qui  avoient 
ofé  entrer  en  lice  avec  lui.  Il  y avoir  alors 
à la  Cour  un  Gentilhomme  Breton  nom- 
mé de  la  Barre  ( 1 ) , qui  faifoit  honneur 
à fa  nation  , & qui  y foutenoit  avec 
avantage  la  réputation  de  bravoure  qui 
lui  éroit  acquife  : le  Roi  fit  dire  à ce 


{ 1 ) 5a  pofterité  fubfiftc  encore  près  de  Chig- 
non en  Touraine,  fous  le  nom  des  Scigncuri 
de  la  Barre.  - 
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Gentilhomme  de  s’armer  tk  de  fe  pré- 
fenter  pour  combattre  contre  Gournay  j 
il  s’arma  , & entrant  dans  le  champ  , il 
fit  figne  qu’il  demandoit  à rompre  une 
lance  j Gournay  l’accepta , mais  il  reçut 
de  fon  adverfaire  un  fi  furieux  choc  qu’il 
en  fut  renverfé  par  terre , & qu’il  en  eut 
un  bras  cafTé.  L’Hiftoire  dit  qu’il  étoit 
moins  chagrin  de  fon  bras  cafTé  que  d’a- 
voir été  vaincu  par  un  Breton , y ayant 
entre  ces  deux  nations  une  antipathie  in- 
vincible ). 

1 367.  Le  Roi  D.  Henri  fçachantque 
D.  Fernand  de  Caftro  étoit  dans  la  Ga- 
lice & qu’il  y travailloit  pour  le  fervice 
de  D.  Pedre  , qui  devoit  y arriver  lui- 
même  dans  peu  de  jourç. , craignit  que 
cette  circonffance  ne  fit  quelque  tort  à 
fes  affaires  dans  Burgos  &c  dans  toute 
la  Caftille  vieille  3 il  s’avança  de  ce  cô- 
té-là avec  fon  armée , tant  pour  empê- 
cher ce  qu’il  craignoit , que  pour  s’af- 
furer  du  Roi  de  Navarre  , dont  linconf- 
tance  , ou  plutôt  l’infidélité  , lui  étoit 
fufpeéte , & en  même-temps  contenir  le 
Comte  de  Foix.  * 

D.  Pedre  apprenant  la  marche  de 
D.  Henri , prit  fon  parti  de  fortir  de 
la  Galice  , après  s’y  être  fignalé  par  un 
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trait  digne  de  lui , qui  fut  de  faire  a f- 
fafliner  l’Archevêque  de  Compjftelle. 
Enfuite  il  s’embarqua  avec  les  deux 
filles  qu’il  avoit  eues  de  Marie  de  Pa- 
dilla  j mais  le  vent  lui  fut  tellement 
contraire  qu’il  fut  repouffe  dans  le  mê- 
me port  d’où  à peine  venoit-il  de  fortir , 
8c  qu’il  ne  put  jamais  quitter  que  le 
vent  n’eut  changé.  Il  lailfa  en  Galice 
fon  fidèle  ferviteur  D.  Fernand  de  Caf- 
tro  , qui  s’employoit  à y maintenir  ce 
qui  lui  reftoit  d'autorité  , 8c  à lui  con- 
ferver  ce  Royaupiej  mais  l’arrivée  de 
D.  Henri  renverfa  tous  fes  efforts  > les 
plus  grands  Seigneurs  étant  venus  fe 
foumettre  au  nouveau  Roi , 8c  toutes 
les  villes  lui  ayant  ouvert  leurs  portes. 

D.  Fernand  feul  réfifta , 8c  même  fe 
mit  en  défenfe  dans  une  place  que  l’his- 
toire ne  nomme  pas  : D.  Henri  l’y  af- 
fiégea  , & le  réduifit  à lui  donner  fa  pa- 
role de  rendre  fa  place , fi  avant  le  jour  de 
Pâques  prochain  , ( 1 ) fon  maître  ne  pa- 
roiffoit  pas  en  forces  capables  de  rentrer 


(1)  C’eft  une  négligence  bien  confidérable 
aux  Ecrivains  de  ces  temps-là  de  ne  rien  da- 
ter , à peine  peut-on  trouver  les  dates  des  an- 
nées dont  on  écrit  les  événeniens. 

Tome  I.  X 
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dans  les  Etats  dont  il  étoit  dépofledé. 
P.  Henri  s’en  contenta , & marcha  vers 
la  Navarre , toujours  inquiet  de  la  con- 
duite du  Roi  Charles  le  Mauvais , per- 
fide par  caractère , & qui  avoit  mille 
fois  donné  fa  foi  8c  violé  fes  fermens  , 
vis-à-vis  des  Rois  de  France  Jean  , 8c 
Charles  V.  fon  fucceffeur.  11  y eut  en- 
tre D.  Henri  & Chaules  le  Mauvais  , 
une  conférence  où  les  deux  Rois  voulu- 
rent que  du  Guefclin  afiiftât , pour  être 
témoin  8c  comme  garant  des  traités 
qu’ils  fe  difpofoient  à faire  enfemble. 
Le  réfultat  de  cette  entrevue  fut  que  le 
Navarois  entra  de  nouveau  dans  la  ligue 
contre  D.  Pedre  , promit  de  ne  lui 
donner  aucun  feeours , & d’empccher 
le  padage  par  fes  terres  aux  troupes  que 
le  Prince  de  Galles  pourrait  lui  en- 
voyer : il  confirma  fur-tout  ce  dernier 
article  , fur  ce  que  l’on  fçavoit  que  D. 
Pedre  étoit  déjà  en  Guyenne  , où  le 
Prince  de  Galles  réiidoit , & qu’il  fol- 
licitoit  fon  feeours  & fa  protection. 
Quand  cette  négociation  fut  terminée  , 
I).  Henri  fut  obligé  de  licencier  les 
troupes  Angloifes  qu’il  avoit  avec  lui , 
à qui  le  Prince  de  Galles  avoit  mandé 
de  venir  le  rejoindre.  Le"Roi  D.  Henri 
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jugeant  de  - là  l’orage  qui  fe  préparoic 
contre  lui , fit  partir  du  Guefclin  pour 
la  Cour  de  France , chargé  de  faire  de 
nouvelles  levées  , ôc  de  les  amener 
en  Efpagne  pour  l’ouverture  de  la  cam- 
pagne fuivante. 

A peine  fut-il  parti  que  D.  Fernand 
de  Caftro  regardant  fon  abfence  comme 
une  conjoncture  favorable  , ôc  la  fépara- 
tiondes  Anglois  d’avec  D.  Henri,  com- 
pie  un  autre  grand  avantage,  raftembla 
fes  amis,  ôc  avec  eux  reprit  une  grande 
partie  des  places  que  D.  Pedre  avoit 
perdues  dans  la  Galice  , menaça  le  Roi 
de  Navarre  de  lui  faire  la  guerre , s’il  ne 
renonçoit  à fon  dernier  traité  fait  avec 
D.  Henri , ôc  commença  à ébranler  fa 
fidélité  ôc  fes  fermens.  Pendant  que  D. 
Fernand  de  Caftro , s’occupoit  ainfi  à ré- 
tablir les  affaires  de  D.  Pedre  , D.  Henri 
étoit  à Burgos  , où  il  tenoit  les  Etats  du 
Royaume  , y renouvelloit  fes  alliances 
avec  le  Roi  d’Arragon , ôc  fe  difpofoit 
a la  guerre  pour  le  Printemps  , & à 
conferver  par  fes  armes  des  conquêtes 
qui  lui  avoient  tant  coûté. 

1368.  D.  Pedre  qui  avoit  d’abord  vou- 
lu implorer  le  fecours  des  Princes  A f- 
friquains  , ôc  que  les  circonftances 

Xi) 
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avoient  empêché  de  palier  la  mer  , s’é- 
roit , comme  nous  l'avons  dit  , rendu 
en  Guyenne  , & étoit  auprès  du  Prince 
de  Galles  à Bordeaux  ; il  le  prefloit  de 
contribuer  de  toute  fa  puiflance  à le  ré- 
tablir : » Il  y va  de  votre  gloire  , lui  di- 
foit-il  , après  tant  d’aCtions  héroïques 
qui  rendront  votre  nom  immortel  , de 
vous  déclarer  protecteur  d’un  Prince  op- 
primé : perfonne  au  monde  n’eft  plus  ca- 
pable d’opérer  mon  rétabliflement  qu’un 
Prince  heureux  , vaillant  , 8c  redouté 
comme  vous  l’êtes  ; 8c  fi  vous  vouliez 
feulement  paroîtreen  Efpagne  avec  une 
p ni  (Tan  te  armée  , je  fuis  alluré  que  l’an- 
cienne 8c  naturelle  affeétion  de  mes  fu- 
jets  renaîtroit  dans  tous  les  cœurs  : je 
luis  déjà  inftruit  que  le  plus  grand  nom- 
bre regrette  de  s’étre  rendu  à mon  en- 
nemi , 8c  d’avoir  été  forcé  par  fes  armes 
viétorieufes  à recevoir  fes  loix  : je  fçais 
que  les  principales  villes  fouhaitent 
de  me  revoir  , 8c  que  chacune  fe  ren- 
droit  avec  d’autant  plus  d’emprefiement , 
quelles  voudroient  à l’envie  l’une  de  l’au- 
tre obtenir  une  amniftiç  de  leur  défec- 
tion : d’ailleurs  votre  intérêt  perfonnel 
vous  y engage  : fi  D.  Henri  relie  en 
palîellion  de  la  Couronne  de  Caftille  ? 
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c’eft  pour  vous  un  ennemi  de  plus  8c  cer- 
tain ; ce  fera  toujours  un  allié  des  Fran- 
çois aufquels.il  doit  fa  grandeur  préfente  , 
8c  leurs  armes  étant  réunies , toc  ou  tard, 
ils  vous  enlèveront  la  Guyenne. 
ajoutoit-il  , des  moyens  qui  devroient 
vous  déterminer  , tant  pour  vos  propres 
intérêts  que  pour  les  miens  , mais  de 
plus , 8c  pour  reconnoîrre  vos  bienfaits , 
je  m’engage  à rendre  hommage  des 
Pvoyaumes  de  Caftille  8c  de  Léon  au 
Roi  Edouard  votre  pere  , 8c  d’en  con- 
tracter l’engagement  pour  moi  8c  mes 
fuccefieurs  à perpétuité  , en  qualité  de 
vaflaux  de  la  Couronne  d’Angleterre;  je 
payerai  tous  les  frais  de  la  guerre  , 8c 
pour  garantie  de  mes  promenés , je  vous 
mettrai  dans  les  mains  tous  mes  tréfors , 
8c  mes  deux  filles  en  otages  ».  11  ns 
craignoit  pas  de  trop  promettre  , fauf 
à n’en  pas  tenir  la  moitié , 8c  peut-être 
rien  du  tout.  La  principale  piece  de  fen 
tréfor  étoit  cette  table  d’or  dont  nous 
avons  déjà  parlé  , p.  437. 

Le  Prince  de  Galles  reçut  les  propo- 
fitions  du  Roi  D.  Pedre  , mais  il  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  rien  conclure,  fans 
la  participation  d'Edouard  fon  pere  , X 
qui  il  dépêcha  un  exprès.  Le  Confeil  de 
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ce  vieux  Roi  eut  de  la  peine  à prendre 
un  parti  ; on  y connoiflfoit  attez  D.  Pedre, 
pour  juger  qu’il  ne  tiendroit-  de  fes  pro- 
mettes que  ce  qu’il  ne  pourroit  abfo- 
lujJRfeat  refufer , 8c  qu’il  les  avoit  fai- 
tes avec  tant  d’étendue  , que  quand  il  au- 
roit  eu  en  les  faifant , dettein  de  les  te- 
nir , il  les  réduiroit  à rien , s’il  redeve- 
noit  en  forces  j que  quand  même  il  vou- 
droit  les  exécuter  , les  Etats  de  Gaftille 
s’y  oppoferoient , comme  ceux  de  France 
avoient  fait  au  traité  de  Bretigny.  On 
prévoyoit  qu’après  fon  rétablittement  il 
arriveroit  de  d;  ux  chofes  l’une  , ou  le 
dépit  d’avoir  été  trompé  , ou  la  nécef- 
fité  de  lui  faire  la  guerre  , après  avoir 
engagé  l’Angleterre  dans  de  très-grandes 
dépen fes  perdues.  Que  par-dclfus  cela  , 
on  n’avoit  aucune  atturance  de  réuttir 
dans  une  relie  entreprifo  , 8c  de  chatter 
un  Prince  brave , victorieux  & adoré  de 
fes  fujets  , comme  l’étoit  D.  Henri , 
pour  remettre  fur  le  Thrône  un  Roi  dont 
on  ne  pouvoit  fe  dittimuler  les  vices  , 8c 
que  fes  cruautés  & fa  tyrannie  avoient 
rendu  odieux  ; qui  ne  refpiroitque  retten- 
ti  nient  8c  vengeances,  & dont,  par  cette 
raifon  , fes  fujets  avoient  lieu  de  crain- 
dre qu’il  ne  remplît  fon  Royaume  de 
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fang  & de  défolation.  Que  les  Rois  cîe 
Portugal  8c  d’Arragon  , & les  Maures 
d’Efpagne  s’oppoferoient  à fon  rétablif* 
fement , par  la  crainte  qu’ils  atiroient 
qu’il  ne  le  vangeât  du  refus  qu’ils  lut 
avoient  fait  de  le  fecourir  : que  lî  l’ar- 
mée Angloife  venoit  à avoir  du  défa- 
vantage  en  Efpagne  , foit  par  la  perte 
d’une  bataille  , foit  par  les  maladies  , 
ou  faute  de  vivres  , ce  qui  étoit  très  * 
polîible  , on  fe  reprocheroit.  d’avoir  fa- 
crifié  la  fleur  des  forces  du  Royaume  , 
& de  l’avoir  expofée  à être  la  proie  des 
François  8c  des  Ecoflois , anciens  enne- 
mis de  la  nation.  On  fçavoit  encore 
que  le  Roi  de  France  avoir  fait  alliance 
avec  D.  Henri , 8c  qu’il  n’y  avoit  pas  F 
douter  que  fi  le  Prince  de  Galles  alloit , 
ou  envoyoit  du  fecours  à D.  Pedre  , le 
Roi  de  France  ne  le  fît  fommer  de  s’en 
départir  à caufe  de  la  mouvance  de  la 
Guyenne  de  fa  Couronne  , 8c  en  cas  de 
refus  , qu’il  n’entrât  en  armes  dans  cette 
Province  8c  dans  tout  ce  qui  appartien- 
droit  à l’Angleterre  , où  il  ne  fe  trouve- 
roit  plus  perfonne  pour  défendre  le  pays. 
Pour  conclufion  on  décida  qu’il  falloir 
abandonner  D.  Pedre  à fa  mauvaife 
fortune } reconnoître  que  fes  difgraces 
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étaient  évidemment  l’effet  de  la  ven- 
geance divine , & au  contraire  faire  avec 
D.  Henri  une  alliance  très-étroite  , pour 
le  détourner  de  ion  attachement  à la 
France. 

Ces  obfervation-s  politiques , toutes  fa- 
ges  qu’elles  étoienr , furent  combattues 
& renverfées  par  trois  motifs.  Le  pre- 
mier éto;t  l’emrrefTement  que  tout  le 
monde  connoilloit  au  Prince  de  Galles 
pour  cette  entreprife  } le  fécond  ctoit 
l’ambition  du  Roi  Edouard  , qui  defiroit 
voir  avant  de  mourir  les  Rois  de  Caf- 
tilie  au  nombre  de  fes  Vaflaux  : ( com- 
me fi  une  pareille  claufe  auroit  pu  fe 
ioutenir  ).  Le  troifieme  motif  étoit  une 
jaloufie  que  le  Prince  de  Galles  avoit 
du  renom  & de  la  grande  réputation 
de  du  Guefclin  , & celle  que  toute  la  na- 
tion Angloife  avoit  qu’une  fi  grande  ôc 
fi  belle  expédition  eut  été  faite  par  les 
François.  On  confidéroit  encore  que  de 
tous  temps  l’Angleterre  avoit  eu  des 
alliances  avec  la  Caftille  y on  avoit  coin- 
paflion  d’un  Roi  fi  généralement  dépof- 
fédé  , & on  regardoit  comme  une  cnofe 
d’une  dangereufe  conféquence  pour  les 
Souverains  , de  fouffrir  un  bâtard  jouir 
paifiblement  d’une  Couronne  qu’il  avoir 
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enlevée  , fans  aucune  apparence  de  droit 
ni  de  juftice.  Par  toutes  ces  confidéra- 
tions  , le  Roi  Edouard  envoya  à fon  fils 
un  pouvoir  illimité  de  faire  ce  qu’il  ju- 
geroit  à propos  , 8c  joignit  à ce  plein 
pouvoir  quatre  cens  lances  , &c  quatre 
cens  archers  que  lui  mena  le  Duc  de 
Lancallre  fon  trere.  Un  nombre  de  Sei- 
gneurs Anglois  accompagnèrent  ce  Prin- 
ce à Bordeaux  pour  erre  de  l’expédition. 

A l’ouverture  des  lettres  du  Roi , le 
Prince  de  Galles  fe  décida  à l’infant 
pour  la  guerre  qu’il  fouhaitoit  avec  paf- 
(îon  , 8c  toute  la  Guyenne  fut  d’abord 
en  mouvement  pour  lever  des  hommes 
8c  pour  les  préparatifs.  Tous  les  Seigneurs 
de  1^  Province  voulurent  témoigner  à ce; 
Prince  leur  afFedion  8c  leur  courage  , & 
fe  difputerent  à qui  auroir  les  plus  bel- 
les Compagnies  8c  les  plus  vaillans  hom- 
mes. La  difficulté  étoit  de  fçavoir  com- 
ment on  entreroit  en  Efpagne  , 8c  l’on 
fçavoit  que  dans  l’entrevue  du  Roi  D. 
Henri  avec  lé  Navarois , il  avoit  été  con- 
venu que  celui-ci  empècheroit  le  paflfa- 
ge  par  fes  terres  ; & comme  il  étoit  le 
maître-  des  gorges  des  Pyrénées  , il  Té- 
toit  par  conféquent  de  barrer  le  chemin  , 

s’il  l’eut  voulu  , 8c  on  n’auroit  pu  ten- 
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ter  de  pafler  de  force , fans  expofer  toute 
l’armée  à un  péril  évident.  Mais  comme 
on  connoifloit  le  Navarois  pour  peu  feru- 
puleux  dans  l’obfervation  de  fes  traités , 
on  ne  défefpéra  pas  de  le  corrompre. 
Jean  Chandos  , Anglois , & le  Captai 
de  Buch  , Gafcon  ( i ) , fe  chargèrent 
de  cette  négociation  , & l’allerent  join- 
dre à Pampelune  , où  il  les  reçut  avec 
de  grandes  démonftrations  d’amitié  Sc 
de  joie  : ils  eurent  avec  lui  une  confé- 
rence particulière , & lui  remontrèrent 
de  la  part  du  Prince  de  Galles  qu’il  s’é- 
toit  fait  un  préjudice  confidérable  en 
faifant  alliance  avec  un  ufurpateur  & 
un  fujet  rebelle  : qu’il  fçavoit  à n’en  pou- 
voir douter  que  D.  Henri  avoitcontsa&é 
des  liaifons  qui  ne  fe  pouvoient  rompre 
avec  le  Roi  d’Arragon , ennemi  juré  de 


( i ) Il  eut  un  frere , Archambault  de  Grail- 
li,  dont  la  femme  ifabelle  étoit  feeur  de  Ma- 
thieu de  Caftclbon , Comte  de  Foix  , après  la 
mort  duquel  il  en  prit  le  titre  en  1400  , & en 
fît  hommage  au  Roi  Charle  VI , à Paris  , où  il 
vint  avec  fa  femme  que  l'on  nommoit  la  Perle 
du  monde,  à.caufe  de  fa  beauté  & de  fa  vertu, 
l'illuftre  Gallon  de  Foix,  Duc  de  Nemours, 
tué  à Ravenne  en  ijiz  , étoit  leur  arriéré  pe- 
tit-fils. 
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ta.  Navarre  , & que  s’il  ne  prenoit  de 
loin  des  mefures  pour  prévenir  les  évé- 
nemens  dont  fa  Couronne  étoit  mena- 
cée , il  devoit  craindre  que  ce  nouveau 
Roi , fe  voyant  conftamment  affermi  , 
ne  s’unît  quelque  jour  avec  celui  d’Ar- 
ragon  pour  le  traiter  comme  D.  Pedre , 
& le  dépouiller.  Que  non-feulement  par 
fon  dernier  traité  il  avoic  renoncé  à fes 
anciens  amis  dont  il  avoit  reçu  des  fe- 
cours  edentiels  dans  fes  affaires , mais 
qu'il  s’étoit  jetté  entre  les  bras  des  enne- 
mis de  fa  perfonne  &c  de  fa  mai  fon. 
Qu’ainfl  il  écoit  pour  lui  du  plus  grand 
interet  de  fe  maintenir  dans  l’amitié  du 
Prince  de  Galles  , &c  de  lui  donner  par 
fes  terres  le  paffage  qu’il  lui  demandoit 
pour  fon  armée , d’autant  plus  qu’il  ne 
pouvoir  fe  diilimuler  qu’en  cas  de  refus, 
le  Prince  n’auroit  pas  beaucoup  de  pei- 
ne avec  d’auffi  vaillantes  troupes  que  les 
Tiennes  à avoir  par  force  , ce  qu’il  ne 
pourroit  obtenir  de  bonne  grâce  : que 
meme , fi  ce  n’étoit  que  le  Prince  fou- 
haitoitcela  de  fon  amitié  par  préférence  , 
il  en  feroit  la  propofition  au  Comte  de 
Foix  , qui  ne  demanderoit  pas  mieux  , 
attendu  l’argent  que  l’armée  répan- 
droit  dans  fon  pays  : que  les  circonf- 
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tances  étoient  pour  lui  les  plus  avanta- 
geufes  du  monde , par  la  fituation  fâcheu- 
fe  ou  D.  Pedre  étoit  réduit  , 8c  par  la. 
néceflité  où  il  fe  trouveroit  de  lui  accor- 
der toutes  les  conditions  qu’il  lui  impo- 
feroit , 8c  que  s’il  en  faifoit  difficulté ,, 
le  Prince  de  Galles  non-feulement  l’o- 
bligeroit  de  les  accepter  , mais  même 
fe  rendroit  garant  de  leur  exécution.  Et 
ils  conclurent  par  l’engager  à venir  voir 
le  Prince  de  Galles  à Bayonne  j 8c  lui 
offrir  le  pa(Tage  qu’il  fouhaitoit  à tra- 
vers la  Navarre  , ce  qu’il  pouvoir  faire 
fans  fcrupule  , n’ayant  lait  aucun  traite 
par  lequel  il  fe  lût  détaché  de  l’alliance 
d’Angleterre  : qu’enfin  quand  il  feroit  à 
Bayonne  , le  Prince  ménageront  fes  inté- 
rêts avec  D.  Pedre  , qui  devoir  être  eon- 
fîdéré  malgré  fes  malheurs , comme  feul 
8c  légitime  Roi  de.Cafïille. 

Le  Roi  de  Navarre  fe  rendit  à tant  8c 
de  fi  fpécieufes  raifons  , 8c  promit  aux 
deux  Négociateurs  qu’il  fe  rendroit  à 
Bayonne , fous  prétexte  de  rendre  unevi- 
fîte  au  Prince  de  Galles.  Il  y fut  reçu  de 
la  meilleure  grâce  du  monde  , on  lui  fit 
bien  des  careftes  & des  amitiés  , on  trai- 
ra pour  lui  avec  D.  Pedre  , qui  accorda 
tout  ce  que  l’on  voulut , au  moyen  de 
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quoi  le  Navarois  promit  non-feulement 
le  pa(Tage  , mais  de  joindre  fes  forces  à 
l’armée  Angloife. 

Quand  D.  Henri  fut  inftruit  de  ce 
voyage  de  Bayonne  , il  ne  douta  pas  un 
moment  de  ce  qui  en  pouvoit  être  l’ob- 
jet : il  en  fit  fes  plaintes  au  Roi  de  Na- 
varre , qui  s’excufa  d’une  maniéré  digne 
de  lui , c’eft-à-dire , par  de  nouvelles  per- 
fidies. Il  lui  manda  qu’il  n’avoit  fait  .ce 
voyage  que  pour  voir  le  Prince  de  Gal- 
les , comme  fon  ancien  &:  intime  ami  : 
mais  qu’il  s’étoit  trompé  dans  les  idées 
qu’il  avoir  de  fon  amitié  , & qu’il  avoir 
été  forcé  de  ligner  ce  qu’on  avoit  voulu, 
qu’autrement  il  auroit  eu  le  dépit  de  fe 
voir  arrêter  : que  cette  furprife  ne  chan- 
geroit  rien  à leurs  traités  \ que  même 
il  levoit  actuellement  des  troupes  pour 
fermer  & garnir  fes  palTages , qu’il  lui 
en  renouvelloit  fa  parole  , & qu’il  lui 
promettoit  que  fes  ennemis  ne  pafie- 
roient  pas.  Que  ces  troupes  qu’il  levoit 
lui  étoient  tellement  nécelfaires  pour  ce- 
la , que  fi  le  Prince  de  Galles  eut  entre- 
pris de  palTer  avant  qu’il  eut  pris  cette 
précaution  pour  l’en  empêcher , il  au- 
roit trouvé  la  Navarre  toute  ouverte , & 
fans  obltacle  \ que  pcrfonne  ne  l’auroit 
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empêché  d’y  faire  tant  d’aétes  d’hoftili- 
tés  qu’il  auroit  voulu  , Sc  qu’il  n’avoit 
ofé  faire  plutôt  des  levées  d’hommes  fans 
que  les  Anglois  en  enflent  foupçonné  la 
deftination  : qu’enfin  les  circonftauces 
l’avoient  forcé  à faire  ce  qu’il  avoit  fait. 

D.  Henri  ne  fut  pas  la  dupe  de  pa- 
reilles excufes , il  vit  bien  qu’il  avoit 
affaire  à un  homme  qui  faifoit  fa  par- 
tie des  deux  mains , pour  favorifer  l’un 
& tromper  l’autre  , fuivant  fon  plus 
grand  intérêt.  De  forte  que  pour  s’en 
venger,  il  commanda  à Olivier  de  Mau- 
ny  d’entrer  avec  un  corps  de  troupes 
dans  la  Navarre  , & de  ravager  la  cam- 
pagne le  plus  avant  qu’il  pourroit.  Mauny 
fe  trouvoit  en  Erpagne , comme  Lieu- 
tenant de  du  Guefclin  qui  étoit  alors  à 
la  Cour  de  France  , & pendant  fon  ab-  • 
fence  commandoit  les  Compagnies  qu’il 
avoit  laiflces  dans  fa  Comté  de  Borgia. 

Mauny  ne  tarda  pas  un  moment  a 
exécuter  les  ordres  de  D.  Henri:  il  por- 
ta fes  armes  en  Navarre  , & fit  des 
courfes  jufqu’aux  porres  de  Pampelune. 

Le  Roi  de  Navarre  en  fut  grandement 
étonné  ; il  craignit  que  fon  pays  ne  de- 
vint le  théâtre  de  la  guerre  , ce  qui  au- 
roit infailliblement,  ruiné  fon  peuple  , 
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qui  étant  le  plus  pauvre  de  l’Europe  , 
n’auroit  pu  fournir  à la  fubfiftance  d’une 
armée  ennemie.  Ce  Prince  faux  par 
principes  & infidèle  par  caraétere , ne 
fçavoit  plus  quel  parti  prendre  , il  ne 
voyoit  aucune  afiurance  pour  lui , de 
quelque  côté  qu’il  tournât  : il  regretoit 
toujours  le  parti  qu’il  avoir  abandon- 
né , & il  avoir  en  général  le  malheur 
de  prendre  toujours  le  plus  mauvais. 

Dans  cette  perplexité , il  fe  réfolut 
d’eflayer  de  furprendre  & de  tromper 
Mauny  : il  lui  envoya  un  homme  dis- 
tingué , pour  lui  remontrer  qu’il  étoit 
dans  l’erreur  à fon  fujet  } qu’il  ruinoic 
un  Prince  8c  un  territoire  entièrement 
acquis  à D.  Henri  ; que  ce  n’eft  que  par 
la  crainte  de  voir  fon  pays  dévafté  par 
le  Prince  de  Galles  8c  par  D.  Pedre , 
qu’il  feint  d’être  leur  allié  ; mais  que 
dans  la  vérité  il  eft  abfolument  & fin- 
cérement  dans  les  intérêts  de  D.  Hen- 
ri , 8c  que  pour  que  l’on  n’en  doutât 

F as , il  étoit  prêt  à faire  tout  ce  que 
on  exigeroit  de  lui.  Mauny  fut  à fon 
tour  fort  em  barra  (Té  fur  la  réponfe  qu’il 
feroit  à cet  expofé  : il  en  fit  part  aux 
Miniftres  de  D.  Henri , qui  ne  furent 
pas  moins  embarralfés  de  ce  qu’ils  au- 
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roient  à faire  avec  un  efprit  auflî  caute- 
leux & auflî  changeant  que  Charles  : 
ils  fe  déterminèrent  à feindre  de  don- 
ner dans  fes  pièges , 8c  d’approuver  fa 
conduite  j parce  qu’ils  vouloient  le  mé- 
nager , de  crainte  qu’il  ne  fe  déclarât  ou- 
vertement , 8c  ils  crurent  ne  pouvoir 
rien  faire  de  mieux  pour  le  préfent  > 
que  de  l’entretenir  par-là  dans  fon  in- 
conftance  , pour  que  le  Prince  de  Gal- 
les & D.  Pedre  n’euflent  aucune  con- 
fiance en  lui  : par  ce  moyen , 8c  cette 
négociation  rrès-fubtile  , D.  Henri  tira 
encore  du  Navatois  une  nouvelle  pro- 
mefie  confirmée  par  ferment de  bar- 
rer le  paflfage  au  Prince  de  Galles  , 8c 
de  l’arrêter  autant  qu’il  le  pourroit. 

Il  eft  temps  de  retourner  à du  Guef- 
clin  , que  nous  avons  dit  être  à la 
Cour  de  France  , 8c  dont  nous  avons 
interrompu  l’hiftoire  par  le  récit  que 
l’on  vient  de  lire  , & qui  efl:  nécelTaire 
pour  l’intelligence  de  ce  que  nous  avons 
à raconter , après  que  nous  aurons  par- 
lé de  fon  voyage  à Paris. 

Toutes  les  aventures  du  malheu- 
reux Roi  D.  Pedre  , étoient  arrivées  , 
jufqu’à  fon  voyage  à Bayonne , avant 
que  du  Guefclin  partit  pour  la  France  j 
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2c  ce  ne  fut  qu  a l’occafion  de  la  re- 
traite des  troupes  Angloifes  de  l’armée 
de  Henri  , & des  loupçons  que  ce 
Prince  eut  contre  le  Navarois  , que 
Bertrand  eut  ordre  de  lui , d’aller  faire 
de  nouvelles  levées  en  France  & en  Bre- 
tagne, & de  les  lui  amener. 

Du  Guefclin  étant  donc  encore  au- 
près du  nouveau  Roi  de  Caftille  , quand 
Charles  le  Mauvais  fit  tous  les  per- 
fonnages  que  l’on  vient  de  voir  , D. 
Henri  confulta  notre  héros , fur  la  cir- 
conftance  critique  où  le  Roi  de  Navarre 
le  mettoit  , & lui  dit  d’abord  fon  avis. 
» Seroit-il  pofiible , lui  dit-il , que  le 
Prince  de  Galles  voulut  prendre  la  pro- 
tection d’un  homme  aufïï  méchant  2c 
aufli  détefté  que  l’eft  D.  Pedre  ? Les 
Anglois  feroient-ils  fages  d’entreprendre 
une  affaire  ’aufli  périlieufe  que  dou- 
teufe , & dont  il  ne  peut  leur  revenir 
le  moindre  avantage  ? Plus  j’y  penfe  , 
plus  je  trouve  qu’il  n’y  a pas  la  moin- 
dre apparence  : cependant  le  bruit  en 
augmente  tous  les  jours , & le  rappel 
que  le  Prince  de  Galles  a fait  des  An- 
glois qui  étoient  auprès  de  moi , m’eft 
un  avis  de  ne  pas  négliger  la  rumeur 
publique.  Toute  l’Efpagne  eft  en  allar- 
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mes  fur  les  nouvelles  que  l’on  reçoit 
de  toutes  parts , que  le  Prince  doit  y 
venir  avec  une  puiUante  année  pour  re- 
mettre D.  Pedre  fur  fon  ancien  trône. 
Je  ne  fçaurois  me  le  perfuader  d’un 
Prince  fi  fage  ; ce  feroit  de  fa  part  agir 
contre  toutes  les  loix  de  la  prudence  & 
de  la  politique  , que  de  prétendre  re- 
mettre toutes  les  villes  d’Efpagne  fous 
l’obéi  fiance  d’un  homme  généralement 
odieux  , fous  la  domination  duquel  on 
tremble  de  retourner;  qui  n’a  ni  places, 
ni  amis,  ni  argent;  tandis  que  je  fuis 
conftamment  établi  fur  le  thrône , que  je 
fuis  à la  tête  d’une  armée  vi&orieufe  , 
8c  maître  des  bonnes  & principales  vil- 
les , & de  la  campagne  , que  je  fuis  af- 
furé  du  cœur  des  peuples , & que  tou- 
tes les  finances  font  entre  mes  mains. 
Ma  penfée  efl:  donc  que  ce  bruit  qui  fe 
répand  fi  généralement , efi  une  faufie 
rumeur , & une  vapeur  qui  fe  difiîpera 
d’elle-même  «. 

Du  Guefclin  lui  répondit , que  tout 
ce  qu’il  venoit  de  dire  étoit  parfaitement 
penfé  & raifonné  ; mais  que  la  fortune 
étoit  une  divinité  capricieufe  qui  ne  rai- 
fonnoit  pas  aufii  fagement  qu’il  venoit 
de  faire  : quelle  fe  plaifoit  ordinaire- 
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ment  à traverfer  les  confeils  les  mieux 
imaginés , 8c  à déconcerter  les  hommes 
les  plus  avifés  8c  les  plus  prudens.  Que 
le  Prince  de  Galles  avoit  le  cœur  enflé 
par  les  heureux  fuccès  qu’avoient  eu 
toutes  fes  encreprifes  , 8c  fur-tout  par 
celui  de  la  journée  de  Poitiers  , en  forte 
qu’il  penfoit  que  rien  ne  lui  étoit  impof- 
fîble , 8c  que  fa  bonne  fortune  devoit 
féconder  par  - tout  fa  valeur.  Que  dans 
la  conjoncture  préfente  , il  ne  falloir 
donc  pa$  raifonner  d’après  ce  que  ce 
Prince  devoit  faire  , s’il  ne  prenoit  que 
de  bons  confeils , mais  fur  ce  que  lui 
peut  infpirer  fon  genie  entreprenant , 
ambitieux  8c  guerrier , qui  ne  cherche 
qu’à  fe  couvrir  d’une  nouvelle  gloire  , 
rendre  fa  renommée  plus  éclatante  , 8c 
multiplier  fes  faits  d’armes  : Ainfi  , 
ajouta-t’il  , mon  avis  eft  que  vous  pre^ 
niez  toutes  vos  mefures  pour  foutenir  la 
guerre  , que  vous  vous  conferviez  l'af- 
fection que  vos  fujets  vous  portent  , 8c 
celle  des  grands , en  les  flattant  d’efpé- 
rances , & que  vous  ménagiez  les  villes 
& communautés  : que  vos  places  fron- 
tières foient  bien  garnies  de  munitions , 
que  vous  entreteniez  vos  alliances  avec 
vos  Yoilîns , que  les  paflages  foient  bien 
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fermés , vos  troupes  bien  payées  , les 
réglés  de  la  difcipline  militaire  obfer- 
vées  , & enfin  que  vous  ne  vous  bor- 
niez pas  à mettre  vfotre  confiance  dans 
les  forces  humaines  ; mais  que  vous  im- 
ploriez le  fecours  du  Ciel , & les  grâces 
& les  miféricordes  de  Dieu , par  des 
prières  publiques  : & je  vais  en  France 
faire  pour  votre  fervice  une  levée  de 
vaillans  hommes , que  je  vous  amène- 
rai avant  qu’il  foit  temps  d’entrer  en 
campagne  «. 

13(38.  Après  cette  converfation  ils 
concertèrent  enfemble  la  maniéré  dont 
le  Roi  fe  conduiroit,  tant  avec  les  Rois, 
qu’avec  les  fujets  de  Portugal  , de  Na- 
varre & d’Arragon  : du  Guefclin  fe 
chargea  de  voir  ce  dernier  en  allant  en 
France.  Il  partit  donc  de  Burgos  ( 1 ) , 
& fe  rendit  en  diligence  & direétement 
à Barcelonne , où  étoit  le  Roi  D.  Pedre 
d’Arragon  j ce  Prince  le  reçut  avec  des 
témoignages  de  joie  fi  fenfibles , qu’il 
n’eut  pû  en  donner  de  plus  grands  au 


( 1 ) Il  paroît  que  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter , s’eft  pafTé  à l’époque  citée  plus  haut , ou 
D.  Henri  tenoit  les  Etats  généraux  à Burgos. 
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plus  cher  de  fes  parens;  il  lui  dit  que  ce 
qu’il  avoit  fait  en  Efpagne  furpalfoit  tel- 
lement la  croyance  humaine , qu’on  ne 
pouvoit  le  regarder  fans  relTentir  pour 
lui  tout  le  refped  & l’admiration  que 
l’on  devoit  aux  héros  : que  quand  les  af- 
faires de  D.  Henri  feroient  folidement 
terminées , il  fouhaitoit  que  tous  les  Rois 
de  la  Chrétienté  l’accompagnalfent  à la 
conquête  de  Jérufalem  ; qu’en  fon  par- 
ticulier , il  promettoit  de  fe  ranger  le 
premier  fous  fes  enfeignes , & qu’il  s’ef- 
timeroit  heureux  de  combattre  fous  les 
aufpices  d’un  aufii  grand  Capitaine.  Du 
. Guefclin  rougit  d’un  éloge  fi  excelîif 
dans  la  bouche  d’un  Roi , &c  de  fes  ex~ 
prellions  , & fe  contenta  de  lui  répon- 
dre modeftement  , que  la  valeur  de  D. 
Henri , &:  la  bravoure  des  foldats  que  le 
Prince  lui  avoit  donnés  , avoient  conquis 
la  Caftille  , qu’il  n’en  avoit  été  que  le 
compagnon  éc  le  témoin  , &:  tout  au 
plus  un  foible  infirmaient , & qu’il  n’a- 
voit  pas  la  vanité  de  s’en  rien  attribuer- 
Le  Roi  d’Arragon  le  retint  quinze  jours 
à Barcelonne  , qu’il  employa  à lui  pro- 
curer tous  les  plaifirs  pollibles , à lui  faire 
voir  la  magnificence  de  fa  Cour  , & à 
lui  confier  les  grands  defieins  qu’il  avoi* 
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contre  les  Sarazins  cTEfpagne  & d’Aflfii- 
que  , Sc  les  moyens  que  lui  donnoient 
pour  fon  projet  les  Ifles  de  Sardaigne  , 
de  Sicile , de  Mayorque  & Minorque  , 
( i ) & fa  proximité  avec  les  Royaumes 
de  Grenade  & de  Murcie. 

Du  Guefclin  lui  répondit  fur  chacun 
de  ces  articles  , lui  donna  les  confeils 
qu’il  crut  convenables  , & lui  promit 
les  fervices  : enfuite  il  s’apperçut  que 
ce  Roi  étoit  un  peu  refroidi  pour  les 
intérêts  de  D.  Henri  j il  lui  fit  bien  vite 
comprendre  que  lui-même  n’avoit  pas 
de  plus  grand  intérêt  que  de  s’attacher 
à lui , parce  que  fi  D.  Pedre  fe  re- 
trouvoit  jamais  fur  le  Trône  , l’Arra- 
gon  auroit  en  lui  un  ennemi  implaca- 
ble , qui  ne  lui  pardonneroit  jamais  le 
pafle.  Le  Roi  en  demeura  tellement 
convaincu  qu’il  fe  détermina  à renou- 
veler fes  traités  avec  D.  Henri , qui  à 
la  vérité  étoit  dans  fon  tort , pour  n’a- 
voir pas  exécuté  aux  Etats  de  Burgos  les 
anciens  traités  faits  entre  eux. 

De  Barcelonne  , du  Guefclin  fe  ren- 


( i ) Sans  doute  que  toutes  ces  Ifles  apparte- 
uoient  alors  à la  Couronne  d’Arragon. 
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die  à Touloufe , où  croit  le  Duc  d’An- 
jou , frere  du  Roi , qui  fçavoit  déjà  Ton 
départ  d’Efpagne  , &c  qui  l’attendoit  : 
il  lui  fit  une  réception  très -favorable  , 
& le  retint  le  plus  long-temps  qu’il  put  : 
pendant  fon  féjour  en  Languedoc  , il 
s’affiira  d’un  nombre  de  braves  gens  de 
fa  connoiflance , avec  qui  il  convint  de 
les  prendre  à fon  retour  de  Paris , & de 
les  mener  avec  lui  en  Efpagne.  Il  partit 
enfuite  pour  la  Cour  , ayant  reçu  du 
Roi  un  ordre  réitéré  de  s’y  rendre.  Il 
feroit  fuperflu  de  décrire  combien  fa 
préfence  fut  agréable  au  Roi , quelle 
fatisfa&ion  il  eut  de  le  voir  arriver  glo- 
rieux & conquérant } & la  joie  que  du 
Guefclin  refientit  de  la  vue  de  fon  Roi , 
& de  recevoir  de  fa  part  tant  de  témoi- 
gnages de  fon  amitié  & de  fon  eftime. 

Notre  Héros  arrivant  à la  Cour , étoit 
inftruit  des  préparatifs  de  guerre  qui  fe 
faifoient  en  Guyenne  , & des  pratiques 
fourdes  du  Prince  de  Galles  avec  le  Roi 
de  Navarre  , &c  jugea  de-là  qu’il  n’avoit 
point  de  temps  à perdre , & que  le  plu- 
tôt qu’il  pourroit  fe  rendre  auprès  de 
D.  Henri , feroit  le  mieux  : c’eft  pour- 
quoi il  fe  mit  à prelfer  fes  levées  , & il 
écrivit  en  Bretagne  &:  en  Normandie  , 
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à tous  fes  amis  , & raffembla  tout  ce 
qu’il  put  de  foldats  & Officiers  ayant 
lervi  lous  lui. 

Toute  la  jeune  Nobleffe  de  France 
fouhaita  d’ètre  du  voyage  , & d’aller  ap- 
prendre le  métier  fous  ce  grand  maître  : 
il.  s’en  préfenta  en  fi  grand  nombre  > 
qu’il  ne  fut  embarraffé  que  du  choix  : 
il  fe  borna  à quatre  mille  hommes  d’ar- 
mes faifant  douze  mille  chevaux  effec- 
tifs , ( 1 ) & la  meilleure  cavalerie  du 
monde  fans  contredit.  Pour  l’infanterie  , 
il  ne  leva  que  deux  mille  arbalétriers 
à pied  , parce  que  dans  ce  temps-là  la 
cavalerie , même  les  nobles , ne  faifoient 
point  de  difficulté  de  fe  mettre  à pied 
' quand  on  le  leur  commandoit.  Il  don- 
na à cette  armée  le  rendez-vous  auprès 
de  Touloufe  , & dépêcha  des  couriers 
à D.  Henri , pour  lui  donner  avis  de 


( 1 ) Les  Hommes-d’Armcs  étoient  tous  Gcn- 
tis-hommcs  , ils  avoicnt  avec  eux  chacun  leur 
Ecuyer  & leur  Couftillcr  qui  corabattoient  avec 
eux.  Ils  ont  varié  en  différens  temps  , & je  vois 
qu’aux  Etats  de  .1  57 6 , on  accorda  au  Roi  3000 
Hommcs-d’Armcs  , faifant  izooo  chevaux; 
j’ai,  déjà  dit  que  cette  milice  a varié  en  différens 
temps. 

la 
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la  marche  de  fes  troupes , & de  la  fien- 
ne  , le  priant  de  ne  point  livrer  de  ba- 
taille , qu’il  ne  fut  auprès  de  lui. 

Cependant  le  Prince  de  Galles  avoir 
donné  à Aufch  le  rendez-vous  à toute 
fon  armée  , & lui  même  s’y  rendit  de 
Bordeaux  : il  y refta  quelque  temps  pour 
y attendre  le  Duc  de  Lancaflre  fon  f rere 
qui  venoit  le  joindre  , comme  nous  l’a- 
vons dit , & lui  amenoit  un  renfort  d’An- 
gleterre , avec  ce  qu’il  avoit  raffemblé 
d’hommes  dans  la  Bretagne  par  où  il 
avoit  pris  fa  route.  Le  Comte  de  Foir 
vint  à Aufch  faluer  le  Prince  de  Galles, 
qui  le  pria  de  tenir  fa  place  en  Guyen- 
ne pendant  fon  abfence  , & d’avoir  foin 
de  toutes  chofes.  Jacques  Roi  de  Mayor- 
que  fe  rendit  là  auflî  auprès  du  Prince  > 
• fe  plaignit  à lui  de  l’invafion  du  Roi 
d’Arragon  qui  s’éroit  emparé  de  fon  Ifle  , 
implora  le  fecours  du  Prince  qui  lui 
promit  que  dès  qu’il  auroit  terminé  l’af- 
faire pour  laquelle  il  marchoit  , & re* 
conquis  la  Caftilie  , il  •travailleroit  pour 
fes  intérêts  : & cè  Roi  le  fuivit  à U 
guerre  avec  D.  Pedre. 

Le  Prince  de  Galles  avant  que  d’en- 
gager fon  armée  dans  les  montagnes  , 
crut  devoir  prendre  fes  précautions  poq£ 
Tome  I.  Y 
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-ne  pas  tomber  dans  quelque  furprife  tle 
la  part  du  perfide  Roi  de  Navarre  : il 
étoit  inftruit  du  dernier  traité  qu’il  avoit 
fait  avec  D.  Henri , dont  il  ne  fçavoi; 
.cependant  pas  les  claufes  $ ( mais  avec 
un  homme  comme  Charles  on  ne  pou- 
voit  prendre  trop  de  furetés.  ) Il  fit  donc 
partir  avant  lui  Hue  de  Caurelée  (i)  , 
pour  s’emparer  des  gorges  , 8e  les  occu- 
per , en  l’attendant  ; penfant  n’avoir  pas 
un  moment  à perdre  , vu  que  l’on  étoit 
au  mois  de  Février , 8c  que  fi  les  paf- 
fages  venoient  à fe  boucher  par  la  chute 
des  neiges  , dans  des  routes  aufli  impra- 
tiquables  que  celles  des  Pyrénées , tou- 
te l’armée  , Capitaines  8e  Soldats, 
y periroient  infailliblement  de  faim 
Se  de  froid  , qu’ainfi  il  falLoit  prév^ 
nir  les  obftacles  qui  pourroient  s’y  trou» 
yer, 

Hiie  de  Caurelée  en  entrant  dans  ce  s 


( i ) Ce  ne  peut  pas  être  celui  que  nous  avons 
vu  venir  à Paris , comme  l’un  des  chefs  des 
grandes-Compagnies , & avoir  été  préfenté  au 
Roi  par  duGuelclin,  puifqu’ii  avoit  pris  parti 
avec  lui  , pour  paiTer  en  Efpasjne  , à moins 
*ju’il  ne  fe  fut  retourné  du  côte  du  Prince  de 
Çallcsfon  Prince  naturel. 
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•dangereux  paflages , ne  fut  pas  peu  éton- 
tîc  de  ne  trouver  aucunes  nouvelles  du 
Roi  de  Navarre  , ni  perfonne  de  fa  parc 
pour  lui  fervir  de  guide  à lui  & à fou 
.camp-volant , ces  montagnes  étant  déjà 
.couvertes  de  neiges  , & traverfées  de 
•mille  précipices.  Ce  Général  entra  en 
•défiance  qu’il  n’y  eut  de  la  trahifon  de  la 
•part  de  ce  Roi  artificieux  9 qui  avoit  tou- 
jours trompé  tout  le  monde , 5c  lui-mê- 
me plus  que  perfonne  ; ( car  il  condui- 
loit  toujours  fi  mal  fes  ftratagémes , que 
le  plus  fouvent  ils  tournoient  contre  lui , 
qu’il  étoit  ordinairement  lui-même  fa 
première  dupe  : il  avoit  peur  de  tout  9 
fa  timidité  caufoit  fes  légéretcs  , & lui 
avoit  fait  hazarder  cent  fois  fa  perfonne 
&:  fes  Etats.  ) Caurelée  , qui  fans  doute 
.avoit  fes  ordres  , prend  très-prompte- 
ment fon  parti  pour  punir  ce  Roi  :dp  fon 
infidélité  il  fe  jette  brufquement  for 
les  villes  de  Mirande  8c  du  Ront  de  la 
Reine  , & s’en  rend  maigre,,  en  dônne 
avis  au  Prince  de  Galles 8c  mande  au 
Roi  de  Navarre , qu’il  fe  patfera  bien  de 
lui  & de  fes  gens  pour  ouvrir  au  Prince 
de  Galles  fon  maître  un  pafifage  par  fon 
pays.  Le  Navarois  ufa  de  fes  détours  or- 
îlinaires,  &de  l’avis  de  fon  Confeil^ 

Yii  ' 
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voulut  allonger  les  affaires  pour  gagnejr 
du  temps , & éluder  fes  traités  par  une 
négociation  qu’il  jauroit  fait  durer  tant 
qu’il  auroit  pû.  Il  écrivit  au  Prince  de 
vives  plaintes  contre  £aurelée  qui  le 
traitoit  en  ennemi , quoiqu’il  fçut  la  part 
qu’il  avoit  prife  dans  la  ligue  contre  D. 
Henri , & qui  par  provision  lufprenoit 
fes  villes  : il  fupplioit  le  Prince  de  les  lui 
faire  rendre  , & de  commander  à Cau- 
relée  de  lui  faire  des  fatisfaélions  pro- 
portionnées à l’infulte. 

Le  Prince  lui  répondit  en  peu  de  mots 
&c  même  alfez  cavalièrement  qu’il  n’a- 
voit  point  donné  d’ordres  pofitifs  à Cau,- 
relée  d’entrer  en  ennemi  fur  les  terres 
du  Royaume  de  Navarre  , mais  bien 
de  traiter  comme  tels  tous  ceux  qui  s’op- 
poferoient  à fon  paflage  , & qui  favori- 
feroient  le  parti  de  Hefiri  le  bâtard.  Le 
Navarois  comprit  bien  par  ce  ftyle  que 
fes  fecrets  étoient  découverts , & en  par- 
ticulier le  dernier  traité  qu’il  avoit  fait 
au  préjudice  de  celui  de  Bayonne.  Sur 
cela  il  refta  tranquile  comme  s’il  eut  été 
dans  une  parfaite  neutralité  : il  laifla  , 
d’une  part , traiter  fon  pays  comme  on 
voulut , fans  s’y  oppofer  , & de  l’au- 
tre , il  ne  rendit  aucun  fetvice  pour  facf> 
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Kter  lé  pafTage  Sc  ne  fe  mit  point  en 
peine  de  fournir  des  vivres  pour  les  gens 
de  guerre. 

Caureléev  cependant  n’avoit  avec  lui 
qu’une  poignée  d’hommes , avec  lefquels 
, il  ne  pou  voit  pas  beaucoup  entreprendre  : 
le  Prince  lui-même  en*avoit  trop  peu 
pour  les  hazarder  à une  aventure  où  tout 
auroit  pu  fe  perdre  a la  fois  i ainfi  leurs 
operations  refpeéfives  demeurèrent  par 
force  fiifpendues  jufqu’à  un  temps  plus 
favorable  : 8c  fi  le  Navarois  eut  voulu 
ou  ofé  profiter  de  l'a  circonftance  , il 
pouvoir  aifément  obliger  les  Anglois  à 
reprendre  le  chemin  de  Bordeaux  : mais 
fes  deux  places  lui  tenoient  au  coeur  : ou- 
tre que  les  Minières  qui  étoient  fecre- 
Tement  dans  les  intérêts  de  D.  Pedrey 
lui  remontroient  fans  cefle  qiie  fi  Mi- 
tande  & le  Pont  de  la  Reine  reftoienc 
démembrés  de  la  Navarre , ce  feroitdeux 
portes  aux  Anglois  pour  s’emparer  de  ce' 
qu’il  pofTédoit  du  côté  de  la  France , & 
le  joindre  à la  Guyenne  , comme  les 
Caftillans  avoient  fait  du  côté  de  l’Ef- 
pagne,  & qu’il  fe  verroit  à la  fin  refferre 
dans  des  bornes  fi  étroites , qu’il  n’au- 
toit  plus  de  Roi  que  le  nom  , & que  fes 
voifins  non-feulement  n’auroient  plus  ait- 
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«une  confidération  pour  lui , mais  qu’iN 
îe  mépriferoient  infailliblement.  De-la 
ils  tiroient  cette  conféquence  , qu’il  fal- 
loit  fatisfaire  le  Prince  de  Galles  8c  fe 
déclarer  pour  lui  fans  délai , parce  que 
le  moindre  retard  pourroit  donner  lieu 
à D.  Henri  d’entrer  fans  obftacle  dans 
lii  haute  Navarre  , comme  le  Prince  de 
Galles  étoit  a&uellement  dans  la  baffe 
que  (I  cela  arrivoir  , il  fe  trouverait  en- 
tre deux  grandes  Puiffaiices  qui  feraient 
de  fon  pays  le  théâtre  de  la  guerre , 5c 
qui  chacune  de  fon  coté  vexerait  les 
jfujets-  , &c  les  réduiraient  à la  der- 
nière mifere  } & qu’à  la  fin  le  parti 
qui  ferait  victorieux  pourrait  le  détrô- 
ner, fans  qu’il  eut  fe  moyen  de  faire  ré- 
fiftance. 

Ces  obfervations  politiques , mais  fpé- 
cieufes , mirent  le  Roi  de  Navarre  dans- 
de  terribles  inquiétudes  : il  fe  trouvoit 
entre  deux  alternatives  aulfi  embarraf* 
fantes  l’une  que  l’autre  , & il  ne  fçavoit 
à laquelle  fe  fixer  : après  avoir  bien  tour- 
menté fon  efprit  intriguant  pour  fe  ti- 
rer d’un  pas  auffi  difficile  , il  fe  déter* 
mina  du  côté  le  pluspreffant , 8c  ne  trou- 
va pas  de  meilleur  moyen  d’écarter  l’o- 
rage  qui  le  menaçoit , que  de  traiter 
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avec  D.  Pedre , & de  s’arranger  avec 
lui  le  moins  mal  qu’il  pourroit  , fauf  à 
négocier  encore  , mais  fecretement , avec 
D.  Henri , dès  que  l’occallon  s’en  pré- 
fenteroit.  Il  avoir  auprès  de  lui  un  Gen- 
tilhomme , nommé  Martin  de  Rares  y 
homme  d’efprit  &c  de  mérite  & fubtil 
Négociateur  : ce  fut  lui  que  le  Navarois 
choifît  pour  cette  délicate  commiflion  ; 
il  lui  fit  fa  leçon  & l’envoya  au  Prince 
de  Galles  chargé  de  lui  repréfenter  que 
fi  fon  Maître  n’avoit  pas  exécuté  les  con- 
ventions faites  à Bayonne  , c’eft  que  fes 
furetés  avec  D.  Pedre  n’étoient  pas  fa- 
tisfaifantes  ; & cet  habile  envoyé  par- 
vint à le  lui  prouver  tellement  que  le 
Prince  en  convint , ou  feignit  d’en  con- 
venir ’r  & répondit  à de  Rares  qu’il  pou- 
voir s’en  retourner  vers  fon  Maître,,  l’af- 
furer  de  fa  part  qu’il  auroit  tout  le  conten- 
tement qu’il  pourroit  délirer;  mais  que 
comme  ils  n’étoient  qu  a peu  d’éloigne- 
ment l’un  de  l’autre  , il  ieroit  à propos 
que  pour  négocier  face  à face  j & mé- 
nager le  temps  des  allées  & des  venues , 
il  prit  la  peine  de  fe  rendre  à Saint-Jean 
Pied-de-porc  : que  là  les  deux  Princes 
ayant  leurs  Confeils  auprès  d’eux  trou- 
veraient avec  lui  plus  aifément  les 
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moyens  d’ajufter  coures  les  difficultés  j. 
tant  d’une  part  que  de  l’autre.^ 

Le  Roi  de  Navarre  ne  goûta  pas  cet 
expédient  ; il  fentoit  bien  ce  qu’il  méri^ 
toit  par  fes  fourberies , & craignoit  que 
ce  rendez-- vous  n’eut  d’autre  objet  que 
d’attenter  à fa  liberté  : il  confidéroit  que 
l’armée  étant  route  aux  environs  , il  fe- 
roit  enveloppé  avant  que  de  s’en  apper- 
cevoir  r.  cependant  il  le  détermina  à en 
courir  le  rifque  , &c  partit  pour  fe  ren- 
dre à Saint- Jean  Pied-de-porc.  Avant 
que  de  fortit  de  Pampelime  , pour  aller 
faire  un  nouveau  traité  avec  D.  Pedre  , 
il  envoya  fecretement  un  homme  de  con- 
fiance à D.  Henri , pour  lui  expliquer 
les  raifons  qui  le  forçoient  à entrer  dans 
cette  négociation  , & tâcher  de  lui  per- 
fuadejr  la  confiance  dans  fes  traités  avec 
lui } qu’il  demeuroit  ferme  dans  fes  pre- 
miers fentimens  3 Sc  dans  la  réfolution 
de  traverfer  de  tout  fon  pouvoir  le  def- 
fein  des  Anglois  : fon  appréhenûon  étoit 
que  fi  D.  Henri  venoit  à fçavoir  fon 
voyage  vers  le  Prince  de  Galles , il  n’en- 
trât dans  la  Navarre  , & ne  lui  déclarât 
la  guerre  comme  à un  ennemi  perfon- 
nel.  D.  Henri  balança  s’il  ne  le  feroir 
pas  > mais  il  confidéra  que  c’étoit  pour 
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lui  un  trop  foible  ennemi  , &:  un  ami 
fans  confiance  & fans  fidélité , qu’il  éroit 
au-deflbus  de  lui  de  l’attaquer  ouverte- 
ment , 3c  qu’il  auroit  toujours  aflez  de 
moyen  de  le  ruiner , s’il  lui  arrivoit  de 
faire  quelque  chofe  de  contraire  à fes 
intérêts. 

Le  Prince  de  Galles  ayant  appris  que 
le  Roi  de  Navarre  étoit  arrivé  à Saint- 
Jean  Pied-de-porc , lui  envoya  le  Duc  de 
Lancaflre  fon  frere  avec  Jean  Chandos  , 
qui  tournèrent- fi  bien  cet  efprit  in- 
conflant , qu’ils  l’amenerent  dès  leur  pre- 
mière conférence  i un  nouveau  traité  , • 
dont  les  articles  y furent  accordés  de 
tous  points  , & ils  le  firent  confentir , ■ 
pour -les  conclure  définitivement,  à un 
rendez-vous  avec  le  Prince  de  Galles  Sc 
D.  Pedré  -,  qui  s’y  trouvèrent  en  perfon- 
nes  : & là  le  traité  3C  toutes  fes  condi- 
tions furent  arrêtés  , lignés  3c  jurés.  ■ 

Quand  cèt  accord  fut  fait , 3c  que  le  : 
Prince  de  Galles  ne  craignit  plus  rien  du  • 
Navarois  , il  fe  mit  ert  état  de  faire 
pafTer-  les  montagnes  à fon  armée  , & 
comme  il  y auroit  eu  trop  de  difficultés  • 
à la  fa  ire  piflet  tout  entière  à la  foi  s \ 
il  là  divifa  en  trois:  corps  : il  donna  fon 1 
avant-garde  à conduire  au.  Duc  de  Lan-' 

Y-  v- 


5 14  Hijïoïre  de  Bertrand 

cadre  & à Chandos  , Connétable  de 
Guyenne  \ elle  étoit  de  dix  mille  che- 
vaux. ( Il  y avoit  à la  fuite  de  Chandos 
un  Seigneur  Breton  nommé  de  Neuvil- 
le , qui  fervoit  à fes  frais  avec  trente 
lances  qu’il  commandoit , & cela  pour  # 
fervir  au  rabais  de  fa  rançon  , ayant  été 
fait  prifonnier  à la  bataille  d’Auray.  ) 
Cette  avant-garde  paflfa  un  lundi. 

Le  lendemain  le  Prince  de  Galles  avec 
D.  Pedre  , & le  Roi  de  Navarre  , ( que 
les  Anglois  menoient  avec  eux  comme 
une  caution  de  fa  parole , ) patferent  avec 
le  corps  de  bataille  : & le  rroilîeme  jour 
l’arriere-garde  , conduite  par  le  Roi  de 
Mayorque , les  Comtes  d’Armagnac , (de" 
Foix  ) 8c  d’Àlbret , 8c  Olivier  Sire  de 
Clilïon  , qui  étoit  arrivé  de  Bretagne 
deux  jours  auparavant , & avoit  amené 
rrois  cens  Gentilshommes. 

Cette  armée  étoit  une  des  plus  leftes 
que  l’on  put  voir , elle  étoit  compofée 
de  tout  vieux  foldats  aguéris  , Anglois  , 
Bretons.  , Gafcons  & Poitevins  , qui 
avoient  toute  leur  vie  fait  la  guerre  en 
* France  , en  Bretagne  8c  en  Normandie. 
Les  Seigneurs  Vaflaux  de  l’Angleterre  r 
ou  amis  particuliers  du  Prince  de  Galles  , 
s’y  rendirent  5 en  forte  que  le  tout  en- 
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femble  pafToit  le  nombre  de  quarante 
mille  hommes  de  bonne  infanterie  , &: 
trente  mille  de  la  plus  belle  & de  la 
meilleure  cavalerie  de  l’Europe. 

Du  Guefclin  informé  que  le  Roi  de 
Navarre  avoit  donné  pacage  par  fon 
pays  au  Prince  de  Galles , évita  les  mon- 
tagnes , &c  patfa  par  le  Royaume  d’Ar- 
ragon  avec  fes  quatre  mille  hommes- 
ci  armes  & fes  2000  arbalétriers , &c  là 
il  prit  un  renfort  de  cinq  cens  lances- 
qui  étoit  deftiné  au  fervice  de  D.  Henri  y 
commandé  par  le  Comte  d’Aigiie , jeune 
& vaillant  Capitaine  , mais  trop  pré- 
fomptueux. 

Le  Prince  de  Galles  étant  entré  dans 
la  Caftille  , écrivit  de  fa  main  une  let- 
tre qu’il  envoya  par  un  Hérault  à D. 
Henri , où  il  lui  marquoit , qu’il  n’avoit 
perfonnellement  aucune  animofité  con- 
tre lui , qu’il  ne  venoit  point  en  Efpagne 
pour  s’y  couvrir  de  gloire  aux  dépens  du 
fang  de  quantité  de  braves  gens , que  les 
batailles  détruifent  toujours  : mais  qu’il 
n’avoit  pu  refufer  à D.  Pedre  le  fecours 
qu’il  lui  avoit  demandé  : que  la  mâllïsu- 
rèufe  fituaticm  d’un  h grand  Roi  l’avoir 
fenfiblement  touché , fur-tout  étant  chaf- 
fé  de  fou  Royaume  pas  fes  propres  fu- 
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jets  , 8c  en  particulier  par  ceux  qui  an*- 
roient  dû  s’intéreffer  le  plus  vivement  & 
le  maintenir  fur  fon  Thrône , 8c  lui  don* 
ner  avec  plus  de  zélé  des  preuves  de  leur 
fidélité  8c  de  leur  affedion.  Qu’il  s’é- 
toit  trouvé  très-heureux  8c  très-honoré 
d’avoir  été  recherché  jufques  dans  fa 
ville  de  Bordeaux  pour  être  l’azile , le 
protedeur  & l’efpérance  d’un  grand  Roi , 
malheureux  8c  dépofTédé  : qu’il  auroic 
couru  aux  extrémités  de  la  terre  pour, 
trouver  une  occafion  aufïi  glorienle  8c 
aufïi  honorable  que  celle  que  la  fortune 
lui  préfentoit  ; qu’il  ne  pouvoir  croire 
de  lui  qu’il  perfiftât  à retenir  ce  qu’il  avoir 
ôté  à D.  Pedre  , qu’il  devait  au  con- 
traire regarder  comme  fon  Roi  8c  fou 
Maître  ; ni  qu’il  s’obftinât  à jouir  comme 
d’une  conquête  légitime  , de  ce  qui  n’é- 
roit  précifément  qu’une  ufurpation  8c  une 
révolte  criminelle  } qu’il  fçavoit  aufli- 
bien  que  perfonne  que  les  particuliers 
n’ont  jamais  eu  le  droit  de  tirer  l’épée 
contre  leurs  Princes  , & que  celui  de 
faire  la  guerre  eft  un  droit  facré  ré* 
fervé  aux  Souverains  : qu’ainfi  il  l’efti- 
moir  trop  raifonnable  pour  ne  pas  réra* 
blir  les  affaires  du  Roi  fon  Seigneur  dans 
Pétât  où  il  auroit  dû  être  le  premier  à 
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lés  foutenir  r que  les  circonftances  dé- 
voient l’engager  à faire  ufage  de  fes  ver- 
tus , & de  la  haute  réputation  que  fa  va- 
leur 8c  fes  grandes  qualités  lui  avoicn? 
acquife  r-que  ce  ferait  fe  déshonorer  que 
de  s’opiniâtrera  défendre  la  pofleffion 
d’une  Couronne  aufii  mal  acquife  que 
celle  dont  il  jouifloit  \ qu’au  contraire  il 
lui  ferait  glorieux  8c  honorable  de  la 
reftituer  à celui  à quielleappartenoit  par 
le  droit  de  fa  naifîance  8c  par  toutes  les 
loix  : que  s’il  étoit  capable  de  fe  ren- 
dre à des  motifs  fi  équitables  , il  lui 
offrait  fa  médiation  auprès  de  D.  Pe- 
drè  pour  qu'il  le  rétablit  dans  fes  bon- 
nes grâces  8c  qu’il  mit  en  oubli  tout  ce' 
qui  s’éroit  paffé  : qu’il  employeroit  mê- 
me fes  bons  offices  pour  lui  procurer  de 
plus  grands  avantages  qu’il  n’en  avoir 
jamais  eus , 8c  tout  ce  qu’il  pourrait  lui  - 
même  fouhaiter  , offrant  d’être  la  cau- 
tion de  fon  traité.  Enfin  il  lui  difoir 
que  dès  que  la  paix  ferait  faite  entre- 
eux  , comme  if  la  lui  demandoir,  il. 
s’engageoit  à joindre  fon  armée  à la  fien- 
ne , 8c  de  l’accompagner  lui-même  à la- 
guerre  contre  les  Sarazins  d’Efpagne 
8c  qu’il  contribuerait  de  tout  fon  pou-- 
voiri  le  mettre  en  polTeflîon  des  Roy  au- 
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fties  que  ces  infidèles  y avoient  ufur- 

f>és  : qu’il  n’avoir  rien  plus  à cœur  que  de 
ui  donner  les  plus  grands  témoignages  * 
de  la  haute  eftime  qu’il  avoir  pour  fa 

Î>erfonne , ôc  qu’il  en  rechercheroit  toutes  - 
es  occafions  , & que  ce  feroit  avec  urv 
déplaifir  extrême  qu’il  fe  verroit  con^ 
çraint  de  le  combattre. 

D.  Henri  reçut  cette  lettre , de  la  lut 
en  préfence  des  principaux  Seigneurs  & 
Capitaines  de  fon  armée  : tous  con- 
vinrent que  le  procédé  du  Prince  , bien 
loin  d’avoir  quelque  chofe  d’offenfant , 
etoit  de  la  plus  grande  générofité  , de 
faifoit  voir  le  caractère  d’un  vrai  hon- 
nête homme.  On  agita  long-temps  dans 
le  Confeil  quelle  réponfe  il  convenoit 
de  faire  à cette  lettré , on  s’arrêta  à la 
faire  en  cette  forte.  Le  Roi  lui  manda  , 

» J’ai  été  de  la  derniere  furprife  qu’un 
Prince  auffi  illuftre  par  fes  vertus  & fa 
valeur  , que  par  fa  naiflance  Royale, 
ait  pu  fe  réfoudre  à donner  un  azile  à 
D.  Pedré,  dont  il  ne  pou  voit  ignorer 
les  crimes  qui  l’ont  rendu  l’objet  de  la 
haine  du  ciel , & l’opprobre  de  la  terre  : i 
il  eft  inconcevable  que  deux  personnes  de 
caraéleres  au  fil  éloignés  l’un  de  l’autre 
ayent  pfxi  s’accorder  en  quelque  chofe  j i 
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je  ne  craindrai  pas  de  dire  que  la  Pro- 
vidence par  un  effet  de  fa  volonté  , 
qu’il  ne  m’appartient  pas  de  fonder  , x 
voulu  concilier  toutes  les  vertus  avec 
tous  les  vices  : quant  à moi  je  ne  dois  ni 
ne  crois  pouvoir  avec  honneur  aban- 
donner un  Thrône  où  la  bonté  divine 
m’a  placé  par  un  miracle  évident  , 8c 
d’où  fa  juftice  a précipité  D.  Pedre  pour 
te  punir  de  fes  crimes  , de  fes  cruautés  r 
de  fes  impiétés  &c  de  fes  perfidies.  J’ai' 
même  une  fi  grande  opinion  de  votre 
vertu  , que  je  fuis  perfuadé  que  vous 
même  auriez  regret  d’avoir  réufii  à le 
remettre  fur  le  Thrône  , 8c  que  vous 
connoiflez  trop  bien  celui  pour  qui  vous 
vous  interreffez  , pour  douter  que  fi 
vous  ajoutiez  cette  nouvelle  viétoire  à 
routes  celles  que  vous  avez  remportées 
ailleurs  , elle  n’auroit  pas  d’autre  effet 
que  d’expofer  les  peuples  de  la  Caftille 
à la  vengeance  8c  aux  cruautés  d’un  ty- 
ran impitoyable.  Je  reffens  une  douleur 
fincere  de  voir  qu’un  tel  homme  ait 
furpris  par  fes  artifices  un  cœur  fi  gé- 
néreux, qui  auroit  du  au  contraire  s’u- 
nir avec  tous  les  gens  de  bien  pour  pu- 
nir un  fi  méchant  homme  , plutôt  que 
d’autorifer  par  votre  afiiftance  tant  de 
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forfaits  exécrables  : je  vous  prie  dons 
de  vous  retirer  avec  votre  armée  , 8c- 
de  vous  épargner  8c  à moi  la  douleur- 
de  voir  périr  tant  de  vaillans  hommes  y 
8c  de  ne  me  pas  forcer  à devenir  l’en- 
nemi d’un  Prince  dont  j’eftime  infini- 
ment le  mérite  8c  les  vertus 

Le  Prince  de  Galles  ayant  reçu  cette- 
lettre , - ne  put  s’empêcher  de  dire  tout- 
haut  , 8c  en  préfence  même  de  D.  Pe- 
dre  : » Nous  allons  avoir  en  tête  un- 
homme  plein  de  cœur  & de  bon  fens  ; 
c’eft  à nous  à bien  férieufement  con- 
duire notre  entreprife  «.  Et  tout  de  fui- 
te il  donna  l’ordre  de  marcher  vers  la 
Caftille. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  duGuef- 
c-lin  en  partant  pour  la  Cour  de  France  , 
avoir  laide  dans  fa  Comté  de  Borgia 
Olivier  de  Mauny  , pour  y commander 
pendant  fon  abfence  les  François  qui  fe 
trouvoient  encore  en  Efpagne.  Ce  Sei- 
gneur indigné  des  perfidies  réitérées  du 
Roi  de  Navarre  , 8c  réfolu  d’èn  avoir 
raifon  , 8c  de  le  punir  du  préjudice 
inestimable  qu’il  câufoit  à D.  Henri 
prend  avec  lui  trois  cens  lances  , entre - 
dans  la  Navarre  , brûle  plufieurs  villa-  - 
ges  5 fait  un  dégât  général  pas  tour  où* 
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il  peut  parvenir.  Le  Roi  de  Navarre' 
aflemble  en  diligence  cinq  ou  fix  cens 
lances  pour  le  combattre  j mais  Man- 
ny  fe  porte  fi  avantageufement  que  dès 
que  cette  rioupe  paroît , il  la  furprend  ^ 
la  bat , en  tue  la  plus  grande  partie  y 
& fait  le  Roi  lui-même  fon  prifon- 
nier.  Cet  événement  fut  fi  étonnant , 
que  tout  le  monde  penfa  que  c’étoit-  là 
encore  un  nouveau  ftratagcme  de  ce  Roi, 
& que  cette  opération  & (a.  captivité 
étoient  concertées  entre  lui  Sc  Olivier  de 
Mauny.  Cependant  on  revint  de  cette 
opinion  qui  réellement  n’étoir  pas  jurte  , 
& qui  n’étoit  fondée  fur  aucune  appa- 
rence d’objet , en  un  mot  elle  ne  tendoit 
à rien  . 

La  Reine  de  Navarre  fa  femme  ayant 
appris  qu’il  étoit  entre  les  mains  d’un 
parti  qu’il  avoittnille  fois  trompé , crai- 
gnit qu’on  ne  le  traitât  en  prifonnier  de 
guerre  , & que  même  on  ne  le  fit  mou- 
rir. Elle  partit  de  Pampelune  avec  une 
bonne  efcorte  , & fe  rendit  au  camp  du 
Prince  de  Galles  , & lui  ayant  été  pré- 
fentée.,  elle  fe  jetta  à fes  genoux  , & lui 
dit  fondant  en  larmes  , qu’il  n’y  avoir 
que  la  haute  confidération  que  fon  mari 
avoit  toujours  eue  pour  lui,  qui  l’ avoir 
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détaché  des  intérêts  de  D.  Henri , 5c  en- 
gagé à ouvrir  fes  pafTages  à l’armée  An- 
gloife  : que  fon  pays  étoit  ruiné  5c  facri- 
fié  à la  vengeance  du  Caftillan  , .&  fa 
perfonne  en  prifon  , ôc  peut-être  en  dan- 
ger de  fa  vie.  Qu’elle  venoit  le  fupplier  ^ 
comme  le  réfuge  5c  le  protecteur  des 
Rois  malheureux  , de  garantir  la  vie  du 
Roi  fon  mari  du  péril  où  elle  étoit , ôc 
de  lui  procurer  fa  liberté  , qu’il  n’a  voit 
perdue  que  pour  s’êtr-e  attaché  à fes  in=-' 
térêts. 

Le  Prince  de  Galles  lui  répondit  qu’il 
partageoit  bien  fincérement  fa  douleur 
& le  malheur  du  Roi  de  Navarre  : » Ne 
craignez  rien  pour  fes  jours  , Madame 
lui  dit-il  , il  eft  entre  les  mains  d’un 
homme  plein  d’honneur  6c  de  générofiré , 
qui  fur  ma  parole  n’entreprendra  rien: 
contre  lui  : quant  à faOliberté , il  n’eftr 
pas  encore  temps  d’y  travailler , mais  le 
moment  en  Viendra  dans  peu  , & je  ne 
le  négligerai  pas  ».  Les  Anglois  de  leur' 
côté  étoient  fort  aifes  de  la  captivité  dit 
Navarois  y car  quoiqu’il  fut  dans  leur' 
parti  actuellement , ils  n’étoient  jamais 
fans  défiance  de  fes  infidélités  , 5c  le 
eraignoient  plus  que  s’il  eut  été  un  en- 
Bemi  déclaré  : ilspenfoient  que  s’ils  vô* 
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Soient  à avoir  du  deflous  en  Caftille  , 
ce  Prince  qui  écoic  toujours  pour dépar- 
ti le  plus  utile , leur  fermeroit  leur  retour 
par  Tes  montagnes  , 8c  les  mettroit  en 
danger  de  ne  pouvoir  s’en  retourner  ,• 
8c  de  périr  jufqu’au  dernier.  D’ailleurs 
ils  avoient  de  la  peine  à revenir  de 
leur  première  opinion  qu’il  s’étoit  en- 
tendu avec  Olivier  de  Mauny  j & les 
parrifans  de  D.  Henri  les  entretenoienc 
dans  cette  idée  , pour  perpétuer  leur 
défiance. 

Suivant  qu’il  avoit  été  arrêté  depuis 
peu  de  jours  au  Confeil  du  Prince  de 
Galles , fon  armée  entra  en  Caftille  , 8c 
dès  quelle  fut  arrivée  dans  les  environs 
de  Sauveterre  , elle  y trouva  en  abon- 
dance tout  ce  qui  étoit  néccflfaire  pour- 
la  fubfiftance  des  hommes  & des  che- 
vaux (1).  Il  s’approcha  de  la  ville,  SC 
envoya  un  Hérault  la  fommer  de  fe  re- 
mettre dans  l’obéifiance  de  D.  Pedre. 
Les  Bourgeois  balancèrent  fur  le  parti 


( 1 ) Faute  inconcevable  de  la  part  de  D.  Hen- 
ry , de  n’avoir  pas  fait  le  dégât  d’un  terrein  par 
où  les  ennemis  dévoient  arriver  , pour  les  affa- 
mer dès  leur  entrée.  Si  duGuefclin  eut  été  auprès 
de  lui , cela  n’auroit  pas  échappé  à fa  prudence. 
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Su’ils  a voient  à prendre  , & après- deu» 
eures  de  délai  qu’ils  avoient  obtenu 
pour  délibérer- , ils  envoyèrent  les  clefs 
de  leur  ville  à D.  Pedre.-  Ce  Prince  bar- 
bare vouloir  commencer  à exercer  fon 
cara&ere  violent  fur  eux , & les  punir 
pour  en  faire  un  exemple  qui  effraya c 
les  autres  places  de  la  Caftille  j mais  la 
Prince  de  Galles  , plus  fage  & plus  hu- 
main , lui  dit  qu’il  ne  fouffriroit  pas  que 
les  peuples-  qui  fe  foumettroient  à fa 
difcrétion  reçuifent  aucun  mauvais  trai- 
tement y qu’il  étoit  plus  à propos  de* 
montrer  de  la  douceur  , que  de  jettes 
dans  le  défefpoir  ceux  que  l’on  rédui- 
roit , & qu’autre  ment  ce  n e feroit  que 
ranimer  la  haine  de  la  nation  contre  lui.- 
D.  Pedre  fat  contraint-  de  fe  ranger  à’ 
ce  confeil  3 mais  fon  cœur  pervers  fe 
promettoit  bien  de  les  châtier  des  qu’il 
îeroit  allez  fort  pour  fe  fatisfaire. 

L’armée  Angloife  trouvant  dès  fon  ar-  * 
rivée  une  abondance  fî  grande  tant  dans 
le  plat  pays  , que  dans  la  ville  même 
de  Sauveterre  , penfa  que  cette  abon- 
dance étoit  inépuifabte  , 8c  fit  une  telle 
profufion  des  vivres  , qu’au  bout  de  huit 
ou  dix  jours  tout  lui  manqua  à la  fois  , 
tant  par  le  défordre  des  foldats , que  par 
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îa  négligence  de  ceux  à qui  il  apparte- 
■noit  d’y  veiller  î cette  difette  générale 
détermina  le  Prince  de  Galles  à livrer 
-bataille , & tâcher  de  la  rendre  décifive. 
11  connoilTdit  la  valeur  de  fes  troupes  , 
accoutumées  à vaincre  , & il  comptoit 
fur  fa  bonne  fortune  perfonnelle  : mais 
fon  principal  motif  étoit  qu’il  fçavoit 
que  du  Guefclin  n’étoit  pas  encore  ar- 
rivé de  fon  voyage  , il  le  redoutoic  8c 
fouhaitoit  profiter  de  l’abfence  de  ce 
grand  Capitaine  : il  penfoit  encore  que 
les  gens  qu’il  amenoit  avec  lui  feroient 
capables  d’animer  & encourager  les  trou- 
pes de  fon  ennemi. 

J1  quitta  donc  Sauveterre  , & fit  mar- 
cher en  avant  Guillaume  Felleron , Sé- 
néchal d’Aquitaine , avec  quinze  cens 
chevaux  8c  quelque  infanterie  : pour  ré- 
pandre l’allarme , fatiguer  les  ennemis 
par  des  efcarmouches  fréquentes , em- 
pêcher leurs  fourageurs , charger  leurs 
convois  & enlever  quelques  quartiers , 
en  un  mot  commencer  la  petite  guerre. 
Felleton  s’avance  en  effet , fe  porte  à la 
-vue  de  l’armée  de  D.  Henri , lui  fait 
des  prifgnniers , donne  pendant  une  nuit 
dans  le  quartier  du  Roi  , 8c  manque  £ 
fe  faifi.r  de  D.  Henri  lui-même.  Ce  Roji 
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ne  put  fouffrir  cette  façon  de  faire  la 
guerre  , & voulant  faire  voir  au  Prince 
de  Galles  qu’il  avoir  trop  de  cœur  pour 
le  craindre  & fe  laifTer  braver  de  la  forte, 
il  fit  marcher  fon  armée  fur  Navarret  ; 
elle  étoit  de  plus  de  foixante  mille  hom- 
mes de  pied , & de  plus  de  quarante 
mille  de  cavalerie  , fans  le  renfort  qu’il 
artendoit  de  François  & d’Arragonois. 

Le  Prince  de  Galles  de  fon  côté  s’é- 
rant  avancé  jufqu’à  la  ville  de  Vittoria  , 
peu  éloignée  de  Navarret , s’y  logea  & 
afîit  fon  camp  au  pied  des  murailles.  Il 
n’y  a voit  plus  entre  les  deux  armées  de 
rivières  à pafTer , en  forte  que  dans  l’une 
comme  dans  l’autre  on  ne  doutoit  pas 
■qu’il  n’y  eut  bataille  dans  très  - peu  de 
temps. 

Les  affaires  étoient  dans  cet  état  quand 
du  Guefclin  arriva  à l’armée  de  D.  Henri, 
Sa  préfence  fit  un  effet  étonnant , elle  ra- 
nima les  foldats , Sç  fembla  leur  donner 
une  ardeur  nouvelle  , beaucoup  mieu* 
que  le  fecours  qu’il  amenoit.  Il  étoit  ac- 
compagné du  Maréchal  d’Andreham  , 
du  Begue  de  Villaines  & d’un  nornhre 
de  jeune  NoblefTe  Françoife  , outre  ‘les 
Comtes  d’Aigüe  & de  Roquebertiu  , 
Seigneurs  Arragonois, 
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'Le  Comte  D.  Tellès  , frere  de  D. 
|Henri , voulant  fçavoir  des  nouvelles  au 
.vrai  du  camp  ennemi , avoit  à ce  def- 
fein  détaché  quelque  cavalerie.  Il  fçut 
que  le  Duc  de  Lancaftre  avec  Jean  Chan- 
dos  Sc  toute  l’avant-garde  du  Prince  de 
Galles  étoit  à tel  endroit  qu’on  lui  indi- 
qua : il  refolut  d’aller  les  y attaquer , Sc 
pria  du  Gusfclin  d’être  de  la  partie  pour 
prendre  fes  avis.  Celui-ci  qui  ne  demanr 
doit  que  de  telles  expéditions  , fut  d’a- 
bord prêt , & ils  pâtirent  enfemble  à 
I entrée  de  la  nuit  avec  fix  mille  che- 
vaux , tant  François  qu’EfpagnoIs  , Sc  au 
point  du  jour  ils  trouvèrent  Hiie  de  Cau- 
sée campé  dans  une  prairie  , le  long 
d’un  ruilTeau  fous  un  petit  bois.  Ils  le 
chargèrent  fi  vigoureufement  que  tout 
fut  tué  , & les  bagages  enlevés.  Caure- 
lée  voyant  le  défordre  de  fes  gens , raf- 
fembla  quelques  Compagnies  qui  s’é- 
.toient  réfugiées  auprès  de  lui  , &:  tenta 
de  prendre  le  Comte  Tellès  en  arriéré  , 
mais  011  s’en  apperçut  allez  à temps  pour 
tomber  fur  lui , lui  tuer  un  nombre  de 
fes  meilleurs  hommes  Sc  le  forcer  à cher- 
cher fon  falut  dans  la  vîtefle  de  fon  che- 
val. Le  Duc  de  Lancaftre  Sc  Chandos 
apprirent  bieç  - tôt  cette  aventure,  ils 


Digitized  by  Google 


5*8  Hifloire . de  Bertrand 

firent  prendre  les  armes  à tout  leur  moïv^ 
de  , & fe  mirent  en  bataille  fur  le  pen- 
chant d’une  colline..  Le  Prince  de  Gal- 
les fk  le  Roi  D.  Pedre  y accoururent , 
&c  toute  l’armée  fe  rangea  au  même  lieu, 
croyant  que  celle  de  D.  Henri  en  alloit  fai- 
re autant , & qu’il  y alloit  avoir  bataille. 
Du  Guefclin  & D.  Telles  voyant  tout  ce 
mouvement  parmi  les  Anglois  fe  con- 
fulterent  pour  fçavoir  s’il  ne  feroit  pas  à 
propos  de  les  charger  fans  leur  donner 
le  temps  de  fe  recopnoître  : ne  fçachant 
à quoi  fe  réfoudre  dans  le  moment , ils 
fe  bornèrent  à faire  quelques  efcar mou- 
ches pour  tenter  la  fortune , fauf  à pren- 
dre leur  parti  fuivanr  la  contenance  des 
ennemis,  Ils  envoyèrent  donc  des  efcar- 
moucheurs  , mais  les  Anglois  ne  s’en 
émurent  point  j & les  reçurent  à coups 
de  flèches , ce  qui  les  détermina  à fe  re- 
tirer. Les  Anglois  ne  les  fuivirent  point 
de  crainte  de  tomber  dans  quelque  em- 
bufcade  : mais  le  parti  Efpagnol  en  fe 
retirant  fe  trouva  face  à face  avec  Fel- 

» 

leron  , qui  ne  fçavoit  rien  de  ce  qui  ve- 
noit  d’arriver.  On  l’attaque  vaillam- 
ment , il  fe  défend  de  même  , enfin  il 
tombe  mort , tout  fon  monde  jette  fur 
h place  ou  eft  fait  prifonnier  , & tout 
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fon  bagage  emmené  au  camp  de  Dom 
Henri. 

Cet  heureux  fuccès  anima  tellement 
le  courage  de  l’armée  d’Efpagne  contre 
les  Anglois  3 que  les  foldars  ne  deman- 
doient  qu  a marcher  au  combat.  Les 
plus  fages  Capitaines  ne  fe  trouvoient 

Eas  de  ce  fentiment  j ils  connoiflbienc 
i valeur  des  deux  nations  , & ne  vou- 
loient  pas  rifquer  le  fuccès  , ni  fe  li- 
vrer à l’impétuofîté  Caftillane.  On  tint 
confeil  dans  la  chambre  du  Roi  ; du 
Guefclin  prit  la  parole  le  premier  , & 
dit  au  Roi  , qu’il  eftimoit  que  Die» 
avoit  permis  qu’il  eûr  affaire  à des  enne- 
mis auffi  braves  que  les  Anglois  & les 
Gafcons,pour  manifefter  plus  clairement 
les  effets  de  fa  puiifance  6c  de  fa  protec- 
tion : que  cependant  l’occafîon  deman- 
doit  qu’il  fe  fervît  de  tous  les  moyens 
qu’il  avoit  pour  affurer  fa  dignité  & -s 
conquêtes  : que  le  plus  fûr  parti  pour 
être  vi&orieux  étoit  de  ne  point  com- 
battre j parce  que  les  Anglois  impatiens 
& volages  par  tempéramment  s’ennuie- 
roient  bien-tôt  des  longueurs  de  la  guer- 
re , que  les  vivres  leur  manqueroient  dans 
peu  , qu’il  fuffifoit  donc  de  leur  difpu- 
ter  le  terrein  pour  les  confumer  , & que 
Tome  I.  T. 
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bien-tôt  ils  feroient  trop  heureux  de  de- 
mander la  paix  & de  fe  retirer.  Que 
fi  au  contraire  il  leur  livroit  bataille , 
il  perdroit  tous  fes  avantages  en  les  ex- 
posant au  hazard  de  l’événement , & au 
fort  des  armes.  » Enfin , je  me  fens  obli- 
gé , Seigneur  , de  vous  dire  que  les  An- 
glois  battront  les  Efpagnols  ; je  ne  doute 
pas  que  la  valeur  ne  Soit  égale  des  deux 
côtés  , mais  les  Anglois  ont  une  ma- 
niéré de  combattre  plus  décidée  & plus 
dangereufe  ». 

Le  Comte  Telles  s’offenfa  de  ces  der- 
niers mots  , &c  interrompant  brufque- 
ment  du  Guefclin  ; » hé  quoi  ! s’écria- 
*-il , Meflire  Bertrand  , eft-ce  là  la  réfo- 
lution  où  je  vous  ai  vu  , je  n’attendois 
pas  de  votre  part  un  tel  confcil  ; penfez- 
vous  que  les  Efpagnols  ne  valent  pas  bien 
les  Anglois  ? Eft-il  raifonnable  que  vous , 
& les  François  qui  font  ici  fous  vos  or- 
dres , foyés  les  maîtres  dans  l’armée , ôc 
que  tout  y foit  fournis  à vos  idées  & i 
vos  volontés  ? Vous  ne  compofez  que 
la  dixième  portion  des  troupes,  &c  vous 
croyez  valoir  vous  feuls  plus  que  tout 
le  refte  enfemble  : c’eft  que  vous  com- 
mencez à devenir  vieux  , Sc  que  la  peur 
vous  gagne  »>.  Moi  ! de  la  peur , répond 
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Bertrand  avec  vivacité , je  n’en  ai  jamais 
refleuri  la  moindre  atteinte  , ôc  fi  quel- 
qu’un étoit  fi  téméraire  que  de  m’en  ta- 
xer , je  lui  en  donnerois  à l’inftant 
démenti  comme  à un  impoftcur  &c  un 
lâche.  D.  Henri  interrompit  cette  alter- 
cation , de  peur  qu’elle  n’eût  des  fuites , 
ôc  il  fut  enfin  réfolu  qu’on  donnerait 
bataille.  Du  Guefclin  ne  put  encore  s’em- 
pêcher de  reprendre  la  parole  ôc  de  dire 
au  Roi  : »♦  Vous  voulez  , Seigneur , que 
nous  combattions  , il  faut  vous  obéir , 
j’y  mourrai  ou  ferai  fait  prifonnier } mais 
je  vous  le  répété  , les  Anglois  vont  rem- 
porter fur  vous  une  victoire  complette  , 
ôc  vous  verrez  que  les  Efpagnois  ne  leur 
réfifleront  pas  ». 

Du  moment  que  la  réfolution  de  don- 
ner bataille  fut  prife  , on  ne  s’occupa 
plus  d’autre  chofe  dans  l’armée  d’Efpa- 
gne.  D.  Henri  comptoit  que  fon  armée 
étant  beaucoup  plus  forte  en  nombre  que 
celle  des  Anglois , la  viéloire  lui  étoit 
allurée , & quelle  le  mettrait  tout  d’un 
coup  & pour  toujours  en  paifible  pofTef- 
fion  de  la  Couronne  de  Caftille  j que  de- 
là à la  tête  de  fon  armée  yiétoricufe  il 
entreroit  dans  la  Navarre , ôc  s’en  ren- 
drait d’autant  plus  aifément  le  maître , 
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que  le  Roi  étant  pcifonnier , il  ne  sy 
trouvoit  perfonne  pour  s’y  oppofer  , 8c 
que  tout  le  pays  feroit  dans  une  confter- 
nation  generale.  Il  vouloit  fur-tout  fe 
venger  de  Charles  le  Mauvais,  qui,  com- 
me nous  l’avons  déjà  dit  plusieurs  fois , 
étoit  l’auteur  de  la  guerre  , & de  l’efFu- 
(îon  de  fang  qui  alloit  fe  faire  , 8c  qui 
auroit  pu  empêcher  tant  de  maux , s’il 
eut  refufé  aux  Anglois  le  partage  des 
montagnes.  Les  deueins  de  D.  Henri  ai- 
loient  encore  plus  loin  ; il  projettoit , 
après  avoir  défait  les  Anglois  8c  conquis 
la  Navarre  , d’aller  attaquer  les  Sarra- 
zins , les  charter  d’Efpagne  , 8c  unir  à 
fa  Couronne  de  Caflille  les  Royaumes 
de  Grenade  8c  de  Murcie , 8c  toutes  les 
terres  qu’ils  pofledoient. 

Il  fé  rangea  donc  à l’avis  de  la  ba- 
taille. Il  donna  le  commandement  de 
fon  avant-garde  à du  Guefclin  8c  au  Ma- 
réchal d’Andreham  c elle  étoit  compofée 
de  Seigneurs  François  8c  Bretons  avec 
leurs  troupes  , faifant  au-dela  de  fïx 
mille  hommes-d’armes  , ( dix-huit  mille 
chevaux  ) la  fleur  8c  même  l’efpérance 
de  l’armée  , 8c  c’étoit  le  corps  le  plus 
avancé  fur  la  droite. 

Le  fécond  corps  étoit  aux  ordres  de 


Digitized  by  Googl 


du  Guefclin.  Li  y . III.  535 

fes  deux  freres  D.  Tellès  & D.  Sanche* 
& étoit  de  vingt-cinq  mille  hommes  , 
tant  de  cavalerie  que  d’infanterie.  Cette 
troupe  étoit  un  peu  plus  en  arriéré  que 
celle  de  du  Guefclin  & à fa  gauche  le 
long  d’un  ruilfeau.  Du  Guefclin  la  voyant 
li  bien  rangée  & dans  un  appareil  le 
plus  brillant  du  monde , demanda  à 
d’Andreham  ce  qu’il  penfoit  d’une  trou- 
pe fi  belle  , qu’il  fembloit  que  rien  ne 
pourroit  lui  réfifter  : le  Maréchal  lui  ré- 
pondit qu’il  en  efpéroit  beaucoup  , & 
quelle  montroit  une  grande  réfolution 
& une  grande  fermeté.  Et  moi , dit  du 
Guefclin  , je  ne  crois  feulement  pas  que 
ces  hommes  là  mettent  l’épée  hors  du 
fourreau , ils  fuiront  dès  qu’ils  verront 
les  Anglois  devant  eux. 

La  troifieme  bataille  avoit  pour  Chef 
le  Roi  D.  Henri  en  perfonne , & con- 
tenoit  fept  mille  hommes-d’armes  , 5c 
trente  mille  de  pied  : auprès  de  lui  étoient 
tous  les  Seigneurs  des  Royaumes  de  Caf- 
tille , de  Léon  & de  Portugal  : ce  troi-^ 
fieme  corps  étoit  entre  les  deux  pre- 
miers , ôc  un  peu  plus  en  arriéré  que  le 
fécond. 

Outre  cela  il  y avoit  un  corps  de 
réferye  compofé  des  Comtes  d’Àigiie 

Z iij 
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te  de  Roquebertin  avec  leurs  Arragofi- 
fiois  , tous  bien  armés  , 8c  montés  fur 
des  chevaux  admirables  ’y  leur  deftina- 
tion  étoit  d 'être  par-tout , pour  donner 
du  fecours  où  il  en  feroit  befoin. 

Cette  grande  8c  belle  armée  fe  trou* 
va  rangée  en  bataille  dès  le  point  du  jour 
lefamedi  3 Avril  1 369  : on  vouloir  com- 
battre du  matin  pour  éviter  la  grande 
chaleur  & la  poufliere. 

Le  Roi  D.  Henri , monté  fur  une  fu- 
perbe  mule  des  montagnes  d’Arragon , 
alloit  de  rang  en  rang  pour  animer  les 
Chefs  8c  les  Soldats  ; » Souvenez-vous  , 
leur  difoit-il , mes  amis , que  c’eft  moins 
pour  remonter  fur  le  Trône  de  Caftille 
que  le  Roi  D.  Pedre  a imploré  le  fe- 
cours des  Anglois  , que  pour  avoir  le 
moyen  8c  l’autorité  d’aflouvir  fa  fureur 
8c  fa  vengeance  ; 8c  ne  croyez  pas  que 
fi  le  Prince  de  Galles  , qui  eft  fans  con- 
tredit le  plus  ambitieux  Prince  de  fon 
fïecle  j obtenoit  la  viétoire , il  lui  rendît 
fa  Couronne  , 8c  qu’il  ne  la  gardât  pas 
pour  lui-mème  , comme  un  otage  des 
engagemens  que  D.  Pedre  a pris  avec 
lui  : ainfi  les  Caftillans  fe  verroient  af- 
fujettis  à une  domination  étrangère  : que 
fi  au  contraire  ce  Prince  rétablilfoit  le 
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ctuel  D.  Pedre  , ce  feroit  mettre  fur  le 
Tivrône  la  cruauté  , l’inhumanité  & la 
tyrannie  même  , & ce  malheur  feroit  fi 
général  , qu’il  n’y  auroit  ni  Noblefle , ni 
Peuple , ni  Militaire,  ni Bourgeoifie,  qui 
ne  duflent  s’attendre  à en  reflentir  la 
violence , chacun  à fon  tour.  Vous  m’a- 
vez volontairement  appelle  à la  Royau- 
té , &■  placé  fur  le  Throne  de  mes  an- 
cêtres : je  ne  crois  pas  avoir  donné  1 
perfonne  fujet  de  s’en  repentir , & je 
vous  protefte  qu’en  combattant  pour  me 
maintenir  dans  cette  haute  dignité , je 
n’ai  d’autre  objet  que  de  faire  le  bon- 
heur de  la  nation , & la  préferver  des 
fureurs  de  mon  ennemi  : ainfi  votre  bon- 
heur , votre  repos  , votre  fortune  font 
entre  vos  mains  , c’eft  à prêtent  à vos 
épées  à atfurer  votre  tranquillité  & celle 
de  votre  patrie  ». 

Qand  il  fut  arrivé  au  corps  que  com- 
mandoit  du  Guefclin  , il  le  prit  par  le 
bras  , l’embratTa  , & lui  dit  : » Je  tiens 
ce  bras  redoutable  qui  a déjà  fait  tant 
de  belles  actions  en  ma  faveur  : c’eft  au- 
jourd’hui , vaillant  Bertrand  , qu’il  faut 
l’employer  pour  affermir  une  Couronne 
que  je  tiens  de  vous  & que  je  voudrois 
voir  fur  votre  tête  , fi  c’étoit  celle  de 
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l’Univers  entier  : une  moindre  ne  feroit 
pas  digne  d’un  Héros  dont  le  cœur  eft 
plus  grand  que  route  la  terre  ». 

Enfuite  D.  Henri  étant  allé  repren- 
dre fa  place , & la  priere  étant  faite  , 
toute  l’armée  s’écria  qu’ils  éroient  tou3 
difpofés  à mourir  pour  un  Prince  fi  bon , 
fi  grand  , fi  magnanime  que  le  vi&o- 
rieux  D.  Henri , Roi  de  Caftille. 

Le  jour  ne  faifoit  que  paroître , quand 
©n  apperçut  l’armée  Angloife  fur  un  pe- 
tit coteau , & defeendant  dans  la  plaine 
de  Navarret , en  cet  ordre.  Le  Duc  de 
Lancaftre  , frere  du  Prince  Edouard  de 
Galles  eommandoit  l’avant-garde  defti- 
née  à combattre  contre  celle  de  du 
Guefclin  r il  avoit  auprès  de  lui  Jean 
Chandos,  les  deux  Maréchaux  de  Guyen- 
ne , Hue  de  Caurelée  , & plufieurs  au- 
tres Seigneurs  Anglois* 

- Le  fécond  corps  étoit  aux  ordres  du 
Prince  de  Galles,  du  Roi  D.  Pedre  , 
& de  Martin  de  Kares  , Navarois  , qui 
tepréfentoit  là  le  Roi  fon  maître  j fa  cfef- 
tination  étoit  contre  D.  Telles  & D. 
Sanche. 

N Le  troifieme  étoit  conduit  par  le  Roi 
de  Mayorque , Jean  de  Grailly , ( Cap- 
tai de  Buch  ) , les  Comtes  d’Armagnac 
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& d’Albret  , & étoit  oppofé  au  corps 
du  Roi  D.  Henri  : c’étoit  le  plus  con- 
(îdérable  de  cous  , & il  étoit  compofé 
de  François  , Béarnois  , Allemands  8c 
Poitevins.  Les  Sires  de  Clilïon  & de 
Retz  commandoient  le  corps  de  réferve 
compofé  des  Bretons  qu’ils  avoient  ame- 
nés. Les  Anglois  fe  trouvèrent  rangés 
en  plaine  précifément  dans  le  meme  or- 
dre que  l’armée  d’Efpagne  , & les  uns 
& les  autres  avoient  leurs  bagages  fur 
les  derrières. 

Le  vaillant  & pieux  Prince  de  Galles 
voyant  deux  nombreufes  armées  Chré- 
tiennes prêtes  à fe  détruire  l’une  l’autre  , 
fut  touché  jufqifaux  larmes  de  cet  af- 
freux fpeétacle  : il  plaignit , en  foupirant, 
les  malheurs  de  la  Chrétienté  , Ôc  que 
tant  de  gens  qui  devroient  fe  porter  une 
afteétion  mutuelle  qui  leur  eft  tant  re- 
commandée par  leur  Religion  r (e  dif- 
pofalîent  à fe  tuer  les  uns  les  autres  , au 
lieu  de  s’unir  conrre  les  ennemis  com- 
muns du  Chriftianifme  , 8c  levant  les 
mains  & les  yeux  vers  le  Ciel  , au  lieu 
de  haranguer  fes  troupes  r il  prononça 
à haute  voix  ces  belles  paroles 

»•  Mon  Dieu  , de  qui  l’oeil  éternel  pé- 
nétré dans  le  fond  des  âmes , vous  feave ^ 
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que  je  ri ai  quitté  mon  pays  que  pour  ai- 
der à maintenir  le  bon  droit  d’un  Roi 
chajfié  injufiement  de  fon  Etat  ; donneç 
à fies  ennemis  l’efprit  de  paix  que  nous 
leur  ayons  demandé  : ou  bien  Seigneur  j 
ajoute ç votre  Jorce  à nos  armes  , & con- 
duife ç nos  coups  j afin  que  nous  obtenions 
la  victoire  en  votre  nom  ».  Enfuite  il  le 
retourna  vers  D.  Pedre  , lui  rendit  la 
main  , & lui  dit  : » Nous  verrons  au- 
jourd’hui fi  Dieu  veut  que  vous  fioyiejr 
Roi  de  Cafiille  j mais  fiouvenc^-vous  de 
lui  promettre  de  pardonner  fincerement  à 
vos  ennemis  > & de  traiter  à l’avenir  les 
fujets  qu’il  vous  aura  rendus  > avec  plus 
de  jufiiee  & de  modération  que  vous  n’a- 
ve%  fait  ». 

Toute  l’armée  commençoit  à s’ébran- 
ler , & on  alloit  fonner  la  charge , lorf- 
que  Jean  Chandos  ( le  du  Guefcbn  d’An- 
gleterre ) fort  de  fon  rang  , s’approche 
du  Prince  de  Galles  fon  maître  , tenant 
a la  main  une  Bannière  roulée  , la  lui 
préfente  , & lui  dit  : Monfcigneur  , il 
y a long-temps  que  je  fuis  Chevalier  ; 
grâces  à Dieu  & à vos  bienfaits  , je  fuis 
allez  puilTant  en  terres  6c  alflz  riche  ^ 
pour  être  Chevalier  Banneret.  J’ai  dans 
mes  Fiefs  alfez  d’Ecuyers  de  de  Cheva- 
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liers  pour  accompagner  ma  Bannière  & 
la  défendre  , li  vous  voulez  m’honorer 
de  cette  qualité.  Le  Prince  prit  la  Ban- 
nière de  la  main  de  Chandos , la  don- 
na au  Roi  D.  Pedre , & le  pria  de  U 
déployer  , ce  qu’il  fit , & on  vit  les  ar- 
mes de  Jean  Chandos  en  écu{Ton  ; ( il 
portoit  d’argent  au  pal  de  gueules , au 
pied  fiché  ).  D.  Pedre  la  lui  rendit  & 
lui  dit  : » Voilà  , brave  Connétable  , 
Vorre'Banniere  que  je  vous  mets  en  mains 
toute  déployée  : je  ne  doute  point  que 
tous  ceux  qui  la  fuivront  n’apprennent 
par  votre  exemple  à combattre  vaillam- 
ment & à la  bien  défendre  : vous  êtes 
Chevalier  Banneret  ».  Chandos  l’ayant 
reçue  , rendit  grâces  aux  deux  Princes , 
& tout  de  fuite  la  porta  aux  Gentilshom- 
mes fes  valîaux  qui  étoient  dans  l’ar- 
mée à fes  ordres  , &c  leur  dit  ces  mots  : 
»>  Miflieurs , cette  Bannière  eft  la  vo- 
tre : il  y va  de  votre  honneur  autant  que 
du  mien  qu’elle  foir  vue  bien  avant  par- 
mi les  ennemis  , & qu  elle  foit  géné- 
reufemem  confcrvée  ».  Tous  jurèrent 
d’en  bien  faire  leur  devoir  , &*le  la 
confier  ver  au  prix  de  leur  fang , & l’ayant 
reçue  de  fa  main  , ils  la  donnèrent  à 
porter  ce  jour-là  à un  Chevalier  nom- 
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me  Guillaume  Alary.  ( Nous  rappor- 
tons ce  trait , pour  que  le  lecteur  con- 
noifle  ce  que  ce  mot  de  Banneret  ligni- 
fie en  Angleterre  , 8c  le  cérémonial' 
pour  donner  cette  qualité  , 8c  même 
le  grade  qu’elle  donnoit  au-deflus  des 
autres  Chevaliers  , mais  pour  l’obtenir 
il  falloir  être  très- riche  ). 

Cela  fait,  les  trompettes  fonnenr  de  tou- 
tes pans  pour  la  charge  : leDucdeLan- 
caftre  à la  tête  de  l’avant-garde  marche 
au  petit  pas , 8c  du  Guefclin  s’avance  vers 
lui  : les  deur  corps  étoientà  pied  &:  s’ap- 
prochèrent en  gardant  un  profond  filen- 
ce  , qui  les  étonnoit  également , & qui 
exprimoit  le  cœur  8c  la  fierté  des  com- 
battant Si-tôt  qu’ils  furent  à la  portée  du 
trait  , les  flèches  partirent  en  fi  grande 
quantité  que  le  Ciel  en  fut  obfcurci , 
mais  elles  firent  peu  d’effet,  chacun  étant: 
de  part  8c  d’autre  armé  de  cuiraffes  qui 
leur  réfiftoient  : cependant  il  y fut  tué 
quelques  hommes , & quelques  autres 
bleffés. 

Les  flèches  étant  épuifées , on  en  vint 
à l’artne  blanche  , & on  fe  joignit.  Les 
Chefs  des  deux  armées  étoient  attentifs 
aux  efforts  de  ces  deux  avant-  gardes  , 
comme  fi  la  victoire  alloit  dépendre  dis 
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fuccès  de  l’une  contre  l’autre.  Elles  Te 
joignirent  encore  de  plus  près  , & ten- 
tèrent long-temps  de  fe  rompre  récipro- 
quement , fans  pouvoir  y parvenir  ; enfin 
elles  fe  rompirent  j &:  ce  fut  alors  que 
l’on  vit  un  combat  digne  des  vaillans 
hommes  dont  elles  croient  compofées 
te  leur  exemple  anima  tellement  les  au- 
tres corps , qu’à  peine  le  Prince  de  Gal- 
les pût-il  contenir  l’ardeur  des  liens.  11 
marche  contre  D.  Tellès  , qui  fans  fe 
donner  le  temps  d’ètre  attaqué , dès  qu’il 
apperçoit  D.  Pedre  , tourne  le  dos  avec 
vingt  mille  chevaux  qu’il  commandoir 
te  fe  fauve  en  déroute.  ( Voilà  ce  que 
du  Guefclin  avoir  prévu  te  prédit  ).  On 
ne  feait  fi  ce  fut  lâcheté  ou  trahifon , mais 
le  plus  vraifemblable  c’eft  le  défaut  d’ex- 
périence , ne  s’étant  jamais  trouvé  en  fi 
péril leufe  avanture  : peut  être  encore  , 
dit  l’Hiftorien  , fut-ce  l’afpeél  de  D.  Pe- 
dre , te  ce  cara&ere  majeftueux  que  la 
Divinité  imprime  fur  le  front  des  Rois  , 
te  qui  porte  par  lui- même  l’allarme  dans 
les  cœurs  de  ceux  qui  les  ont  offenfés  ( 1 ). 


(1)  D.  Tellès  étoitfrere  deD.  Henri  , fîlsd’E- 
léouore  de  Gufman , 6c  comme  lui  bâtard  6c  fu> 
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D.  Tellès  par  fa  fuite  entraîna  prefque 
tout  le  corps  qui  éroit  à fes  ordres , le 
refte  fut  bien-tot  défait , & D.  Sanche 
fen  frere  qui  le  commandoit  avec  lui, 
mais  plus  vaillant , fut  fait  prifonnier. 

Le  Prince  de  Galles  empêcha  que 
l’on  allât  à la  pourfuite  des  fuyards  pour 
ne  point  déranger  fon  ordonnance  ; 
mais  il  commanda  feulement  un  petit 
corps  de  quatre  mille  hommes  pour  les 
recevoir  , en  cas  qu’ils  fe  ralliaient  $ 
car  cette  fuite  étoit  lî  brufque  & fi  ino- 
pinée , que  le  Prince  craignoit  que  ce  ne 
ïût  une  feinte  , & qu’ils  ne  revinrent  à 
la  charge  , quand  on  ne  penferoit  plus 
à eux  , ou  que  peut-être  leur  objet  eut 
été  de  faire  un  détour  pour  tomber  fur 
les  Anglois  en  arriéré  ou  en  flanc  Quand 
il  eut  pris  cette  précaution  , il  partagea 
fon  monde  en  deux  corps  } il  en  donna 
un  à D.  Pedre  , qui  étoit  très-brave  de 
fa  perfonne  , pour  qu’il  allât  prendre  en 
flanc  D.  Henri , qui  étoit  aux  prifes  avec 
le  Roi  de  Mayorque  : & avec  l’autre 


jet  révolté.  Sans  Joute  que  fa  frayeur  provenoît 
delà  peur  de  tomber  dans  les  mains  de  D.  Pedre, 
& deprouv er  fa  cruauté. 
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corps , il  alla  au  fecours  du  Duc  de  Lan* 
caftre  fon  frere , & de  Chandos  Ton  Con- 
nétable , qui  avoient  affaire  à du  Guef- 
clin. 

D.  Pedre  s’acquitta  parfaitement  de  fa 
commillion  \ il  chargea  fes  ennemis  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Ce  corps  de  D. 
Henri  qui  jufques-li  avoit  bien  combat- 
tu , fe  voyant  attaqué  par  des  troupes 
fraîches  , &:  fçachant  la  fuite  honteufe 
de  D.  Tellès , plia  tout  entier  & fe  mit 
en  déroute  après  très-peu  de  réfilbance. 
Le  cruel  D.  Pedre  animé  de  fureur  ^con- 
tre ces  malheureux  , en  fit  palier  la  plus 
grande  partie  au  fil  de  l’épée  , & ralfa- 
fioit  fon  inhumanité  du  fang  de  fes  fu- 
jets  , penfant  déjà  tenir  la  viétoire , & fe 
voir  rétabli  fur  fon  T^rône.  Mais  le  Prin- 
ce de  Galles , aufii  eftimable  par  la  bonté 
de  fon  cœur  & fa  vaillance  , que  D.  Pe- 
dre étoit  odieux  , voulant  épargner  le 
fang  , manda  aux  fierts  de  cefTer  cette 
boucherie  ^ & de  fe  rendre  auprès  de  lui  , 
ce  qu’ils  firent  à l’inftanr. 

Les  Arragonois  de  leur  côté  , s’étant 
avancés  en  bon  ordre  pour  combattre  , 
avoient  été  totalement  défaits  par  Oli- 
vier de  ClilTon  , &c  par  le  Sire  de  Retz, 
en  forte  qu’il  n’y  avoit  plus  que  le  corps 
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commande  par  du  Guefclin  , qui  com- 
battit encore  y aufli  toute  l’armée  An- 
gloife  fe  tourna-t-elie  contre  lui  ; il  avoic 
auprès  de  fa  perfonne  le  Maréchal  d’An- 
dreham  , le  Begue  de  Villaine  avec  les 
autres  François  & Efpagnols  qui  avoient 
éu  allez  de  courage  pour  fe  joindre  à lui  y 
& ils  foutenoient  toute  l’armée  Angloife 
avec  une  troupe  bien  inférieure  en  nom- 
bre. 

Pendant  leur  combat  il  arriva  deux 
chofes  dignes  de  notre  Hiftoire  , après 
que  nous  aurons  dit  quel  fut  le  fott  du 
Roi  D.  Henri. 

Quant  il  eut  vu  l’entiere  défaite  de 
fon  parti  3 il  prit  quatre  ou  cinq  mille 
chevaux  de  ceux  qui  avoient  combattu 
à fes  côtés  , & vint  fe  joindre  à la  ba- 
taille de  du  Guefclin  : quand  il  y fut  ar- 
rivé , il  dit  tout  haut  : » Vous  allez  voir , 
mes  braves  & généreux  amis  , que  je 
n’étois  pas  roüt-à-fait  indigne  de  la  haute 
dignité  où  vos  armes  m’avoient  élévé  ». 
A l’inftant  il  fe  précipite  dans  les  enne- 
mis, en  tue  cinq  ou  fix  de  la  main.Dieu  le 
garda  dans  un  Ci  grand  danger  par  un  mi- 
racle évident , & le  conferva  pour  en 
faire  la  gloire  & le  bonheur  non-leule- 
ment  de  l’Efpagne  & de  la  France  > mais 
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de  toute  la  Chrétienté  , où  toutes  les  tê- 
tes couronnées  le  comptent  parmi  leurs 
ayeux  j & ce  fut  certainement  par  une 
linguliere  prote&ion  du  Ciel  qu’il  fe  re- 
trouva au  milieu  de  fon  monde  , fans 
la  moindre  bleffure.  Du  Guefclin  faifir 
l’occafion  pour  lui  confeiller  de  mettre 
fa  perfonne  en  fureté  : quelle  étoit  trop 
chere  à l’Efpagne  Sc  à fes  amis  pour  qu’il 
l’expofât  comme  il  venoit  de  faire , que 
de  fa  confervation  dépendoit  la  fortune 
& le  bonheur  de  fa  famille , Sc  qu’il  fal- 
loir efpérer  d’être  plus  heureux  une  au- 
tre fois.  Le  Prince  reçut  ce  fage  Sc  fidele 
avis  , Sc  ayant  choifi  feulement  quatre 
des  liens  pour  rendre  fon  évafîon  plus 
fecrette  , il  fe  retira  de  la  mêlée  : en- 
fuite  il  expédia  un  confier  à la  Reine 
fa  femme  pour  l’inftruire  du  mauvais 
état  de  fes  affaires , Sc  il  lui  manda  de 
fe  rendre  en  diligence  Sc  fecretement 
avec  fes  enfans  Sc  fa  maifon  à Tranfta^- 
mare  y où  elle  recevroit  de  fes  nouvel- 
les. 

Pour  revenir  à ce  que  nous  difions  il 
y a un  moment  être  arrivé  au  corps  d’ar- 
mée de  du  Guefclin  : un  brave  Cheva- 
lier Cafti  Han  , nommé  Martin  Ferrand, 
homme  très-vaillant  Sc  d’une  grande  for- 
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ce  , s’attacha  à Chandos , le  renverfa  de 
cheval , &c  fe  mit  en  pofture  de  lui  cou- 
per la  tête  : mais  celui-ci  aufli  adroit 
que  vigoureux , tira  une  dague  qu’il  por- 
toit  à fon  côté  , 6c  en  donna  un  fi  fu- 
rieux coup  dans  le  ventre  de  fon  adver- 
faire  au  defaut  de  fes  armes , qu’il  le  tua 
fur  la  place. 

Le  fécond  événement  fut  qu’un  Gen- 
tilhomme Anglois , grand  ami  de  Chan- 
dos  , chercha  du  Guefclin  pour  avoir 
l’honneur  de  lui  donner  le  premier  coup  , 
mais  il  eut  affaire  à fon  maître  , qui  le 
tua  de  fà  main  & d’un  feul  coup.  Chan- 
dos au  défefpoir  de  la  mort  de  ion  ami , 
voulut  le  venger  ; mais  les  Capipaines 
des  deux  partis  les  entourèrent  en  G grand 
nombre  , que  l’on  empêcha  un  des  deux 
plus  grands  hommes  du  monde  de  pé- 
rir de  la  main  de  l’autre. 

Le  Duc  de  Lancaftre  attaqua  le  Begue 
de  Villaines , & il  y eut  du  fang  répandu 
autour  d’eux  , & par  eux-mêmes  , mais 
le  Begue  fuccomba  fous  le  nombre  , & 
fût  contraint  de  fe  rendre  prifonnier. 

Le  Prince  de  Galles  , fuivi  de  D.  Pe- 
dre  , rencontra  dans  la  mêlée  du  Guef- 
clin , le  Maréi  hal  d’Andreham  , & Gau- 
vin  de  Bailleul  avec  un  nombre  d’autres  , 
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parmi  lefquels  fe  trouvoit  Sylveftre  de 
Budes  (1).  Us  croient  tous  adofles  con- 
tre une  muraille  , où  ils  ne  pouvoient 
être  attaqu's  par  derrière,  & combat- 
toient  comme  des  lions  : le  Prince  les 
confidéra  quelque  temps  , puis  ne  vou- 
lant pas  voir  périr  de  fi  braves  hommes, 
il  s’avança  vers  eux  , leur  tendit  la  main , 
te  leur  dit  avec  bonté  : Rendez-vous , 
vaillans  Chevaliers , c’eit  allez  combat- 
tre , confervez  vous  pour  de  plus  heu- 
reufes  avantures  : ils  alloient  effective- 
ment rendre  leurs  épées  , loiTque  D. 
Pedre  , que  fa  férocité  n’abandonnoit  ja- 
mais , fend  la  prefle  , te  s’approche  du 
Prince  de  Galles,  en  criant  de  toute  fa 
force , point  de  quartier  , tant  que  ces 
hommes  là  vivront  , je  ne  me  croirai 
jamais  Roi  de  Caftille.  Du  Guefclin 
l’entendit , te  entrant  dans  une  furieufe 


( I ) Il  portoit  ce  jour-là  l’enfeigne  de  dil 
Guefclin  , comme  un  très-brave  & très-diftin- 
gué  Gentilhomme  Breton.  Le  nom  de  Budes  , 
Lublifte  encore , & a donne  à la  France  l’illuffre 
Maréchal  de  Budes,  Marquis  de  Guébriant.  Il 
eft  enterré  à N.  D.  de  Paris , avec  fa  femme  auffi 
illuftre  que  lui. 
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colere , il  s’élança  contre  lui  ,8c  lui  portai 
fin  fi  grand  coup  d’épée , qu’il  le  fit  tom- 
ber fur  les  genoux  j quoique  le  coup* 
n’eut  porté  que  fur  le  bouclier  ; mais 
comme  il  avoit  le  bras  levé  pour  lui  en1 
porter  un  fécond  , un  Anglois  le  faifitf 
par  le  milieu  du  corps  , un  autre  l’ar- 
rêta par  fon  cafque  , 8c  ils  lui  dirent  tou? 
deux  : Meflire  Bertrand  , il  faut  vous 
rendre  ou  mourir.  11  fit  des  efforts  pour 
fe  débarraffer  de  leurs  mains  , mais  il 
entendit  le  Prince  de  Galles  qui  crioit 
aux  fiens  qu’ils  ne  fufTent  pas  fi  hardis 
que  de  tuer  un  fi  brave  Chevalier  : dir 
> Guefclin  tourna  la  tête  vers  le  Prince  t 
8c  lui  rendit  fon  épée  , en  difanr , an 
moins  ai-je  dans  mon  malheur  la  confo- 
lation  de  remettre  mon  épée  au  plus 
généreux  Prince  de  la  terre. 

Edouard  la  reçut , & donna  fon  pri- 
fonnier  en  garde  au  Captai  de  Buch  % 
qui  lui  dit  : Meflire  Bertrand , tel  eft  le 
fort  des  armes  , vous  me  fîtes  prifon- 
nier  à Cocherel , & je  vous  tiens  aujour- 
d’hui : oui , dit  Bertrand  , avec  une  pe- 
tite différence  , vous  avez  été  mon  pri- 
ionnier , & vous  n’êtes  ici  que  mon  gar- 
dien. Le  maréchal  d’Andreham  fe  ren- 
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dit  pareillement  au  Prince  de  Gal- 
les , & tout  le  refte  de  leurs  troupes 
fut  tué  ou  fait  prifonnier. 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  bataille  de  Na- 
varret , que  le  Prince  de  Galles  eut  l’a- 
vantage de  gagner  par  fa  valeur  , & par 
la  lâche  fuite  de  D.  Teliès  , avec  le 
champ  de  bataille  , & tout  ce  qui  peut 
caraétérifer  une  viétoire  complette.  On 
n’avoit  rien  à reprocher  au  Roi  D.  Hen- 
ri , linon  d’avoir  confié  à fon  frere , jeu- 
ne homme  fans  expérience  , une  partie 
d’une  affaire  fi  intcreflante  pour  lui , & 
de  n’avoir  pas  écouté  l’avis  de  du  Guef- 
elin  par  préférence  à la  vanité  très-dé- 
placée de  ce  meme  D.  Teliès.  Il  eft  mê- 
me certain  que  ce  Roi , avec  un  peu 
de  réflexion , & s’il  n’eut  pas  eu  alors 
des  vues  d’ambition  au-delà  de  fes  for- 
ces , auroit  compris  qu’il  lui  étoit  bien 
plus  aifé  de  fe  défaire  des  Anglois , que 
de  les  vaincre , & d’épargner , en  gagnant 
du  temps , la  terrible  effufion  de  fang  qui 
fe  fit  dans  cette  déplorable  journée  : en- 
fin il  ne  fit  pas  l’aétion  d’un  homme 
fage  , comme  il  l’étoit , d’expofer  fa  Cou- 
ronne à la  fortune  d’une  bataille. 

Quand  toute  l’affaire  fut  terminée  A 
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le  Prince  de  Galles  fit  fonner  la  retraite, 
& rendit  grâces  à Dieu  de  fa  viûoire 
fur  le  champ  de  bataille  meme  ; après 
quoi  voyant  le  Roi  D.  Pedre  arrivant  du 
combat , il  lui  montra  cette  plaine  cou- 
verte de  morts , de  mourans  & de  blef- 
fés , & lui  dit  : » Vous  voilà  victorieux , 
mais  il  n’en  efi:  pas  moins  vrai  que  vous 
avez  perdu  une  bataille  , puifque  vous 
ne  recouvrez  votre  Royaume  qu’au  prix 
du  fang  de  vos  fujets  \ Dieu  les  a punis 
de  vous  avoir  abandonné  , tremblez  à 
votre  tour  qu’il  ne  vous  punifle,  fi  vous 
ne  changez  votre  maniéré  de  gouver- 
ner >5.  £n fuite  portant  la  parole  à tous 
ceux  qui  étoient  préfens  , il  ajouta  ; 
» Les  Princes  doivent  être  fages  & mo- 
dérés , puifque  leurs  pallions  coûtent  la 
vie  à tant  d’hommes.  Ah  ! que  nous  fouî- 
mes malheureux  de  ne  pouvoir  parvenir 
au  but  de  nos  defieins  &:  de  nos  projets  , 
fans  perdre  les  perfonnes  qui  nous  font 
les  plus  attachées  , & les  plus  dignes  de 
notre  affeétion  » ! D.  Pedre  voulut  fe 
jetter  à fes  genoux  pour  le  remercier  du 
grand  fer  vice  qu’il  venoit  de  lui  rendre  , 
mais  il  l’en  empêcha  & lui  dit  : c’eft 
Dieu  qui  vous  a donné  la  victoire  & not* 
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pas  moi  , c’efl  à lui  que  vos  actions  de 
grâces  doivent  s’adrelTèr  , vous  lui  devez 
tout , & rien  à moi. 

On  fit  chercher  parmi  les  morts  le 
corps  de  D.  Henri  que  l’on  croyoit  refté 
fur  le  champ  de  bataille , on  en  fit  au- 
tant parmi  les  prifonniers  j on  ne  le  trou- 
va pas , 8c  on  ne  pouvoit  l’y  trouver.  D. 
Pedre  en  devint  furieux , &c  appercevant 
du  Guefclin  au  nombre  des  prifonniers 
que  l’on  avoir  rafiemblés  enfemble  , il 
elTaya  de  fe  jetter  fur  lui  & de  le  frap- 
per , tout  défarmé  qu’il  étoit , d’une  da- 
gue qu’il  avoit  à la  main , mais  on  l’em- 
pêcha de  faire  une  fi  mauvaife  & fi  hon- 
te ufe  a&ion  : au  moins , dit-il , au  Prince 
de  Galles  , donnez-le  moi , je  le  payerai 
fon  poids  d’argent.  Le  Prince  indigne 
le  lui  refufa  , & dit  ces  belles  paroles  ; 
»>  Vous  me  connoiflez  bien  mal  de  me 
faire  une  propofition  fi  indigne  de  moi, 
& que  tout  le  monde  & moi-même  me 
jreprocherois  éternellement  : fi  Mefiire 
Bertrand  étoit  votre  prifonnier , je  le  ra- 
cheterois  de  fon  pefant  de  pierreries  : je 
vois  afiez  quel  traitement  vous  lui  fe- 
riez , s’il  étoit  entre  vos  mains  ». 

Le  Prince  fit  enfuite  avancer  en  fa  pré- 
sence le  Maréchal  d’Andreham  , 8c  lui 
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dit  qu’il  étoit  fort  étonné  de  le  voir  par- 
mi Tes  prifonniers  , &c  qu’il  de  voit  fça- 
voir  que  n’ayant  pas  payé  fa  rançon , & 
fe  trouvant  pris  les  armes  contre  ljui il 
étoit  dans  le  cas  de  perdre  la  tête  : le 
Maréchal  lui  répondit  qu’il  ne  le  pen- 
foit  pas  ainfi  , qu’il  s’étoit  armé  pour  D. 
Henri , contre  D.  Pedre,  & non  con- 
tre le  Prince  d’Angleterre. 

Le  Prince  ne  voulut  pas  être  juge  lui- 
même  de  cette  queftion  , il  la  déféra  à 
douze  Chevaliers  , lefquels  après  avoir 
mûrement  examiné  l’affaire , la  décidè- 
rent en  faveur  du  Maréchal , & le  ren- 
voyèrent de  cette  accufation. 

Il  y avoir  aufïi  un  nombre  de  Seigneurs 
Caftillans  qui  furent  pris  dans  le  com- 
jbat  armés  pour  D.  Henri  : P.  Pedre  vou- 
loit  les  faire  tous  mourir,  comme  cri- 
minels de  leze-Majefté  j mais  Edouard 
le  pria  de  leur  pardonner , ce  qu’il  ne 
pût  lui  refufer , lauf  à trouver  le  moment 
de  contenter  fon  caraétere  vindicatif. 
Ces  Seigneurs  rentrés  en  grâce  lu?  firent 
hommage  &c  ferment  de  fidélité  : les 
villes  de  Burgos  , de  Léon  , Tolede , 
Cordoue  , Séville  & toutes  les  autres  du 
Royaume  envoyèrent  des  Députés  au 
Roi,  & toute  la  Nobleffe  vint  enperfonne 

lui 
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lui  faire  la  cour  , Sc  fon  fidele  ferviteur 
D.  Fernand  de  Caftro  vint  le  rejoindre  : 
enfin  dans  l’intervalle  d’un  mois  tous  les 
pays  & places  qu’il  avoit  perdus  étoient 
rentrés  fous  fon  obéiflance.  Par  recon- 
noilfance  pour  les  bienfaits  du  Prince  de 
Galles,  il  voulut  au  commencement  de 
fa  bonne  fortune  que  la  juftice  fe  rendît 
fouverainemenr  au  nom  de  ce  Prince  , 
mais  quand  fon  état  fut  parfaitement 
&c  folidement  rétabli , il  changea  de  con- 
duite tout  aufli*tôt  y il  ne  tint  plus  aucun 
compte  des  promefifes  qu’il  lui  avoit  fai- 
tes , & l’amufa  de  faufles  efpérances 
pendant  quatre  mois  que  le  brave  & trop 
généreux  Edouart  pafifa  à Valladolid  , 
durant  les  grandes  chaleurs  de  l’été.  Sa 
fanté  en  fut  confidérablement  endom- 
magée , & fes  Médecins  craignirent  que 
le  mal  ne  devint  férieux  , comme  il  le 
devint  en  effet  : car  au  bout  de  quelque 
temps  l’enflure  fe  déclara  , & dégénéra 
en  hydropifie  , qui  l’emporta  à la  fin  , 
comme  nous  le  dirons  en  fon  temps.  Cet- 
te maladie  l’engagea  à reprendre  le  che- 
min de  la  Guyenne  , d’autant  plus  qu’il 
fçavoit  que  D.  Henri  y étoit  , faifoit 
. des  courfes  , & avoit  pris  d’afTaut  la 
Tome  /.•  A a 
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ville  de  Bagnieres  en  Bigorre  , & s’j F 
étoir  fortifie.  Il  eut  quelques  difficultés 
avec  le  Roi  de  Navarre  qui  étoit  forti 
de  prifon , au  fujet  de  fon  paflage  par 
les  montagnes  , mais  les  chofes  s’arran* 
gerent  dans  une  entrevue  qu’ils  eurent 
enfemble  , au  moyen  de  quoi  il  fe  ren- 
dit à Bayonne. 

Pendant  fon  fejonr  à Valladolid  , if 
avoit  mis  à rançon  prefque  tons  les  pri- 
fonniers  François  , ou  les  avoit  échan- 
gés , 8c  de  tant  de  perfonnes  de  marque 
qu’il  tenoit , il  ne  s’éroit  réfervé  que  le 
feul  Bertrand  du  Guefclin.  Sou  Confeil- 
lui  remontra  que  s’il  lui  rendoit  fa  li- 
berté toute  la  Caftille  pourroit  encore 
fe  réunir  fous  fa  conduite  , par  la  haine 
que  l’on  portoit  à D.  Pedre  : que  cel* 
©ccafionneroit  une  fécondé  guerre  plus 
dangereufe  que  la  première  , parce  que 
Parmée  Àngloife  affoiblie  par  les  ma- 
ladies & par  les  fatigues  ne  pourroit  re- 
paffer  en  Efpagne  , fans  être  expofée  à 
périr  de  mifere  dans  un  pays  ftérile  , où 
les  vivres  lui  feroient  aifémenc  coupés  ; 
que  meme  D.  Pedre  profiteroic  de  l’évé- 
nement pour  éluder  fes  promefles.  Sur 
■ces  repréfeatations  , le  Prince  jugea  i . 
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propos  de  conferver  du  Guefclin  en  fon 
état  de  prifonnier  , & de  l’emmener  ou 
envoyer  à Bordeaux. 

11  ne  faut  pas  palTer  ici  foüs  filence  un 
nouveau  trait  de  perfidie  de  Charles  le 
Mauvais  Roi  de  Navarre  j on  a vu  qu’il 
avoir  été  fait  prifonnier  par  Olivier  de 
Mauny  , èc  nous  venons  de  dire  qu’il 
étoit  devenu  libre  , voici  comment  cela 
arriva.  Mauny , que  Bertrand  avoir  laiffc 
comme  fon  Lieutenant  dans  fa  Comté 
de  Borgia  y avoit  mis  en  bonne  garde 
le  Roi  de  Navarre.  Après  que  la  bataille 
de  Navarret  fut  perdue  pour  D.  Henri , 
Mauny  jugea  bien  qu’il  ne  pourroit  gar- 
der fa  ville , ôc  que  foit  de  la  part  des 
Anglois  , ou  des  Navarois  qui  vou- 
droient  ravoir  leur  Roi , il  feroit  infail- 
liblement affiégé',  & fe  détermina  a 
compofer  avec  le  Navarois  de  fa  rançon  ; 
celui-ci  convint  de  lui  donnner  une  de 
lès  terres  en  Normandie  , une  fomme 
d’argent , & trois  mille  livres  de  rente  , 
& de  lui  mettre  dans  les  mains , com- 
me otage  de  fes  promefles  , le  Prince 
Pierre  fon  fécond  fils.  Mauny  accepta 
les  conditions,  le  jeune  Prince  eft  ame- 
né à Borgia  , Charles  eft  mis  en  liberté. 
Ils  partent  enfemble  pour  aller  à Tudelle 


Digitized  by  Google 


I 

5 5 6 Hifloire  de  Bertrand 

donner  la  derniere  formalité  à leur  traite- 
Mais  au  lieu  d’en  voir  exécuter  les  con- 
ditions , Mauny  eft  arrêté  lui-même  par. 
ordre  de  ce  perfide  Roi  » fon  frere 
Euftache  de  Mauny  prélent  à cette  vio- 
lence , ayant  mis  l’épée  à la  main  pour 
défendre  fon  frere  , eft  tué  fous  fes  yeux- 
Par  grâce  on  lui  promit  fa  liberté  à 1a. 
condition  préalable  de  rendre  l’Infant 

6 il  en  fallut  palTer  par-là.  Ainfi  ce  brave 
Breton  fut  la  dupe  de  fa  bonne-foi  ôc 
de  fa  confiance  il  eut  le  chagrin  de 
perdre  fon  frere  , & n’eut  pas.  même/ 
du  Navarois  la  dépenfe  qu’il  avoit  faite 
pour  lui  à Borgia  , non  plus  que  fa  ran- 
çon. 

Le  Roi  D.  Henri  en  Ce  fauvant  après 
Ja  perte  de  la  bataille  de  Navarret  cou- 
rut mille  avantures  aufii  fâcheufes.  l’une: 
que  l’autre.  Il  fe  rendit  d’abord  à Bor- 
j^ia  où  Mauny  lui  donna  des  chevaux, 
frais  j de  là  il  palîa  au  Royaume  d’Ar- 
ragon  , & étant  prêt  d’y  entrer  ,,  il  fut 
reconnu  & attaqué  par  plufieurs  hom- 
mes qui  voulurent  le  tuer  , ou  le  pren- 
dre , penfant  que  s’ils  le  menoient  mort 
ou  vif  au  Roi  D.  Pedre,  ils  ticeroient: 
de  lui  une  récompenfe  digne  d’un  fi  grand 
fcrvice  j mais  fa  valeur.  y ou  pour,  mieux. 
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dire  la  Providence  qui  lui  gardoit  la 
Couronne  de  Caftille  , le  tira  de  ce  dan- 
ger. Il  vit  le  Roi  d’Arragon  de  qui  il 
reçut  tous  les  témoignages  poilibles  d'a- 
mitié , mais  ayant  quelque  foupçon  que 
fa  perfonne  n’étoit  pas  là  en  fureté  , ÔC 
qu’on  avoit  deffein  de  l’arrêter , il  ju- 
gea à propos  de  fe  fauver  , ce  qu’il  fie 
en  trompant  un  nombre  de  gardes  qu’on 
lui  avoit  donnés  comme  par  honneur  , 
qui  en  effet  étoient  pour  ne  le  point 
perdre  de  vue , en  forte  qu’il  fe  trouva 
fur  les  terres  du  Comte  de  Foix  , avant 
qu’on  fe  fut  apperçu  de  fon  évafion  à la 
Cour  d’Arragon.  Il  envoya  à Barcelon- 
ne  un  Gentilhomme  qui  l’avoit  accom- 

{>agné  dans  fa  fuite , & le  chargea  d’une 
ettre  de  créance  , pour  faire  entendre 
au  Roi  d’Arragon  que  ce  n’étoit  pas  par 
aucun  motif  de  défiance  de  lui  ou  de 
fon  Confeil  qu’il  avoit  ainfi  quitté  fes 
Etats  , niais  pour  que  tout  le  monde  ju- 
geât q^te  le  Roi  n’étoit  plus  difpofé  à le 
fecourir  , & par-là  lui  épargner  des  cha- 
grins de  la  part  de  D.  Pedre,  qui,  difoit- 
on  ,,menaçoit  de  lui  déclarer  la  guerre.. 

Le  Roi  d’Arragon  feignit  de  prendre 
ces  exeufes  pour  valables , mais  il  ne  lest 
reçut  intérieurement  que  pour  ce  qu’elr 
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les  étoient.  Le  Comte  de  Foix , quoi- 
qU’ennemi  de  D.  Henri  dans  la derniere 
bataille  , eut  a (TeZ  de  géuérofité  pour 
le  recevoir  comme  un  Prince  malheu- 
faux  -y  il  compatit  à fa  mauvaife  fortune , 

6 lui  fit  bon  acceuil  , & le  Prince  le 

quitta  très-farisfait.  Cependant  on  a cru 
que  le  Comte  avoit  eu  regret  de  ne  l’a- 
voir pas  fait  arrêter.  ^ 

De-là  D.  Henri  fe  rendit  à Touloufe 
où  réfidoit  le  Duc  d’Anjou , frere  du  Roi 
de  France , ennemi  juré  des  Anglois  , 6c 
toujours  fecretement  fâché  de  leur  fuc- 
cès.  Là  D.  Henri , tfanquile  & en  fu- 
reté , fe  mit  à recueillir  les  débris  de 
les  malheurs , 6c  ayant  été  joint  par  quel- 
ques Gentilshommes  Bretons  , il  fe  mit 
à faire  des  courfes  dans  la  Guyenne , 
pour  fe  venger  du  Prince  de  Galles  j qui 
n’y  étoit  pas  encore  de  retour.  11  prit  par 
efcalade  la  ville  de  Bagnieres  en  Bigor- 
fe  , comme  nous  l’avons  déjà  dit , &c 
de  là  il  fe  répandoit  fur  toute  l’étendue 
de  la  domination  Angloife  , & y faifoit 
le  plus  de  dégât  qu’il  pouvoir. 

La  Prineefle  de  Galles  en  porta  fes 
plaintes  au  Roi  de  France  Charles  V. 
comme  fuzerain.  Le  Roi  manda  à D. 
Henri  de  ce  fier  fes  hoftilités , 6c  fit  me- 
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9 me  arrêter  & mettre  en  prifon  le  jeyne 
Comte  de  Sancerre  , qui  aflembloit  fes- 
amis  , & levoit  des  foldats  pour  aller  lff 
joindre.  Sur  ces  entrefaites  le  Prince  de 
Galles  arriva  en  Guyenne  ,.  ce  qui  obli- 
gea D.  Henri  à fe  contenir  & à prendre 
garde  à lui-même  ^car  il  fut  inftruit  que 
l’on  mit  biert-tot  des  troupes  fur  pied 
pour  le  fuivre  & le  charger.  Cela  l’o* 
bligea  de  quitter  Bagnieres  , de  licen- 
tier  pour  un  temps  les  troupes  qu’il  avoir 
rafle  mblées  , & de  fe  retirer  à Touloufe 
où  il  étoit  afliiré  d’un  aiile.- 

Peu  après  fon  arrivée  à Touloufe  , la 
Reine  fa  femme  fe  rendit  auprès  de  lui  r 
elle  avoit  pafle  par  l’Arragon  qu’elle  avoir 
été  obligée  de  qnitter  par  ordre  du  Roi, 
qui  rriême  avoit  retenu  fa  fille  aînée , 
qu’il  avoit  mariée  à l’Infant  D.  Juan  v 
fils  de  D.  Henri.  Les  raifons  de  ce  Roi 
pour  en  ufer  ainfi  étoient  fenfées.  Dbm 
Pedre  étoit  un  ennemi  trop  dangereux 
&c  trop  puiflant  pour  n’être  pas  redouté, 
de  forte  que  depuis  fon  rétabliflemenr 
en  Caftille , l’Arragonnois  avoit  fait  avec 
lui  un  traité  de  paix , par  lequel  il  s’étoir 
engagé  à être  fon  allié  pour  toujours , 
Sc  à renoncer  aux  intérêts  de  D.  Henri 
ainfi  le  Roi  d’Arrago»  fè  trouvoit  abfo- 
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îifment  lié , 8C  il  fembloit  que  de  routes 
parts  toutes  chofes  tournaient  au  défa- 
vantage  de  D.  Henri  , 8c  favorifalfent 
fon  adverfaire. 

Mais  les  deffeins  de  la  Providence 
n’étoient  pas  remplis  : elle  avoir  mis  D* 
Henri  fur  le  Thrône  de  Caftille  , Sc  elle 
l’en  avoit  renverfé  par  fa  volonté  que 
Fon  doit  adorer , 8c  non  pas  en  fondée 
les  décrets  : nous  allons  dans  le  livre  fui-* 
vant  lavoir  exercer  fajuftice,  & punir 
l’exécrable  D.  Pedre  de  fes  anciens  8c 
de  fes  nouveaux  forfaits* 


Fin  du  troi/icme  Livre  & du  Tome 
premier 
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